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LETTRE XLII. 
Sur Fetabliſſement q une caiſſe d eſcompte. 


M ONSIEUR Turgot, durant ſon miniftere ; 
Milord, s'eſt toujours occupe des moyens de 
parvenir à la reduQtion de Pinteret de Pargenr. 
Il ſentoĩt parfaitemeat que c'etoit la ſeule ma- 
niere de ſe mettre au niveau des autres etats 
& de procurer a la France Faccroiflement de 
proſperite & de richeſſes dont elle eſt ſuſcep- 
tible. Mais plus initruit qu'un de ſes prede- 
ceſſeurs (1), il ſavoit que cette baiſſe ne de- 
voit point $S'operer forcement : que le gou- 
vernement n'ayoit a S'en meler en rien, & 
qu'elle ne pouvoit Etre que la ſuire naturelle 
d'une plus grande abondance deſpeces , & 
ſur-tout d'une circulation plus libre & plus 
rapide. C'eſt dans cette vue qu'il avoit adopre 
le plan d'une caiſſe d eſcompte, ainſi que le 
porte le preambule (2) de Tarret du con- 
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(1) M. de Laverdy avoit fait rendre par le roi 
une loi, qui reduiſoit Vinteret de Vargent a 4 pour 
cent. Son ſucceſſeur, M. Maynon, fut oblige de le 
remettre a cinq. 

(2) Sur la requete prcſentee au roi étant en fon 
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(2) 
ſei! (1) qui Tinſtitue. Il n'a <te public que peu 
avant ſa diſgrace; & comme fuſage de ce royau- 
me eſt que le miniſtre ſuivant ne ſoutienne pas, 


neglige, contrarie , ou ſouvent meme detruiſe 


Youvrage de ſon predeceficur , on avoit lieu 
de craindre que ce projet n'avortàt avant ſon 
execution. Mais M. de Clugny a raſſurè les 
entrepreneurs a cet egard, par une lettre adreſ- 
ſee au Sr. de Mory, nomme proviſoirement 
caiſſier de cet èétabliſſement, ou il annonce 
que ſon intention eſt de ny apporter aucun 
changement ; qu'il le voit ſous le meme point 
de vue que M. Turgot, & qu'il eft diſpoſe 
a le faire executer & à le favoriſer en tout 
ce qui dependra de lui (1). En conſequence 
il a pris une forte de forme, & je me deter- 
mine a vous en parler. 

Outre la baifle de Tinteret de Iargent , 


—— 
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conſeil par Jean-Baptifle-Gabricl Bernard, contenant; 
qu'il defiroit etablir, dans la capitale, une caiſſe deſ- 
compte, dont toutes les operations tendroient à faire baif® 
ſer lVinteret de Pargent. 

(1) En date du 24 Mars 1776. 

{2) Voici cette lettre meme , en date du 1 Juin: 
Vous ne deve; avoir aucune ingquittude , Monſieur , ſur 
P crabliſſement de la caiſſe d'eſcompte approuvee par S. M. 
& confirmee par Parrit du conſeil du 24 Mars dernier: 
mon intention n'eft pas d'y apporter aucun changement. 
Je le vais ſous le mime point de vue gui avait determine 
mon predeceſſeur a le proteger. Vous pouve; compter ſur 
les memes diſpofitions de ma part & prendre les meſures 
convenables pour la prompte & entiere execution de Varitts 


Je ſais trh5-parſaitement , &c. 
(fig?) 
CLUGAY, 


(3) 

principal objet de la caiſſe d' eſcompte, le 
meme preambule deja cite en preſente d'une 
utilitè plus etendue , comme de ſurete & d'e- 
conomie pour les particuliers (1). Ainſi ſes 
fonctions ſeront d'une part, defcompter au 
plus à 4 pour cent par an tous les effets com- 
mercables, de Fautre, de ſe charger en re- 
cette & depenſe , des deniers & caiſſes des 
particuliers qui le deſireront, ſans pouvoir 
exiger deux aucune commiſſion. On lui per- 
met d'ailleurs de faire le commerce des ma- 
tieres d'or & d'argent (2), ſoit pour Poccu- 
per en cas qu'elle reſte oiſive, ſoit pour la 
dedommager des ſacrifices qu'elle fait par un 
prèt au · deſſous du taux ordinaire, ſur · tout 
entre negocians & financiers. 

Les fonds davance de cette compagnie en 
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(1) Ee gui, continue le preambule, preſenteroit 
un moyen de ſurete & d economie au public, en ſe char» 
geant de recevoir & tenir gratuitement en recette & de- 
penſe, les fonds appartenans aux particuliers qui vous 
droiene les y faire verſer, &c. 

(2) Tout cela eſt compris dans Varticle II de Far- 
ret du conſeil, qui porte: Les operations de la- 
„ dite caiſſe conſiſteront, 18. a eſcompter des let- 
„tres de change & autres effets commercables, a 
„la volonte des adminiftrateurs, a un taux d'inté- 
„ret qui ne pourra, dans aucun cas, exceder 4 pour 
„cent Pan; 2“. a faire le commerce des matieres 
»» Tor & d'argent; 39. a ſe charger en recette & 
„ depenſe , des deniers, caiſſes & paiemens des 
„ particuliers qui le deſireront, ſans pouvoir exiger 
„ d'eux aucune commiſſion, retribution ou retenue 
»» quelconques, & ſous quelque denomination que 
„ce puille etre. „ 
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commandite (1) ( ceſt-a-dire, ſans aucune au- 
toritè entre les membres) ſont de quinze mil - 
lions, deſquels dix ont du etre verſes au 
1 Juin, au treſor royal, & dont le rembour- 
ſement avec les interets ſe fera en treize an- 
nees, a raiſon d'un million par an payable de 
ſix mois en fix mois, ſur le pied de 500,000 
livres par ſemeftre. (2) 

Tel eſt le reſume des clauſes les plus eſ- 


(1) Suivant Particle I, qui dit: les actionnai- 
„res qui compoſeront ladite compagnie, ſeront af. 
„ focies en commandite, ſous la denomination de 
„ caiſſe d'eſcompre. „ 

(2) Suivant Particle IV que voici: il ſera fair 
„ par leſdirs actionnaires un tonds de quinze mil- 
„lions de livres, pour leſquelles il leur ſera deli- 
„ Vre cinq mille actions de trois mille livres cha- 
„ cune, qu'ils patcront en argent comptant, en un 
» ſeul paiement; deſquels quinze millions il y ea 
„ aura cinq qui ſerviront a commencer les opera- 
„ tions de la caifle d'eſcompte, & les autres dix 
„ millions ſeront depoſes au trefor royal le 1 Juin 
„ 1776, pour ſiirete des engagemens ae ladite caiſ- 
„ fe, ainſi & de la maniere qu'il ſera explique par 
„ Particle YI, leſquels dix millions, S. M. ſera ſup- 
„ plice d'accepter a titre de prer, & de donner 
„ pour valeur, des quittances de finance du garde 
„ du trefor royal, pour treize millions payables en 


„ treize années, afin d'operer le rembourſement du | 


„capital, & le paiement des interecs de ladite ſom- 
„ me de dix millions: leſquelles quittances de finance 
„ ſeront diviſees & acquitrees en vingt-ſix patemens 
„ Egaux, de cinq cents mille livres chacun, dont 
„ le premier ſera echu & payable le premier De- 
„cembre 1776, & qui continueront ainſi de fix en 
„ fix mois, les premiers de Juin & de Decembre 
„de chaque anne, juſques & compris le premier 
„ Juin 1786, „ 


. 


ſentielles de Tetablifſement , qui font naitre 
pluſieurs reflexions bien naturelles. D'abord 
on juge que tout cet appareil de bien public 
pretendu n'eſt qu'un leurre pour deguiſer & 
colorer un emprunt veritable que le roi fait 
ſous une forme bizarre. Comment concevoir 
autrement la conduite d'une compagme , qui 
ſe reunifſant pour faire des fonds nèceſſaires 
a ſes operations, qui ne pouvant beneficier 
que ſur une grande circulation , commence 
ſe deſſaiſir des deux tiers & les remettre 
entre les mains de S. M.? Enſuite, Ion trouve 
abſurde le pretexte qu en donne Parret du con- 
ſeil (1) de faire ſervir ces dix millions de ſti- 
retè & de garantie generale des operations 
de ladite caiſſe. Il eſt tres-plaiſant de voir ces 
Meſſieurs offrir le roi pour leur caution, eux 
qui ne veulent point d effets ſur le roi, & 
ſe declarent pour n'en point eſcompter com- 
me vous le verrez, Milord. Qu'eſt · ce d ail - 
leurs qu'un gage qui diminue chaque annee , 
& rentre en peu de temps dans leurs mains? 
Auſſi s eſt- il trouvè peu de capitaliſtes quĩ 
aient golite ce placement d'argent, & des la 


— 
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(1) U eſt dit article VI : © les treize millions de 
„ livres qui forment le montant total des quittan- 
„ ces de finance ci-deſfus mentionnees „ou ce qui 
„en reſtera dii eu egard aux paiemens qui auront 
„ Ere faits, demeureront ſpécialement affectés a la 
„ ſüretè & garantie generale des operations de la- 
„dite caiſſe: Et ne pourront, en aucun cas, les 
„ adminiftrateurs d'icelle, vendre, aliéner, tranſ- 
»» porter ni hypothéquer la portion des quittances 
„ de finance qui ſe trouvera non remhourſee, , 
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premiere aſſemblèe tenue le 26 du mois der- 
nier il n'y a eu que 40 actionnaires, & dans 
ce petit nombre de votans tous n'ctoient vrai- 
femblablement pas en titre. Quoi qu'il en ſoit, 
je rai pas manque de m'informer de ce qui 
s'y cEroit paſſe. Elle s'eſt ouverte par un diſ- 
cours, dont on a delivre copie a chacun des 
aſſiſtans. Lorateur, qu'on ne ſoupgonnera pas 
de vouloir ſèduire par ſon eloquence , apres 
avoir dans ſon exorde derermine le motif de 
la convocation, a voulu etablir d'abord le 
vrai but de cette inftizution., Il faut vous pre- 
ſenter un echantillon de fa harangue. 

„ Avant de proceder à cette eleQion (des 
adminiſtrateurs) ſi intereflante pour nos ſuc- 
ces, me permettez-yous, Mefheurs , de vous 
entretenir quelques inſtans ſur le ſujet qui 
forme la baſe fondamentale de notre inſtitu- 
tion, je veux dire*ſa tendance .manifeſte a 
faire baifſer le taux de Vinteret de Pargent : 
dans ce ſeul mot vous trouverez 2 la fois le 
germe de notre utilitè envers le public, les 
fondemens de la proſpèritè a laquelle nous ne 
pourrons atteindre qu'a force de ſervices ren - 
dus, &, il faut vous le dire, Meſſieurs, la 
ſource de toute Poppoſirion que cette affaire 
a Cprouvee. » 

„ $i les reflexions que nous allons vous 
offrir ſur Pextreme utilitè de la reduction de 
Finterer de Targent, n'adouciflent pas Tamer- 
tume de nos contradicteurs, elles ſeront du 
moins bien propres à nous conſoler de leur 
perſeverance. „ 


» Il eſt important pour nous qu'on con- 


(7) 

noiſſe tous les avantages de cette reduction 
de Vinteret & qu'une verite a laquelle on ne 
donne ſouvent qu'un conſentement d'habitu- 
de , foit demontree par des exemples frappans, 
& des calculs poſitifs, afin qu'on ſente tout 
le merite d'un etabliſſement qui tendra fans 
ceſſe a un but auſſi ſalutaire. » 

» On ſe convaincra aiſement de PFimpor- 
tance du bas prix de PFinteret de argent, 
quand on verra de quelle maniere il infiue 
fur les objets ſuivans, Pagriculture, les ma- 
nufactures, le commerce <tranger , les finan- 
ces, Finduſtrie nationale. » 

Il a prouve ſucceſſivement cette influence 
par des calculs ſimples, qu'il etoit inutile de 
faire, & qui ſuppoſoient dans les auditeurs 
une intelligence trop bornee (1) ou des oc- 


ms 


(1) On en peut juger par ces paragraphes : 1'a- 
griculture & les maautactuxes. 
L DLAGRICULTURE. 


» Qu'un terrain en friche demande 1,000 livres 
pour le mettre en valeur & le rendre ſuſceprible d'un 
produit net de 50 livres par an; ni Vargent eft a 
6 pour cent, le proprictaire perdroit au defriche- 
ment: Sil eſta 5, il n'y gagneroit rien, vil eſt a 
4 pour cent, il gagnera une piftole par an ſur cha- 
que t, ooo livres qu'il emploiera: neſt-il pas clair 
que dans les deux premiers cas le terrain reſtera en 
friche & que dans le dernier il ſera cultive? 

Diſons auſſi que la diminution du taux de l'inté- 
ret augmente le prix des terres; que Vinter&t com- 
mun de Pargent ſoit 5 pour cent, les terres les plus 
ſolides des poſſeſſions ſe vendront au denier 25 ; que 
inrerert baiſſe a 4, les terres monteront au moins au 
denier 30; & une terre qui, dans la premiere hy- 
potheſe fe ſeroit yendue 250,000 livres, ſe vendroit 
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(8) 
cupations abſolument etrangeres au role qu'ils 
zouoient en ce moment. Cependant comme il 
y a dans cette partie de {on difcours des des 
rails & des faits bons a conſerver, jen ai fait 
note, & vous trouverez les articles ſur le (1) 


— 
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dans la ſeconde cent mille ecus; ſource feconde de 
liberation pour les terres grevces. 


IL LES MANUFACTURES. 


» Qu'une manutacture emploie un capital de 100,000 
livres, Vargent a 5 pour cent, c eſt, 5,000 livres par 
an quil lui en colite : que Vargent rombe a 4, elle 
pourra faire a fon chain des deux choſes Vune, ou 
elle diminuera d'autant le prix de ſes productions 
& profitera de augmentation de debit occaſionne 
par la diminution des prix, ou bien elle portera ſoa 
capital de 100,000 à 125,000 livres, fans augmenter 
fes charges, & $'ctendra dans cette proportion; quel- 
que parti qu'elle prenne a cet égard, il tournera 
toujours a Vavantage de la nation, » 


(1) LE CoMmMneERece. 


» Qu'un négociant de France faffe de compte 3 
demi avec un negociant de Hollande une entrepriſe 
quelconque en commerce Etranger, qu'its faſſent cha- 
cun 100,000 livres de fonds; que Vargent cotite au 
negociant Frangois 5 pour cent, au Hollandois 3; 
que le benefice au bout de Van ſoit de 8,000 livres, 
c'eſt 4,000 livres pour chacun. A quoi aura abouti 
leur induſtrie mutuelle, fi ce n'eſt a enrichir le com- 
mergant de Hollande de 1,000 livres aux depens de 
celui de France? Si c'etoir la tout le mal, il ne ſe- 
roit pas grand, parce que l'état aura pu gagner plus 
que le negociant particulier aura perdu; mais ce 
qui eſt irreparable, c'eſt que cette branche de com- 
merce ſoit perdue pour Vertat; car nul ne conſentira 
a faire le commerce a ſes propres depens. 

La Hollande nous fournit une preuye bien inſtrue- 
tive de la verite que nous établiſſons. Elle a ete 


long-temps dans la poſſeſſion preſqu'excluuve d'une 


(9) 


commerce, les finances (1) & Tinduſtrie na- 
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branche très-· importante de commerce d conomie, 
je veux dire, la conſtruction des vaiſſeaux pour les 
affetemens des autres peuples; a quoi a-t-elle dũ fa 
ſuperiorite a cet Egard ? eſt-ce a ſon ſol 2? Non, ſans 
doute; elle n'a ni fers, ni bois, ni chanvres. Eſt-ce 
a la modicite des imp6ts ? Encore moins. C'eſt au 
bas prix de lintes&: de Vargent erabli bien plutoe 
en Hollande quailleurs : & ce qui acheve de le prou- 
ver, c'eſt qu'a meſure que les autres nations ſoat 
parvenues a ſe rapprocher des Hollandois dans le 
taux de Vinterer, elles ont pris plus de part au com- 
merce d' affètemens. S'il eſt une nation dans le monde 
a qui ce commerce ſeroit utile, c'eſt a la France; 
c'eſt une ſource de richefſe pendant la paix & de 
marine pour le temps de guerre; mais pour la poſe 
ſeder completement, il ne ſuffit pas a la France du 
nombre de ſes ports & de Vinduftrie de ſes habitans, 
il faudroit encore le bon marché de argent: bref, 
Vinterer eſt une veritable charge du commerce; di- 
minuer ſes charges, c'eſt augmenter le benefice 0 
cela eſt evident. » 
(1) Las FinANCES. 

» Ceft ici que le bas prix de Tinterer de argent 
influe d'une maniere bien rapide & bien importante; 
qui ne voit que reduire le taux de Vinteret, c'eſt di- 
minuer le poids de la dette publique: diminuer la 
rente d'une conſtitution, c'eſt rendre aux revenus 
de état le meme ſervice que fi Von avoit éteint 18 
meme proportion du capital: dans les emprunts pu- 
blics, a quelque uſage qu on les deſtine, il faut char- 
ger le peuple en raiſon de Finteret paye pour ces 

emprunts; ſi cent millions coùtent 6 pour cent, 
c'eſt 6 millions par an dont il faudra augmenter les 
imports; mais & Von ne paie que 4 pour cent, il 
ne faudra impoſer que 4 millions au-lieu de 6; ow 
bien avec ces memes 6 millions d'impoſitions, on 
pourra emprunter 150 millions au-lieu de 100; & 
cela ſans que les revenus publics ſoient plus gre v 
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(10) 
tionale (1) vues moins en petit & traitces 
d'une facon plus politique. 
Apres avoir fait valoir de ſon mieux ces 
objets d' utilitè patriotique , — il vou- 


dans un cas que dans autre : quel avantage prodi- 
gieux dans les guerres, les ſubfides & les depenſes 
publiques de tout genre 

Si YAngleterre a eu des ſucces dans la derniere 
guerre, on conviendra qu'elle les doit en grande par- 
tie aux depenſes exceſſives qu'elle a pu ſourenir; elle 
a emprunte en fix années 76 millions de livres ſter- 
ling (environ 1800 millions de notre monnoie) : ſi 
au-heu de payer environ trois & demi pour cent 
de tous ces emprunts, elle elit été obligee Vem- 
prunter a 5 & 2 6 pour cent, elle n'auroit pas pu 
lever une ſomme ſuffiſante dans ſes impors annuels 
pour en payer Vinterer, & probablement la confiance 
publique ſe ſeroit tarie trois ans plutot : que ſeroit- 
elle devenue dans les dernieres campagnes ? 

Une obſervation importante a placer ici, c'eſt que 
Ia banque d' Angleterre a contribue par plus d'un 
moyen a rendre ces emprunts praticables. » 

(1) LIixnDUSTRIE NATIONALE. 

» Avoir demontre les quatre points qui precedent, 
c'eſt avoir erabli le cinquieme : en effet, fi Vagri- 
culture a été excitee par de nouvelles facilisés qui 
appellent aux defrichemens; fi les manufactures ſans 
augmenter leurs charges ont employe de plus grands 
dapitaux, ou ſi en diminuant le prix de leurs pro- 
ductions elles en ont augmenee le debit; & le com- 
merce seſt ouvert de nouvelles branches dont le 
kaut prix de Fargent Favour exclus juſqualors, & fi 
ces branches font des ſources de puiſſance auſh-bien 
que de richeſſe; f les finances ont regu de ces me- 
anes cauſes des moyens de diminuer les charges pu- 
bliques & de ſoulager le peuple, que faudra-t-il de 
plus pour que Vinduftrie nationale ait tout fon ref- 
fort, & que la puiſſance reelle de la France gac- 
eroiſſe d'un meme pas avec les richeſſes * le bien- 
etre de ſes peuples ? 


(11) 

droit elever le zele de ſes confreres , Forateur 
derruit les objections qu'on pourroit lui faire. 
mais auſſi foiblement qu'il a demontre ſenſible - 
ment les premiers, dune evidence reconnue. 
Il continue avec le meme ton de bonhommie: 

„Mais on nous dira peut-Etre que deja Ta- 
bondance de Pargent a amenè le prix de Pet- 
compte a 4 pour cent; c'eſt un grand bien, 
ſans doute, d'en Etre venu au meme point 
ou eſt VAngleterre ; mais nous ſommes encore 
bien loin de la Hollande, ou Peſcompte eſt 
ſouvent a deux & meme un trois quarts pour 
cent Pan. Pourquoi ne travailleroit-on pas a 
egaler les Hollandois en cette partie, ou du 
moins a donner de la conſiſtance & de la ſo- 
lidits aux avantages que nous nous ſommes 
deèja procures en ce genre? Il s'en faut bien 
qu'on puiſſe regarder comme permanente la 
poſition actuelle de la place a cet egard; les 
onerations du gouvernement, des bruits bien 
ou mal fondes contraires à la tranquillite de 
{ Europe , des emprunts nouveaux peuvent 
r=iMerrer Vargent, & Veſcompte remonter tout 
de ſuite a 5 & a 6 pour cent. D'ailleurs, 
'inſtabilite du prix de l'eſcompte, & Tincer- 
ritude de trouver Pabondance de argent dans 
les momens du beſoin, ſont par elles-mEmes 
de grands empechemens aux fpeculations eten- 
dues & à une circulation acceleree; il impor- 
toit donc de former un etablifſement qui ne 
S'OCcupat , pour ainſi dire, que de cette bran- 
che ſeule & dom les fonds ne puſſent pas, 
2 la moindre tentation, fe divertir vers dau- 
tres empiois. - 

A 6 
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„ Telle eſt votre caiſſe deſcompte , elle 
prendra ſans ceſſe le papier au-deflous du cours 
de la place; ce n'eſt pas ici une vaine pro- 
meſle : ſon interet y contraindra; car $'etant 
interdit les autres commerces , elle raura au- 
cun autre emploi de ſes fonds; chez elle ce 
ſera une neceflite a argent de chercher le 
papier; chez les particuliers le papier vient 
chercher Pargent que mille autres emplois lui 
diſputent entre leurs mains. » 

» Ceſt après ce point fondamental qu'il 
faut prononcer ſur honnetete , ſur Putilite de 
notre ètabliſſement; mais, nous dit-on , quels 
ſont vos moyens ? avez-vous pu croire qu'un 
chetif capital de 5 millions fur ſuffiſant pour 
operer un fi grand effet, & pour influer ſur 
le taux commun de Vinteret ? Dailleurs, ou 
ſont les benefices qui vous engagent dans cette 
ſpeculation? Ne voyez-vous pas que de vos 
5 millions deſtinès a Feſcompte journalier, une 
partie chommera neceflairement , & quill y 
aura des frais d'adminiftration inevitables, peut- 
etre des pertes a deduire de ce qui reſte? De 
4 pour cent d'interet que vous prenez, ce 
ſera beaucoup sil vous reſte 2 pour cent ner. » 

» Il eft vrai MM. que ſi nous ne devions 
operer que ſur nos 5 millions, notre etablif- 
ſement ſeroit peu utile au public, & encore 
moins avantageux a nous-memes ; mais nous 
avons des vues plus etendues ; & puiſque on 
a poufſe Faffectation juſqu à pretendre qu'on 
ne les penetroit pas, nous allons les expli- 
quer plus preciſement. Elles font les memes 
que celles de toutes les Banques de circula 
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tion de Europe; nous nous offrons a etre 
les caifhers du public, a garder Vargent de 
ceux qui le defireront, & a nous en charger, 
ſoit en compte courant, pour le rendre fur le 
ſimple mandat des proprietaires, foit en echange 
de nos reconnoiflances payables a vue. „ 

» Quand on reflechit ſur les frais, les rif- 
ques & Vincommodite des caiſſes domeſtiques , 
il paroit naturel de penſer que beaucoup de 
particuliers chercheront a les eviter en ſe fer- 
vant de la caifle d eſcompte. Tous ceux qui 
ont vu la manutention des caiſſes un peu con- 
ſidèrables, peuvent juger combien elle eſt 
couteuſe ; de plus, il y a le riſque de vol, 
de feu, derreurs, la perte fur les ſols, ſur 
les paſſes de ſacs, &c. Il y a peu de ban- 
quiers a Paris a qui ces objets ne coutent dans 
Fannee 3,000 à 4,000 livres, a quelques-unes 
le double, aux trèſoriers bien davantage en- 
core. Toutes ces perſonnes trouveront une 
economie conſiderable a ſe ſervir de la caifle 
Teſcompte. » 

» Quant aux particuliers qui aujourd'hui 
gardent eux-memes leur argent, la caiſſe ſera 
pour eux dune commoditè encore plus deci- 
dee; elle ſe chargera gratuitement de rece- 
voir leurs effets, de payer ſur leurs ſimples 
mandats ; ils eviteront par ce moyen tout l' em- 
barras des paiemens en nature & toute lin- 
quietude qui doit les accompagner, quand ils 
font hors de chez eux. Dautres enfin, & peut- 
etre en grand nombre, defireront de faire leurs 
paiemens en reconnoiffances de la caifle , puiſ- 
que ces reconnoiſſances ſeront en forme rom 
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de, propres a la circulation & payables en eſ- 
peces a la preſentation ; elles eviteront a ceux 
qui les prendront les details d'un bordereau , 
I'embarras de peſer, de compter, de verifier, 
& elles rendront un paiement d'un million 
auſh facile & aufh court, moins volumineux 
& plus leger, que ne Veſt aujourd'hui un paie- 
ment de 400 livres. „ 

» Que faut-i] pour gattirer les caiſſes des 
particuliers? de Veconomie pour eux; elle eft 
demontree : de la commoditè; elle ſaute aux 
yeux: de la furete; c'eſt la le grand point, 
voyons fi elle eſt bien etablie. La ſurere ſup- 
poſe deux choſes, fidelite & folidite : com- 
ment ſont les caiſſes particulieres a cet egard ? 
tout y eft reduir à la ſurete morale qui re- 
ſulte de_Popinion qu'on a de la bonne foi de 
ſon caiſher ; car ſoliditè, il n'en a aucune. Qu'ii 
y ait une erreur conſiderable , foit volontaire 
ou accidentelle, il eft rare que le caiſſier par- 
ticulier puiſſe la reparer ; mais dans le cas de 
la caiſſe d' eſcompte, non-ſeulement la ſuͤrete 
morale eſt plus forte que chez le particulier, 
puiſqu'il y a ſept ſurveillans pour un; mais on 
y trouve en outre une iurete, pour ainſi dire, 
phy ſique, le cautionnement Pun capital reel 
de 15 millions. 

Ce grand profeſſeur en finances, non con- 
tent d'avoir ainſi developpe ce quil appelle la 
theorie de Petabliflement , theorie qui ſeule 
ſuivant lui, profondement diſcutèe, doit don- 
ner les plus legitimes eſperances de ſucces en 
appelle 2 tous les peuples qui recueillent ies 
avantages du commerce & du credit public, 
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& les atteſte comme pouvant certifier par des 
proſperites ſoutenues, reſulrantes de ſembla- 
bles banques, la verite de ſes ſublimes ſpe- 
culations. Il ſe moque de ceux qui n'auroient 
pas confiance dans une caiſſe d eſcompte tou- 
jours ſous la main d'une autorite deſpotique: 
il pretend que celle-ci connoit trop bien ſes 
interets pour les contrarier par un manque 
de foi , par un abus de pouyoir qui tourne- 
roit contre elle-meme. 

» Ce reſt pas en Angleterre & en Hol- 
lande ſeulement, dit-il, que les banques ont 
du ſucces, ni dans Genes, Hambourg & les 
autres pays appelles libres; mais dans des gou- 
vernemens reputes moins propres a ces eta- 
bliſſemens, Berlin, Breſlau, Copenhague, Pe- 
rersbourg ont des banques; par- tout elles ont 
ete tentees & par- tout elles ont reuſſi; bien- 
loin de $'eronner de Vexiftence de Tetablifle- 
ment que nous avons forme, ou de douter 
de la poſſibilitè de fa duree, il faudroit peut- 
etre S'etonner que depuis long-temps Paris & 
Conttantinople toient, pour ainſi dire, les ſeu- 
les capitales en Europe qui n'aient pas quel- 
que etabliſſement en ce genre. » 

» Que veulent en effet ceux, qui, en depit 
de Fexperience & de la raiſon, pretendent que 
les banques ne peuvent exiſter dans les mo- 
narchies ? N'eſt-il pas clair qu'ils confondent 
rexiſtence du pouvoir avec le projet preme- 
ditè d'en abuſer, & d'en abuſer non pas a ſon 
propre profit, mais a ſon propre detriment. 
Le premier acte d'autorite feroit tarir la ſource 
de tous les biens qu'on peut attendre d'un pa- 
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reil ètabliſſement, en detruiſant toute con- 
fiance. 

» Pour moi je ne fais fi ceux qui affectent 
des craintes de violence ſont de bonne foi ; 
S'ils le ſont, je deſefpere de les tranquilliſer ; 
ils ont Vimagination malade, leur gueriſon eſt 
du reſſort de la medecine, & non pas du rai- 
ſonnement. » 

„Mais en voila aſſez pour nous, qui ſom- 
mes inſtruits de la nature de cet ètabliſſement, 
& qui connoiſſons ſon but; pour nous qui ſa- 
vons qu'il eſt honnete , & qui defirons qu'il 
ſoit utile : quant a la multitude, elle ne peut 
avoir Copinion que dapres les ſucces. „ 

Le defenſeur de la caiſſe d'eſcompte termine 
par une reflexion bien conſolante pour ceux 
qui craindroient d'y haſarder leur fortune; c'eſt 
qu'en ſuppoſant que les benefices ne fuſſent 
pas proportionnes à leur eſpoir, ils ne cou- 
rent du moins aucuns riſques. Ecoutez com- 

ment il raſſure les pontes timides. 
V Le temps ſeul pourra faire connoitre de 
quels benefices cette affaire eſt ſuſceptible ; 
mais ce que Von peut demontrer des-a-preſent , 
Ceſt qu'il peut y avoir bien plus a gagner pour 
les actionnaires qu'il ne ſauroit y avoir a per- 
dre; en effet, ft nous n'avons de caiſſe a gar- 
der que la notre, fi la commoditè de notre 
inſtitution ne nous procure aucune jouiſſance 
d'argent; fi a cet egard la France fe trouve 
en oppoſition avec tous les autres etats, vous 
renoncerez bientòt à un travail a charge à vous- 
meme & inutile au public, & vous retrou- 
verez dans les cinq millions de votre caifſe & 
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dans le million annuel du roi, a-peu-pres la 
meme valeur que Faction vous aura colitee. 
Si , au contraire , vous avez de nombreuſes 
caiſſes de particuliers & des reconnoiflances 
en grand nombre dans la circulation , vous 
aurez des fonds confiderables a employer a 
Feſcompte & au commerce des matieres; alors 
votre dividende annuel pourra etre confide- 
rable. » 

Il poſe pour dernier axiome un grand prin- 
cipe, qui devroit Etre celui de tout etablifſe- 
ment, ou, ſous prerexte de ſe charger des in- 
terets communs, une adminiſtration devorante 
abſorbe non-ſeulement les benefices , mais ſou- 
vent les capitaux de leurs credules commet- 
rans. 
» Quelque choſe, dit-il, qui arrive a cet 
egard, n'oublions jamais, Mefheurs , que les 
benefices de la caiſſe d'eſcompte ne peuvent 
etre qu'en raiſon directe des ſervices & des fa- 
Cilites que le public aura recus, & que les ad- 
miniftrateurs n'auront quelque choſe, que lorſ- 
que les actionnaires auront beaucoup. » 

Les actionnaires encourages par ſa harangue 
patriotique , brulant de la ferveur de I'enthou- 
ſiaſte de la caifle d eſcompte, ranimerent leur 
confiance & procederent a la nomination de 
ſept adminiſtrateurs, le caiſſier compris (1), 
& Ton vit avec peine entre les noms de ces 
elus celui d'un homme qui avoit autrefois pro- 
poſe derablir une banque ſur les ruines de la 


(1) Meſſieurs Sellonf, Pache, Marck, de Leſſer, 
Panchaud , de Saint-Janvier & de Morry, 
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compagnie des Indes, & avoit fait banqueroute 
peu apres. (1) 

uoi qu'il en ſoit, diverſes circonſtances 
font preſumer que malgre ces preparatits, la 
caiſſe en queſtion ne reuffira pas, & ne ſe 
tormera jamais ſolidement. 

12. Larrèt du conſeil ordonne que les dix 
millions deyoient ètre verſes au fer. Juin dans 
la caiſſe du trèſor royal; mais le public ne 
s'empreflant pas de porter ſon argent a celle 
de ces Meſſieurs, ils n'ont pas juge a propos 
de ſe mettre ſottement a decouvert d'une pa- 
reille ſomme pour leur propre compte, & i! 
y a apparence que le roi n'en pouvant pas tirer 
meilleur parti, ſera forcè de les diſpenſer de 
tenir cette condition de leur engagement. 

29, Cette caiſſe d eſcompte n'eſt pas comme 
toutes celles de cette eſpece, comme les ban- 
ques de tous les etats : elle examine, elle diſ- 
cute les papiers qu'on lui apporte, rejette les 
uns & admet les autres a ſon choix. D'abord , 
tout ce qui eſt ſur le roi n'eſt point recu : elle 
Fauroit trouve bon pour lui confier Vargent 
des dupes qui aurotent pris de ſes actions, mais 
les manutenteurs de la machine ne trouvent 
pas ſage d'y haſarder leurs propres fonds. En- 
{uite les effets ſur particuliers ſont encore ſuſ- 
ceptibles de beaucoup darbitraire, & le temps 
de Fecheance determine ſur- tout Vacceptation, 
On ne ſe charge d aucune lettre de change 4 
plus de deux uſances. 

39. Suivant ſon inſtitution, elle s annongoit 


(1) Le Sieur Panchaud. 
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comme devant recevoir gratuitement les reve- 
nus des particuliers, ſoit a la ville, ſoit ſur les 
etats, ſoit ailleurs; elle y deroge deja en ce 
point & ne vaque pas à un ſervice dont elle 
craint d'avoir la charge fans le revenant bon, 
qui devoit dependre de emploi momentane 
de ce fonds, & qui ne peut avoir lieu, les 
ſiens ne circulant pas encore dans leur totalite. 

49. Les actions de cette caiſſe ne ſont point 
miſes en jeu comme tous les autres effets; 
on n'en voit aucune ſur la place, ſoit en gain, 
ſoit en perte. Dou Von conclut aſſez natu- 
rellement qu'elle n'eft qu'un ſumulacre, un Eta- 
bliſſement fantaſtique , n'ayant encore pris 
aucune corps, aucune conſiſtance, qui $'eva- 
nouira comme il s eſt forme , {ans qu'oa sen 
appercoive ou sen reſſente. 

Dans le vrai, rien de plus abſurde qu'une 
imagination de cette eſpece ſous ce gouver- 
nement- ci, ou rien neſt ſtable ni facre. Qui 
oſeroit aventurer {a fortune aux mains d'un 
pretendu caiſſier, qui a la premiere requiſition 
du miniſtre des finances ne pourra $'empe- 
cher de lui donner ſes clefs, & de le laiſſer 
fouiller 2 ſon choix dans fa caiſſe. Ignore-t-on 
ce qui ſe pafloit a la compagnie des Indes, 
des fonds de laquelle le controleur-general 
diſpoſoit comme de ceux du treſor royal? 
Ouvre-t-elle un emprunt ? C'etoit toujours le 
roi qui commengoit par mettre la main deſſus, 
& le remplacoit apres quand & comme bon 
lui ſemblair. N'a-t-on pas vu un abbe Terrai 
piller la caiſſe des fermes, celle des receveurs- 
generaux des finances, & ces caifles plus ſa- 
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cr2es encore, appellees de Conſignations (1), 
ſous la ſauve-garde immediate de la juſtice ? 
Viol d'un depor public, qui auroit merite la 
corde au particulier qui sen ſeroit rendu cou- 
pable. Na- t· il pas pouſſè Vinfamie juſqu'a met- 
tre au- lieu d argent de mauvais effers royaux, 
perdant 30, 40 ou 50 pour cent, juſqu'a for- 
cer les malheureux plaideurs , etonnes d une 
telle mètamorphoſe, à ſe taire & à recevoir 
ce qu'il lui plaifoit leur donner (2)? Lapo- 
logiſte de la caiſſe d eſcompte compare donc 
mal-a-propos celle qu'il s agit detablir, aux 
diverſes banques de Europe, & ſur - tout a 
celles de la Hollande & de P'Angleterre; eta- 
bliſſemens poſes ſur les fondemens memes de 
ces etats, & qui ne peuvent manquer que 
par leur ſubverſion. Les raiſons de confiance 
qu'il tire de Pinteret bien entendu du gouver- 
nement, de ſe menager une pareille reſſource, 
en ne gen permettant aucun abus, eft illu- 
ſoire ſous des miniftres egoiftes & precaires, 
occupes a fe tirer d'un embarras urgent, & 
diſpoſes a ſacrifier un ſiecle de bonheur poli- 
tique à un moment de jouiſſance perſonnelle. 
Le paſſè en fournit des exemples continuels, 
& fon ne peut qu'admirer Paveuglement ou 
Finnocence de Porateur , qui ſemble parler 
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(1) On appelle ainſi des depors ou les plaideurs 
ſont obliges de conſigner certains fonds, juſqu'a ce 
que la juftice ait reconnu & declare le vrai proprie- 
taire. 

(2) C'eſt ce qu'on lit du moins dans des M. 


moires ſur U Adminiſtration des finances en FRANCE , 
ſous M. Pabbe TERRA1, 
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comme un homme neuf en France, n'ayant 
jamais vu, ni lu, ni oui dire rien de ce qui 
s' y fait journellement. 


Par une petite ruſe, ſouyent employee, 
mais enfin toujours bonne, parce qu'il y a 
toujours des dupes, les chefs de la caiſſe 
d' eſcompte ont imagine de publier une Lertre 
d'un Anglois pretendu a un de ſes compatrio- 
tes, où ils exaltent juſqu'aux nues leur pro- 


pre projet (3), & ne le donnent modeſtement 


(3) Extrait une lettre d'un Anglois a Paris, a ſon 
ami a Londres. 

» Tandis qu'une guerre civile ruine notre com- 
merce & notre credit, la France n'oublie rien pour 
faire fleurir lun & l'autre chez elle. Les papiers pu- 
blics vous ont inſtruit de tous les erabliſſemens 
utiles, agricoles & economes, formes depuis Vave- 
nement du jeune roi au tröne; il ſemble que tous 
ſes ſujers ſoĩent animes de ſon efprit. Une compa- 
gme commercante vient de former encore un eta- 
bliſſement patriotique ſous le titre de caiſſe d' eſ- 
compte, avec un fonds de 15,000,000 de livres tour- 
nois. Elle s' engage a eſcomprer des billets & lettres 
de change, ſoit en temps de paix, ſoit en temps 
de guerre, ſans jamais paſſer le taux de 4 pour cent; 
& elle soblige de n' embraſſer que ce ſeul objet de 
commerce, avec celui de For & de l'argent, & a 
recevoir les depots volontaires, ſans fe mèler d autra 
choſe. Tout Anglois doit Ctre vivement alarme de 
voir les commergans , les manufacturiers & les agri- 
culteurs de France mis a meme de ſe procurer des 
fonds à 4 pour cent, dans le temps que notre banque 
d' Angleterre, qui depuis un ſiecle a gagne des ſom- 
mes immenſes, a haufle le prix de Veſcomprte a 5 
pour cent. Une telle difference dans le taux de lin- 
reret, jointe aux avantages naturels dont la France 
jouit, doit faire necefſairement pencher la balance 
du commerce ci tfaycur de cette nation rivale. En 
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que comme un plan perfectionnè de notre banque 
de Londres. Vous jugez, bien Milord, que ja- 
mais Anglois, a moins qu'il ne ſoit habitant 
de Bedlam (4), n'a pu penſer ni ecrire cela. 
Dailleurs, feloge outre qu'on y trouve de la 
France & ſon gouvernement actuel, trahit lau- 
teur, & le decele pour un de ces adulateurs 
gages , qu' ont toujours les miniftres quand ils 
veulent faire proner quelque plan ou entre- 
priſe : mais jaime cette exclamation trop vraie 
& que chacun de nos concitoyens doit faire 
fouvent : « Qui nous auroit dit en 1762, 
» que dans 13 ou 14 ans, la France ſeroit heu- 
„ reuſe & floriſſante, & nous affoiblis & rui- 
» nes, Vaurions-nous cru? » Nous ne Fattribue- 
rons pas, fans doute, comme Vauteur, a la 
vertu & a la ſageſſe de fa nation, mais bien 
2 TVimbecillite de la nG6tre, a Veſprit de ver- 
tige & de demence de notre cour. Quand cela 
frnira-t-il ? J'ai peur que ceci ne ſoit long, dit le 


vain nous nous flattions 1 les impòts mis par le 
gouvernement ſur Vinduftrie ferotent rencherir la 
main-d'ceuvre chez les Francois, il vient encore de 
renoncer a cette reffource fatale pour lui & avanta- 
geuſe pour nous, en ſupprimant les corporations; 
enfin ce nouvel ctablifſement qui neſt gu un plan per- 
feHionne de notre bangue, a aſſez ſagement calcule 
les reglemens de ſon adminiftration pour en aſſurer 
le ſucces; & cette compagnie compre que ſes profirs 
ſeront affez conſiderables pour la mettre en état de 
baiſſer bientòt le taux de Vinteret a 3 pour cent. 
Quelle nation! mon ami, deux ans de ſageffe lui 
fuffiſent pour reparer toutes fes perres, &c. » 

(1) Ou Bethlem, hoputal des fous de Londres, 
Note de CEditeur. | 
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prophete de malheur, & je crains que ce pro- 
noſtic de ſa lettre ne ſoit le plus vrai. 


O Cives, Cives, que vos dementia cepit ? 


Paris, ce 11 juillet 1776. 


LETTRE XLIII. 


Sur un livre obſcene intitule: la Poutromanie. 


J E ne vous fais mention, Milord, de cet 
ouvrage infame, que parce que vous voulez 
ne rien ignorer de ce qui attire attention de 
cette capitale. Il y occaſionne un bruit ſi con- 
ſiderable, que j'ai eu envie de le lire. Il eſt 
fort rare. M. le Noir a les ordres les plus pre- 
cis du gouvernement d'en empecher la diſtri- 
bution. Malgre cette inquiſition, la cupidite 
audacieuſe elude & trompe tous les efforts des 
emiſſaires de la police pour s oppoſer au debir 
de la Foutromanie. Quoique pluſieurs colpor- 
teurs ſoient arretes & menaces des peines les 
plus graves, il en perce des exemplaires, & 
ils ne ſont pas meme a un prix exorbitant, 
puiſqu'its ne coutent aujourd'hui que 9 livres 
la piece. Voici Vanalyſe de cet ouvrage obſ- 
cene, dont le plus grand merite eſt d'etre pro- 
hibe. Il eſt intitule : Poeme lubrique , 4 Sardina - 
palis , aux depens des amateurs, 1775. Il eſt 
diviſe en ſix Chants, denviron zoo vers cha- 
cun. Il eſt precede d'une preface ſervant d'apo- 
logie a Tentrepriſe de Tauteur, & ſur-tout à 
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la maniere cynique de ſon execution. Il ne 
dit la-deflus que les lieux communs uſitès par 
ſes ſemblables. 

Ce poëme eſt le contraire de Parapilla. Ce- 
Jui-ci roule ſur la choſe la plus orduriere , ſans 
contenir un ſeul mor ſale, & PFautre les em- 
ploie juſques en parlant morale. Il n'eſt pro- 
prement que la paraphraſe de la fameuſe Ode 
4 Priape, immortel chef-d'ceuvre de Piron dans 
le genre erotique. (1) On ſent qu'en delayant , 
en etendant, en multipliant en tout ſens les 
peintures energiques de ce grand maitre , on 
n'a pu que les affoiblir. D'abord on croiroit 
que c'eſt un traite didactique fur cet art, ob- 
jet de tant decrits : i] ſemble que le poete en 
ait eu le projet, mais il le perd ſouvent de 
vue, & ſes chants ne ſont pas mEme bien 
diſtincts. 

Dans le premier, après une invocation à la 
Luxure & aux ombres des morts les plus illuſ- 
tres dans le genre que celebre Yauteur, il 
trouve que la Foutromanie eſt le bonheur des 
dieux, qu'elle les empeche de s' ennuyer. II 
conſeille aux kommes deen faire autant: il 
peint ſon etat quand il tient Mlle. Dubois dans 
ſes bras. ( Cette ancienne actrice de la comedie 
francoiſe eſt la premiere qui ouvre la marche.) 
Il eft ſi fier alors qu'il brave les plus grands 
heros & meme le roi de Pruſſe. Les demoiſelles 
Arnoux & Clairon figurent enſuite. En parlant 


re Þ — 


* (1) Poete obſcene „ Connu ſur- tout par un Pozme 

fur la verole, ou il entre dans les details les plus fa- 

vans de Lart de la chirurgie. | , 
2 
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de celle-la, Tauteur ſi impudent ſur les objets 
les plus ſacres , ſemble n' oſer nommer le comte 
de Lauragais, & laiſſe en blanc le nom de ce 
Seigneur. Il n'eſt pas ſi delicat a Fegard du 
comte de Valbelle , dont il peint Pattache- 
ment aveugle pour celle-ci. Mlle. Allard figure 
apres avec le duc de Mazarin. Mile. Veſtris, 
cmetite de Fopera, n'eſt pas oublice. Des he- 
roines de theatre Vauteur paſſe aux ducheſſes; 
il peint les mceurs a la mode parmi les fem- 
mes de cour, qui ſe dedommagent avec leurs 
laquais , des carefles que leurs maris prodi- 

vent aux courtiſannes. Court & vigoureux 
epiſode ſur la vieille Polignac de Pantin, ſi 
renommee pour ſon effroyable putaniſine. 

Dans le ſecond , deſcription des charmes 
dune fille novice & des ardeurs d'un jeune 
libertin : rien narrète la lubricite a cet age , 
pas meme les menaces de TFenter. Les direc- 
teurs ſe livrent aux memes debauches plus 
ſecretement , I'auteur met a cette occaſion en 
ſcene un Pere Chryſoſtome , Carme. Declama- 
tion contre les plaifirs imparfaits des couvens. 
Epiſode d'un Foutromane , ſe deguiſant en vitrier 
& penetrant chez des religieuſes. Sortie con- 
tre les Tribades, les Pederaftes. Le vieux duc 
d'Elboeuf. eft un des premiers qui ait amene 
cette derniere ſecte en France. Digreſſion ſur 
la Verole. 

L'auteur ouvre le troifieme chant par van- 
ter Part qui guerit cette peſte. Il celebre les 
hardis champions qui ont brave ce mal im- 
monde: il paſſe ſans tranſition aux Prelats de 


cette eſpece : il parle des amours de M, de 
Tome IA. | B 
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Montazet, archeveque de Lyon, avec Madame 
la ducheſſe de Mazarin. Il ſe permet Vecart le 
plus indecent ſur celles du duc d'Orlèans & 
de Madame de Monteflon , & pouſſant la li- 
cence juſqu'a inſulter aux manes de la feue 
ducheſſe, il revele au grand jour le ſecret des 
penchans de cette princeſſe pour Mrs. de FAi- 
gle & de Melfort, & ne rougit pas de les 
peindre victimes des careſſes empoiſonnees de 
S. A. Cependant il ne veut pas d'amour pla- 
tonique. Ceſt en France ou Von ne ſe mor- 
fond pas aupres des femmes; on en trouve 
dans tous les rangs de diſpoſees a Part, objet 
du poeme. Il faut prendre garde de ſe mettre 
mal avec ce ſexe aimable. Comment y ſup- 
picer ? La pederaftie eſt dècrièe; ce qui donne 
lieu de raconter la diſgrace du prince de 
Beaufremont beſognant un Cent - Suiſſe. Le pein- 
tre revient aux attraits de la femme. Il finit 
ce chant par Veloge de FAretin , inventeur des 
tameuſes poſtures. 

Le quatrieme chant eſt conſacre a Teloge 
du Bordel. Les celebres maquerelles ſont paſ- 
ſees en revue: Paris, Carlier, Bokingſton , Mon- 
tigny , d Hericourt , Gourdan, recoivent Pencens 
de TEcrivain. Deſcription des orgies délicieu- 
ſes de ces lieux infames. Le lit & la table 
doivent ſe ſucceder ; c'eſt ce qui rend les Al- 
tzmandes meilleures pour la Foutromanie; Fau- 
teur le penſe ainſi & maudit I Italie, ou it 
Sefſt ruine la bourſe & la ſanté. 

Le poëte, au cinquieme chant , encourage 
ceux qui ſeroient effrayès de la verole : tou- 
tes les femmes ne ont pas. Et puis le moyon 
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de reſfifter a Vimpulſion d'un temperament de 
feu? Monteſquieu a brule, ainſi que Rouſſeau 
& Marmontel ; c'eſt d'Aubetterre qui a en- 
flamme ce dernier. Grand eloge de Dorat, 
po®te Foutromane ; ce qui annonce combien au- 
teur connoit peu ce flaſque heros d amour. Di- 
greſſion contre les Hollandois , qui n'aiment 
que Vor. Morale fur le bon uſage des richeſ- 
ſes, ce qui donne lieu de tomber fur M. de 
Brunoi. Deſcription des cardinaux impudiques 2 
Spinola couche avec Paleftrine , Albani avec 
Altieri, Bernis avec Sainte-Croix; Borgheſs 
eſt b.... C'eſt ici que ce nouveau Mezence , 
proyoquant la foudre des dieux de la terre , 
ole ſe permettre de mettre en ſcene Fauguſte 
Marie-Thereſe, Filluftre Souveraine des Ruſ- 
ſies, le roi de Pologne, la feue reine de Da- 
nemarck , & que par une pitiè inſultante dans 
(a facen de sexprimer, il plaint les Dames 
de France, les tantes de Louis XVI, de vi- 
vre celibataires. 

Agironi eſt le heros du ſixieme chant. Ce 
charlatan Va ſans doute gueri de quelque ga- 
lanterie; il le met bien au- deſſus de Keyſer & 
de tous ſes ſemblables. Il entre dans quel- 
ques deſcriptions anatomiques , a la maniere 
de M. Robe; puis il revient ſur le ſujet de ſes 
vers, ſur la Foutromanie, ame de Tunivers. II 
termine ainſi, après avoir reſſaſſe, en ſes ter- 
mes orduriers & accoutumes , cette morale 
Epicurienne ſi degoutante dans fa bouche. 

On ne peut nier que cet auteur , qui fera 
bien de garder le plus parfait incognito, n ait 
quelque talent pour la poëſie, qu'il ne montre 
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de la facilite ; mais il manque de 'eſſentiel en 
pareil genre, de Venergie. Corneille difoit que 
pour faire une bonne tragedie il falloit voir 
; a plus forte raiſon quand on traite 
de celle-ci. Il y a cependant quelques tirades 
dans Vouvrage plus remplies de nerf. Ce ſont 
preciſement les plus condamnables, celles ou 
la plume auroit du lui tomber des mains. Sa 
deſcription des debauches des cardinaux eſt 
vive & rapide, mais n'approche pas de celle 
ou le poete forcene leve le voile fur les myſ- 
teres amoureux qu'Homere a traces d'un pin- 
ceau f chaſte en celebrant les noces de Ju- 
piter & de Junon. Doublement emule &Are- 
tin, & par ſon obſcenite & par ſon audace, 
il parle avec une impudence facrilege des deux 
plus grandes Princeſſes de I Europe, aux ver- 
tus deſquelles il rend hommage, meme en les 
calomniant, & dirigeant vers elles ſon encens 
empeſte du fond de la fange ou il fe roule. 
On ſent qu'une furie ſeule a pu inſpirer Je- 
crivain lorſqu il compoſoit ces vers, dignes du 
feu, ainſi que lui. Que ne s'en tenoit - il aux 
heroines faites pour figurer dans la galerie 
de ſes portraits ? Combien d' anecdotes, d'epi- 
ſodes, d' hiſtoriettes en ce genre nauroĩent pu 
lui fournir les couliſſes & les courtiſannes du 
d ton, sil eut voulu en enrichir ſes chants: 
au contraire, il ne parle que de quelques vieil- 
les impures, & ne paroit nullement inſtruit 
de Thiſtoire des filles de Paris, dont il auroit 
dia ſe meubler la memoire , avant que den- 

treprendre ſa rache tres-mal remplie. 
En voila beaucoup trop, ſans doute, Mi- 
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lord, ſur un poeme qui meriteroit 4etre con- 
damne à un eternel oubli ſi la curioſitè inſa- 
tiable & irritee par une proſcription rigoureuſe 
ne lui donnoit une vogue ephemere : car, au 
fond, il ne peut plaire a aucune eſpece de 
lecteurs, & n'a pas meme le merite des li- 
vres de ce genre pour les jeunes debauches , 
dont ils fomentent les paſſions , & · pour les 
vieux, dont ils ralument les deſirs. 

Puiſhez-vous, Milord, ne pas avoir beſoin 
de pareilles reflources ! Pour moi: 


Non ſum qualis eram bone 
Sub regno cinare. 


Mais Jai toujours le cœur chaud pour mes 
amis & ſur-tout pour vous. 


Paris, ce 21 Juillet 1776. 


LETTRE XLIV. 


Sur la ſuite des operations de M. le Comte de 
Saint- Germain , comme la formation des 
Diviſions, POrdonnance portant Reglement 

eneral pour les troupes , celles concernant 
es Invalides, Ec. 


V. us me preſſez, Milord, de vous ren- 
dre compte des dernieres opèrations du nou- 
veau miniſtre de la guerre & de vous inftruire 
de ce qu'on en penſe dans ce pays- ci. Pour 


vous contenter Jai encore eu recours a mon 
B 3 
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militaire, & voici le reſultat de notre con- 
verſation. 


L“ ESSPBIO V. 
Voila, je crois, tout ce que nous avons 
a eſperer d eſſentiel de M. le comte de Saint- 
Germain. Il a fini a-peu-pres ce qu'il avoit 
annoncè de ſes projets, tellement quellement. 
11 1111411 
Oui, il ne reſte plus qu'a defaire ce qu'il 
a fait. 
LESP1LO0-F 


Attendez donc au moins qu'il ait un ſuc- 
ceſſeur. 


N Nine Aan. 


Au dire de bien des politiques, cela ne tar- 
dera pas: mais en ſuppoſant qu'il refte, il y 
a 2 parier que lui-meme ſera force de reve- 
nir ſur bien des choſes. 


rinnen 


Vous etes toujours cauſtique. Mais proce- 
dons methodiquement : c'eſt la ſeule maniere 
de s'inſtruire dans cette multitude de varia- 
tions dont la confuſion etonne & embarraſſe. 
Je voudrois favoir ce que vous penſez des 
officiers generaux qui doivent ſervir cette an- 
nee pendant 4 mois aux 22 diviſions entre leſ- 
quelles ſont partagees les troupes. (1) 


nn 


(1) Ea voici la lifte : Flandre & Hainaut : Premiere 
Divifion, le marquis de Caftries, lieutenant-general 
commandant ; le comte de Puyſegur; le comte de 


Schomberg , marechaux de camp. Seconde Diviſion , 
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2 MI1LITALRE 
Its ſont tous en general aſſez bien choiſis. 
Au reſte, il y en a pluſieurs qui ſe font ex- 


— — 


le prince de Robocq, Lieutegane-gencral ; le comte 
d' Apchon, le Sr. de Sombreuil, marechaux de camp. 
Troifieme Diviſion , le marquis de Lugeat, lieuteuant- 
general; le vicomte de Sarsfield, le comte de Grave, 
marechaux de camp. Artois : le marquis de Levis, 
licutenant-general z le marquis de Saint-Georges, le 
duc de Guines, marechaux de camp. Eveches & Cham- 
pagne : Premiere Divifton, le comte de Broglie, lieu- 
renant-general ; le comte de Rochambeau, le baron 
de Saint · Victor, marechaux de camp. Seconde Divi- 
ſion, le comte de ChoiſeubBeaupre, lieutenant . gene- 
ral; le comte de Guibert, le marquis de Jaucourt, 
marechaux de champ. Tro ſieme Diviſon, le comte de 
Chabot, lieutenant-genéral; le marquis de Vaube- 
court, le Sr, de Verteuil, marechaux de camp. Lor- 
raine ; le comte de Stainville, heutenant-general,; le 
marquis de Conflans, le baron de Viomeſnil, mare- 
chaux de camp. Alſace : Premiere Diviſion, le marquis 
de Vogue, licutenant-general; le comte d' Hauſſon- 
ville, le baron de Gelb, marechavx de camp. S$econde 
Divifion , le baron de Wurmſer, heutenant-general ; 
le marquis de Chamborand , le baron de Falkenhain, 
marechaux de camp. Troifieme Diviſien , le prince de 
Beaumau , lieutenant-general; le due d'Ayn, le baron 
de Wimpfen, marechaux de camp. Comte de Bour- 
gogne : le marquis de Segur, lieutenant-general ; le 
comte de Scey, le marquis de Choiſeul-la-Beaume, 
mareéchaux de camp. Daupliad : le comte de Ton- 
nerre, lieutenant-general; le comte de Durfort, le 
comte de Blot, marechaux de camp. Provence : le 
comte de Vaux, lieutenant-general ; le marquis de 
Sommyevre, le comte de Valbelle, marechaux de 
camp. Languedoc & Rouſſillon : le comte de Mailly, 
lieutenant-general ; le comte de Caraman, le comte 
de Talleyrand, le comte de la Roque, marechaux 
de camp, Guienne: le marquis de Traiſnel, lieutenant 
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cuſes, nayant pas voulu ſe charger les pre- 
miers d'une tenue d adminiſtration, police & 
diſcipline intèrieure des corps toute nouvelle, 
ou il y a des choſes qui leur ont repugne. 
On cite entr'autres le marquis de Talaru (1), 
ſurnommè [amour du militaire, qui a craint de 
perdre cette qualitè, le comte de Narbonne, 
ſurnomme Fritzlar dans la derniere guerre, 
pour avoir glorieuſemeut emporte ce poſte, 
Ie comte de Peèrigord, &c. 


1285210. 


En revanche on $'oppoſoit a la 1 nomination 
du comte de Maillebois. 


Ln MIIHLETALTAE 
Oui, le tribunal des marechaux de France 


_—_— 


g<acral, le comte d'Efparbes, le marquis de Miran, 
marechaux de camp. Aunis & Poitou: le marquis de 
Voyer, lieutenant-general; le comte de Montazet, 
Ie comte de la Tour- du Pin- Paulin, mare chaux de 
camp. Bretagne : le marquis de Langeron, lieutenant - 
general; le marquis d'Hericy , le comte de Maille, 

marechaux de camp. Normandie : le duc d Harcourt , 
licutenant-general ; le marquis de Beuvron, le mar- 
quis de la Vaupaliere, marechaux de camp. Picar- 
die & Soiſſonnois ; le comte de Maillebois, lieutenant- 
general; le comte de Melfort, le comte de la Luzer- 
ne, marechaux de camp. Provinces de {intericur : le 
marquis de Poyanne, heutenant-general ; le comte 


de Turpin, le marquis de Ray, le duc de Fronſac, 


marechaux de camp. Corſe : le comte de Marbœuf, 
licu-enant-general; le vicomte de Barrin, le Sr. cu 
Roſel de Beaumanoir , marechaux de camp. 


(1 ) Nomme pour ſervir dans la diviſion de Dau- 


phane, 
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a youlu remuer , mais ils ont recu defenſes de 
le faire. Cependant on parle d un memoire qu'ils 
ont preſente au roi,-ou ils pretendent que la 
monarchie n'offre point exemple dans le mi- 
litaire d'un crime de la nature de celui de 
Paccuſe (1), inculpant par ecrit fon ſuperieur 
& cherchant a le perdre ; que mettre en acti- 
vite le comte de Maillebois dans ſes fonctions 
de lieutenant-general, c'eſt nèceſſairement lui 
laiſſer les pretentions au grade ſuperieur, qui 
neſt autre que celui de marechal de France: 
c'eſt mettre meme S. M. dans Vimpoſhbilite de 
le rzfuſer; c'eſt conſequemment lui donner la 
perſpective de ſièger parmi les juges du point 
d'honneur, lorſqu'il eſt encore fletri a ce name 
tribunal, Ils declarerent qu'ils ne pour 9.ent 
S'aſlocier un pareil collegue, & qu'ils remet- 
troient plutot leur baton au roi. 

Mais le miniſtre de la guerre, apres avoir 
fait Ecrire par S. M. au tribunal une lettre ou 
elle lui dèfendoit de lui faire aucune repre- 
ſentation au ſujet de cet officier general, ou 
elle ajoutoit qu'elle avoit reconnu ſon inno- 
cence, & ſe propoſoit d' employer ſes talens 
militaires a ſa volonte , Va excitee a tenir fer- 
me, lui a repreſente le comte de Maillebois 
comme le ſeul officier Frangois en état peut- 
etre de commander ſes armees dans la poſi- 
tion critique ou ſe trouve le royaume : en con- 


ſequence il a regu ſes inſtructions & s'eſt rendu 
à ſa diviſion. 


— 
— — 
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Anm.. 


(2) Ceci eſt relatif a ſon affaire avec le marè chal 
Eſtrees, dont a parle POb/ervateur Hollandois. 


634) 
UESP1 OO NW. 
Que penſez-vous de cela? 
| Ln Mina TATR SE 

Que cet exemple eſt fort dangereux; qu'il 
n'eſt point de talent qui doive faire oublier un 
crime d'etat, une trahiſon manifeſte, car tous 
les malitaires, en rendant juſtice aux qualites 
eſſentielles & brillantes du comte de Maille- 
bois, conviennent du fait & ne peuvent ex- 
cuſer. 

UE$SP1O x. 

On dit qu'il a beaucoup contribue a la con- 
fection de la grande ordonnance (1) qui vient 
de paroitre. 

LO WInLILCTALR K 

Il n'y a pas de doute. 

LESPLION 
Elle fait bien du bruit, 
tz: MIIITAI IAI. 
Comme cela doit etre. 
UESPLION. 

Vous etes bien laconique ! Eft-ce qu'elle ne 
vous plairoit pas? Pour moi qui, jettant un 
premier coup dil ſur cet ecrit volumineux, 


(1) Ea date du 25 Mars. Elle a pour titre une or- 
donnance portant reglement ſur les recrues, engage- 
ment & remontes; la difcipline, la ſubordination , la 
police interieure, les recompenſes, les punitions, la 
nomination aux emplois vacans, la formation des 
troupes en diviſions, les conges, les ſemeſtres, les 
revues des commifſaires de guerre & celles des offi 
ciers gentraux. | | 
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nai pu en ſaiſir tout Venſemble , le difcater 
dans ſes details, je Tai trouve precieux par 
Feſprit d humanitè qui en fait la baſe, par celui 
de {everite pour le maintien de la ſubordina- 
tion & de la diſcipline qui y regne auſſi, par 
cette vigilance a arreter les progres du luxe 
& de la molleſſe qui fe ſont introduites dans 
vos garniſons, dans vos camps & dans vos 
armees. Ven aime fur-tout le preambule fim- 
ple. Pour le coup, celui-la eſt de la compoſi- 
tion du miniſtre & de ſes faiſeurs. 


Nenner 


It eft fi bref que je le ſais par cœur. S. M. 
dit « qu'elle a juge de la plus grande impor- 
tance de preſcrire les regles invar:ables fur tout 
ce qui concerne ſes troupes, & principalement 
fur Fadminiftration interieure des regimens, fur 
la diſcipline & ſur la ſubordination ; conſidé- 
rant que, fi Tordre eſt le principe de tout 
bien, Ceft dans Tètat militaire qu'il eſt le plus 
intèreſſant de le maintenir; convaincue que la 
force des troupes eſt dans leur obèiſſance, & 
que c'eſt la diſcipline qui prepare les vieoi- 
res, &c. „ 


LESPI1O N. 


Comme nous ne pouvons nous appeſantir fur 
les diverſes parties dun ouvrage auſſi ètendu 
& auſh compliquè, voici idee qui m' en eſt 
reſtèe; rectifiez - moi, je vous prie, ou vous 
me trouverez en dcfaut. 

„ S. M. preſcrit pour premier & principal 
„ devoir a ſes officiers-generaux & aux cont 
» mandans des corps de faire re ſpecter la re- 
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ligion, & declare que ſon intention eſt de 
ne ſouffrir aucuns officiers affectant Vincre- 
dulite , ou qui auront des mœurs publique- 
ment depravees, nadmettant de valeur vrai- 
ment recommandable que celle de Thomme 
inſtruit & vertueux. S. M. defend tous les 
jeux de haſard, ainſi que les depenſes qui 
excedent les appointemens; & parce que 
exemple eſt de toutes les perſuaſions la plus 
douce & la plus perſuaſive, elle veut que 
les tables des officiers-generaux ,- des com- 
mandans de corps ſoient ſervies militaire- 
ment, C'eſt-a-dire , ſans profuſion & ſans of- 
tentation ; que le lieutenant-general com- 
mandant en chef dans une province, ne puiſſe 
jamais avoir que vingt couverts; que celui 
qui ne commandera qu'une diviſion, n'en 
ait que quinze; que le marechal de camp 
ſe reduiſe a douze, & le colonel a huit. 
Declare S. M. qu'elle ceſſera d' employer a 
ſon ſervice tous ceux qui Secarteront de 
cette loi. Elle recommande une grande at- 
tention ſur tout ce qui peut intèreſſer le 
bien- etre du ſoldat. Convaincue que la peine 
de priſon eſt nuiſible a la ſantè, elle veut 
que cette peine ne foit ordonnèe qu avec 
menagement, & que les fautes legeres ſe 
puniſſent dorenavant par des coups de plat 
de ſabre, chatiment employe par les nations 
les plus celebres. S. M. etablit une ſubor- 
dination graduelle, qui, fondee ſur la juſ- 
nice & la fermetè, ecarte tout arbitraire & 
toute oppreſſion. Elle declare qu'elle n'ac- 
cordera a Vayenir aucune retraite a ceux 
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v qui quitteront le ſervice, a moins qu'il nit 
ere conſtatè dans les formes qu'ils ſont dans 
l'impoſibilite de le continuer, & tout offi- 
cier , de quelque, grade qu'il ſoit , qui Vaura 
quittè, ne ſera plus admis a le reprendre , 
& ne pourra plus participer aux avancemens 
ni aux graces. Les veterans & anciens ſol- 
dats, reconnus dans Iimpothibilite de con- 
tinuer leur ſervice, ſeront libres d'opter ou 
de Vhotel des invalides, ou d'une penſion , 
dont la plus forte ſera de 300 livres a cha- 
que ſergent- major, & la moindre de 80 a 
chaque fuſilier, chaſſeur ou tambour. „ 


nee An 
A mervcille ! 
„ 


Votre admiration tombe ſur Pheureux r& 
ſultat de ma memoire, mais la mienne cit de 
voir la ſageſſe qui en a dictè tous les articles, 
les precautions ſans nombre priſes par au- 
teur, non-ſeulement pour former un bon ſol- 
dat, mais pour en faire un honnete homme, 
un homme religieux & preſqu'un faint. 

LE Kirn 

C'eſt ce que j en critique, moi. Je ne veux 
point que le legiſlateur entre dans une multi- 
tude de minuties qui ne ſervent qu'a compro- 
mettre ſon autoritè, parce que cette attention 
ſcrupuleuſe, excellente dans la fpeculation , 
ne peut avoir lieu long-temps ou jamais dans 
la pratique; qu'il faut neceſlairement s'y ſouſ- 
traire en quelques points; qu en s habituant de 


la forte a la negliger dans certaines parties, 


638) 
on la reſpecte moins, on ſe relache enſuite 
fur d'autres, & Ton finit par la mepriſer,, aink 
que celui qui Ta faite. 

Par exemple, que ſignifient ces menaces por- 
tees dans le titre VI de la police interieure 
des corps, etablies Cailleurs ſur Faſſertion fauſ- 
ſe : qu un homme ſcandaleux n'eſt pas digne de com- 
mander d autres hommes, quelque valeureux qu id 
puiſſe etre? Elle rappelle le mot du duc de Ven- 
dome au duc de Bourgogne pendant la cam- 
pagne dèſaſtreuſe de 1709. Ce prince fort de- 
vot apres la priſe de Lille, reprochoit au pre- 
mier dans ſa mauvaiſe humeur de ne point aller 
a la meſſe, & d'eloigner ainſi de nos armes 
les benediftions du Ciel: croyez-vous , Monſei- 
greur, lui repondit ce general, que Marlborough 
aille beaucoup ? 

LESP1ON. 


Et votre marechal de Saxe, n'affichoit-il 
pas les mœurs les plus diflolues, nen eprou- 
voit-il pas les ſuites les plus funeſtes aux 
yeux de toute Parmee, lorſqu'il gagna la ba- 
taille de Fontenoy? Je conviens donc de I'ab- 
ſurdite de la propoſition. II n'en eſt pas moins 
vral que, finon Veſprit religieux, au moins 
FPhonnetete des mœurs, eſt une choſe bien de- 
firable par-tout ou il y a beaucoup d'hom- 
mes raſſemblès. 

$3 MILIETALRS 

Sans doute ; mais il s'agit de trouver le 
moyen efficace de Ja faire naitre & de la 
maintemr. Or il eft ridicule de s'imaginer y 
rèuſſir par des ordonnances. C'eſt par Fexem- 
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ple; C eſt, non-ſeulement quand le monarque 
en offre le modele, mais quand il ne ſouffre 
pas que fa famille, que les princes de ſon 
fang, que les grands qui Fapprochent, que 
les principaux magiſtrats, que les miniſtres de 
la religion en preſentent de contraires. Neſt: il 
pas fol d ordonner a 20,000 officiers de vi- 
vre comme des capucins, lorſque la premiere 
education qu'on donne a un jeune gentilhomme 
ſortant du college, eſt de lui apprendre à 
plaire au ſexe pour le feduire, lorſqu' en ar- 
rivant dans la garnifon il voit que le mili- 
taire le plus fete, le plus exalte, eſt celui 
qui a ce qu'on appelle le plus de bonnes for- 
tunes, Ceft-a-dire, qui a le plus perdu, le 
plus deshonore de femmes. Cette conduite leur 
eſt tellement propre que dans les divers en- 
droits où il y a des troupes, une maitreſſe 
de maiſon qui par etat n'eſt point obligee de 
recevoir chez elle des officiers, eſt affichee 
des qu'elle en admet. On qualifie de galante 
une pareille vie, & dans le fait elle ett abo- 
minable par la deſtruction de tous les liens 
domeſtiques, de tous les principes. Ceſt au 
point, qu'un regiment en quittant une ville, 
donne des renſeignemens a celui qui le ſuit, 
ſur les familles ou Fon peut $'introduire & 
ſe menager quelque conquète. En ſorte que 
les chefs ſe repartiflent d avance entr'eux ces 
points d appui, & Sy cantonnent juſqu'au mo- 
ment de faire place a d autres. 


L'ESP1ON. 
Te ſuis force de convenir que cette morale 


(40) 
eſt en pure perte dans une ordonnance, des 
qu'au-lieu des punitions qu'il devroit y avoir 
pour les infracteurs, il n'y a que des triom- 
phes , des que la loi doit ſe trouver conti- 
nuellement en contradiction avec les princi- 
pes de la vie civile. Je me reſtreins a louer 
la bonne intention n'ayant produit que de pe- 
rites vues & une execution ſterile. Mais il 
me ſemble que les articles ſuivans pour la re- 
forme du luxe, pour empecher les officiers de 
ſe ruiner , de faire des dettes, autant que je 
puis m'en ſouvenir , peuvent & doivent pro- 
duire plus effet. 


1 rennen 


Je ne puis diſſimuler que ceux- là ne ſoient 
mieux fondès, d'une verite de ſpeculation im- 
mediate & d'une pratique aiſèe en apparence. 
Ce pendant je crains fort qu'ils n'aient pas beau- 
coup plus d' execution que la premiere. Avant 
de vous en donner mes raiſons, il faut fe rap- 
peller a-peu-pres les diſpoſitions de la loi. Je 
les ai aſſez preſentes pour en expoſer la ſubſ- 
tance. 

» S. M. convaincue (1) que le luxe eft un 
» principe de corruption , enjoint aux offi- 
„ ciers-generaux employes pres de ſes trou- 
» pes, & aux commandans des corps de ne 
„ point permettre que ceux qui leur ſeront 
» ſubordonnes , excedent en depenſes le mon- 
» rant de leurs appointemens, ni que ceux 


—_ 


(1) lle article du titre VI, & articles 3 & 4 du 
meme titre. 
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qui ſont riches de leur propre fonds, hu- 
milient leurs camarades par des depenſes 
qui ne conviennent pas a leur grade. Elle 
ſe promet de I'attachement que les com- 
mandans des corps ont a ſon ſervice, qu'ils 
ne negligeront rien pour convaincre les jeu- 
nes officiers que la ſobriètè eſt une des ver- 
tus de leur état, & qu'un militaire doit 
s' endurcir au travail, a la peine & s'accou- 
tumer aux privations. S. M. deiend, par 
les deux articles ſuivans, tous les jeux de 
haſard dans ſes troupes, & ceux de com- 
merce qui excederoient les bornes conve- 
nables , voulant que tout officier ou cadet 
gentilhomme, joueur de profeſſion, & que- 
relleur, ou faiſant des detres fans les payer, 
ſoit mis aux arrets ou en priſon par les 
ordres du commandant du corps , & que 
sil retombe dans les memes fautes , apres 
deux punitions de ce genre, il ſoit juge pour 
la troiſieme fois par un conſeil de guerre, 
renvoye de ſon corps comme dèſobèiſſant 
aux ordres de S. M., & declare incapable 
de la ſervir. „ 

La propoſition qui ſert de baſe a tout le 


reſte , eſt trop certaine pour etre conteftce. 
Mais croyez-vous que cet officier - general , 
ce commandant de corps , ou, pour parler 
plus franchement, ce Sybarite voluptueux, 
arrache pendant quelques mois a la mollefle 
de la ville ou aux enchantemens de la cour, 
ſoit bien capable de precher efficacement Vaul- 
rerite d'un Spartiate & d'en reproduire les ver- 
tus? Comment, abyme de dettes, muni de 


(42) 
lettres d'etat, de ſauf-conduits de toute eſpe- 
ce, inſultant avec cruaute aux vaines pour- 
ſuites de ſes creanciers, pourra-t-il avoir aſ- 


ſez de fermetè pour empCcher ſes camarades 
de mener un train de vie ft doux & ſi com- 
mode? Er $'il parvient du moins a arreter le 
militaire mal-aiſe dans fa ruine, eft-il a pre- 
ſumer qu'il obtienne de Vofficier riche de ne 
pas confacrer ſon ſuperflu pour gagner une 
cogſideration qui ne s accorde guere qu'au 
faſte de Yopulence & a prix dargent ? 

Te regarde comme a-peu-pres auſſi illuſoire 
le reglement concernant le jeu. Il ſera tou- 
jours nul lorſqu'au contraire un officier ne 
figurera avec avantage chez madame la com- 
mandante , & plus encore chez madame in- 
tendante , comme plus riche , qu'autant qu'il 
faura jouer plus gros jeu; tant que nos prin- 
ces convertiront leurs palais en tripots, & 
par leur avidite a gagner donneront lieu de 


croire que Por eſt un aimant univerſel, a Tat- 


traction duquel rien ne doit rèſiſter, & me- 
me la probire. 
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Vous m'en direz tant qu'il faudra bien vous 
ceder. Je ſuppoſe que les loix ſont faites pour 
qu'on y obeifle, & je ſuis de votre avis, qu'il 
vaut mieux n'en pas promulguer, que de les 
laiſſer fans etre maintenues dans toute leur 
integrite. Il ſuit de ce que vous m'apprenez 


que le reglement concernant la table des offi- 


Ciers-generaux & commandans des corps ne 
ſera pas plus mis en vigueur; qu'elle ne ſera 
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point ſervie militairement, & qu'ils ne ſe re- 
fuſeront rien au luxe des nouveautes, gran- 
des expreſſions que J'ai remarquees, ainſi que 
la defenſe bien contraire au genie de galan- 
terie de la nation & fur-tout de vos militai- 
res, de tout ſouper d appareil, de toute fete, 
de toute depenſe extraordinaire, meme en 
Thonneur du ſexe. 


nnn 
Oh! je vous en reponds. 
ESP IOV. 


Au moins rien n'empechera-t-il que les re- 
gles pour les mœurs & la conduite des bas- 
officiers & ſoldats ne ſoient ſuivies dans tous 
les points ; que chaque capitaine ne veille avec 
un ſoin aſſidu (1) ſur fa compagnie : qu'il ne 
Sattache a en faire vivre enſemble les indivi- 
dus en bonne union & harmonie, qu'il ne 
cherche a connoitre Teſprit qui regne parmi 
eux , & les propos qu'ils tiennent, afin de re- 
primer tout ce qui pourroit Etre ſeditieux & 
dangereux , qu'il ne soccupe de la conſerva- 
tion de leur fante. 


2 8 SISA SS & B 1 


Je vous proteſte, au contraire, que rien 
de tout cela ne ſera obſerve; que dans la mul - 
titude de nos officiers le plus grand nombre 
n'eſt pas meme en état d'y vaquer; que les 
autres n'en auront pas la bonne volonte , & 
que ſur un regiment il n'y aura peut-etre pas 


„„ 


(1) Voyez Particle 9 du titre VI. 
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un ſeul capitaine qui obſerve a la lettre ces 
nouveaux de voirs. 

Cet article ſe reſſent de Tancien erat de 
M. le comte de Saint-Germain. Comme il a 
regente dans ſa jeuneſſe chez les Jeſuires , il 
voudroit faire de nos damoiſeaux militaires 
autant de pedagogues : dailleurs, il y a dans 
Penumeration de ces fonctions dinſpeftion un 
point que je n'aime pas trop, propre a favo- 
riſer l'eſpionnage & la delation. C'eſt encore 
une des inſtructions que les chefs des colle- 
ges de la ſociètè donnoient a leurs jeunes in(- 
tituteurs a Tegard de leurs ecohers, dont ils 
vouloient , ſuivant Texpreſſion de Tecriture , 
ſonder les caurs & les reins. 

Voulez-vous mieux juger de c2 qui arrive- 
ra? Voyez ce qui ſe paſſe ſous nos yeux. Af- 
ſurement le regiment de gardes-francoiſes eſt 
un exemple aujourdhui de bon ordre & de 


diſcipline : combien dofficiers ſe melent de 


leur compagnie ? C'eft un ſergent qui en fait 
le detail, & remplit les fonctions de chacun 
deux. C eſt donc une faute au compoſiteur de 
cette ordonnance d'etre entre dans toutes ces 
conſiderations concernant le moral du ſoldat, 
qui font plus du reſſort de leur confeſſeur que 
de leur capitaine. 

Il ren eſt pas de meme du phyſique : J'ap- 
prouve fort tout ce qui regarde la maniere 
de conſerver & de fortifier Vindividu. 


CESPION. 
Ainſi Particle XV (1) a du moins votre 
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(1) li porte que, ** intention de S. M. étant, 
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ſuffrage. Vous aimez, ainſi que moi, ces pro- 
menades militaires, genre dexercice nouveau 
parmi nous, propre a diſpoſer aux autres, 
renant des principes qui animerent autrefois 
la diſcipline regnant dans les armees Romaines. 


CR WW IATTALRL DE 


Tadopte cet article, parce qu'il eſt poſſible 
de Vexecuter ; qu'il le ſera ſurement, & qu'en 
{cat le bien reel qui en doit reſulter. 


LTESPLION 


Je ne ſais pourquoi on blame f fort les 
coups de plat de ſabre ſubſtituès a la peine de 
la priſon. Le motif m'en paroit tres-louable , 
puiſque c'eſt pour eviter celle-ci, reconnue 
dangereuſe pour la ſantè des troupes. 


— — 


„ que les ſoldats ſoient maintenus dans une aQivite 
„qui puiſſe contribuer a les fortifier, & a les en- 
„ tretenir ſains & robuſtes, elle veut, lorſque le 
„ mauvais temps ne $'y oppoſera pas, que les jours 
„ qui ne ſeront pas defiines a des exercices, ſoient 
„ employes a des promenades militaires, quelcue- 
„ fois avec armes & bagages, quelquefci; fans ar- 
„ mes. Tous les officiers des compagmes, dans Iin- 
„ fanterie, marchcroat a pied comme le ſoldat; & 
„ces promenades ſeront plus ou moins erendues, 
„ ſuivant les ordres du commandant du cerps, qui 
„ Quelquefois prefcrira le temps, pendant la duree 
„ duquel une diſtance quelconque devra etre parcou- 
„ rue. Cet exercice ſalutaire ſcra ſait par compagnie, 
„Par bataillon, & de temps en temps par tout le 
» regiment enſemble, Veut S. M. qu'il fe trouve al- 
„ ternativement a ces promenades un des officiers 

„ ſuperieurs du corps, & que le plus grand ordre 
„„ ſoit obſerye, „ 
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Cn MILITALRE 
Entre nous je ſuis aſſez de votre avis, mais 
vous ſavez que le prejuge eſt fort difficile a 


deraciner. Au reſte, article (1) eſt tourne avec 


beaucoup dCadrefle, & avec toutes les pre- 
cautions & inſinuations propres à le faire goũ- 
ter. Jen ai retenu juſqu'aux termes. Il eſt dit: 

„ Lintention de S. M. eft que les fautes le- 
» geres, qui juſqu'a preſent ont ete punies 
» par la priſon, le foient dorenavant par des 
„ Coups de plat de ſabre. Si ce dernier chati- 
» ment, le plus efficace, par la promptitude , 
„ & d' autant plus militaire que les nations les 
» plus celebres, & chez leſquelles Phonneur 
„ etoit le plus en recommandation , en em- 
» ployoient rarement d autres, eſt redoutè du 
» ſoldat Francois, il ſera un moyen d'autant 
» plus ſur a employer pour le ſucces de la 
» diſcipline. Les fautes plus graves ſeront pu- 
» nies par le piquet devant le corps-de-garde ; 
» ou en faiſant portes au coupable pendant 
» un temps limite, devant le meme corps-de- 
» garde, nombre plus ou moins conſiderable 
» de fuſils. Veut S. M. que la priſon ne ſoit 
» ordonnee que pour les fautes tres-graves , 
„ & qui ne paroitroient pas ſuffifamment pu- 
» nies par les chatimens qui viennent d'etre 
» indiques , ou qui ſeroĩent de nature a met- 
» tre le coupable au confeil de guerre. » 


LT ESPLION, 
Malgre cela, entends dire ce que vous avez 
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(1) C'> le 207, du titre IX, intitulè: des punitions. 
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prèvu dans une de nos converſations preceden- 
tes, que cet article rencontre beaucoup de 
difficultes; que les caporaux ont demandè d' etre 
remis au rang de ſoldats, plutòt que d tre obli- 
ges, en vertu de Fordonnance , d' exècuter une 
correction repugnant generalement a Puſage, 
&, ſuivant certaines gens, meme au carattere | 
de la nation. 


LE M1LITAILIRE. 

Ce qu'il y a de certain, Ceſt que j'ai vu 
des lettres de Metz ou Von marquoit que lorſ- 
qu'on a lu la nouvelle ordonnance aux trou- 
pes, & qu'on en eſt venu aux coups de plat 
de ſabre, un ſoldat s eſt ecrie : (lil eſt vrai 
qu'on ajoutoit plaiſamment qu'il etoit Gaſcon) 
nous aimons mieux le tranchant , & que la de- 
ſertion a ſur le champ ete conſiderable, 


UESP1O x. 


Je ne ſais ſi Pofficier ſubalterne de Verdun 
_ Etoit auſſi Gaſcon, mais on ma aſſure que ce 
caporal , charge de donner 25 coups de plat 
de ſabre a un ſoldat, avoit Cabord refuſe de 
ſe preter a cette execution; que ſur la repre- 
ſentation à lui faite, qu'il ſe mettoit lui-meme 
dans le cas de la punition, il $'etoit derermine 
4 obeir, en declarant qu'il n'en porteroit au 
coupable que 24, & que le 25e ſeroit pour 
Im; ce qu'il a execute , en $eventrant du 
dernier. 
LS MILITATEE 


Il y a eu pluſieurs autres cataſtrophes du 
meme genre. Il eſt reſulte de ce chatiment une 
emigration conſiderable de ſoldats. Malgrè cela, 


( 48) 
je ne doute pas qu'il ne prenne ſi Von perſiſte 
à vouloir le mettre en vigueur. 


LESPION. 


Oui, Ton fait aſſez ce qu'on veut aujour- 
d'hui de votre nation, qui a tellement perdu 
de vue Thonneur qu'elle ne fait plus ou il 
rehde. 


LS MILITANT 


Et dans le fait, ce n'eſt pas la. L'eſſentiel 
eſt ſeulement que les punitions ne ſoient in- 
fligees que raiſonnablement & juſtement. 


LESS 10 


I! me ſemble auſſi que ces coups de plat de 
ſabre ne doivent pas Etre ordonnes legere- 
ment: que le mot faute, dont on fe ſert pour 
deſigner les cas ou Ion doit uſer de cette cor- 
rection, 0te a Vinſtant toute idee de tache ou 
Jintamie. (1) 
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(1) Dans l'article 21. il y eſt dit: “S. M. en or- 
„ donnant de punir, par des coups de plat de ſabre, 
les fautes qui ne meriteront pas un chaàtiment plus 
ſevere , veut qu'il ne four fait aucun abus de ce 
genre de punition; & elle ordonne ea conſe- 
quence qu'un officier tubalrerne, a moins qu'il ne 
commande la compagnie, ne pourra jamais faire 
donner des coups de plat de fabre ſans en avoir 
regu Vordre du capitaine; que le capitaine , ou au- 
„tre officier commandant la compagnie, ne pourra 
en ordonaer plus de vingr-cinq coups, & le com- 
„ mandant du corps plus de cinquante. Cette punition 
„ ſera infligee par un des bas-officiers de la com- 
„u Paguie dont ſera le coupable, „ 
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22 MIILITAIRE 


Le dernier article (1) de ce titre eſt celui 
qui me plait le plus, parce qu'il traite objet 
en grand, tel qu'il doit ètre enviſage par un 
legiſlateur. | 

„ S. M. autoriſe les officiers-generaux, ayant 
» commandement ſur ſes troupes, d' ajouter 
» a ce qui eft preſcrit dans le preſent titre 
» tout ce qu'ils croiront neceflaire pour aſſu- 
» rer la bonne police des regimens qui ſe trou- 
» veront ſous leurs ordres, ſuivant les poſt 
» tions & les circonſtances, & d'ordonner ce 
„ qu'ils jugeront convenable pour empecher 
» le libertinage & prevenir la dèſertion; leur 
„ enjoignant S. M. particulicrement , ainſi 
» qu'aux chefs des corps, de maintenir, en 
„ tout ce qui pourra dependre deux, la paix, 
» PTunion & la reciprocite des devoirs ſocials 
» entre les troupes & les habitans des lieux 
» ou elles ſeront en garniſon ou en quartier. 

Ce dernier point ſur- tout, qui regarde Phar- 
monie a maintenir entre le citoyen paiſible & 
le citoyen armè, navoit pas ete aſſez conſi- 
dere par les predecefſeurs de M. le comte de 
Saint-Germain, Les militaires , dans les villes 
ou ils ſont en garniſon, affectent envers la 
bourgeoiſie une hauteur & un deſpotiſme qui 
les font communement dèteſter, & rendent 
leur preſence tres-dangereuſe. Jai vu a Ro- 
croy un jeune notaire mis en priſon , pour 
avoir paſſè devant le major fans le ſaluer, & 
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(1) Le 25e, 
Tome IV. C 


(59) 
cette affaire eſt devenue fi grave qu'il en a 
reſulte la perte preſqu'entiere de Vetat & de 
la fortune de cet officier public. 


LESPLIOM 


Confirme-t-on le bruit qui avoit couru que 
par un article de cette ordonnance , S. M. 
ſemblant autoriſer le duel, il avoit ere juge 
aſſez grave pour meriter l'attention du parle- 
ment, charge , au contraire, de veiller a 
Fexecution de Pedit de Louis XIV, le defen- 
dant f expreſſement? 


JJ 


On avoit parlè effectivement d'une denon- 
ciation qu'on en vouloit faire aux chambres 
aſſemblèes, mais il n'eſt pas aſſez clair pour 
donner lieu aux reclamations de cette com- 
pagnie , & le legiſlateur lui-meme fait bien que 
c'eſt une lot qui reſt jamais executee & qu'on 
elude comme Ton veut. 

UESPION. 


En voila ſuffiſamment pour ſavoir a quoi 
m'en tenir ſur les rubriques les plus eſſen- 
tielles. Les autres, qui concernent, pour ainſi 
dire, le mèchaniſme du ſervice, nous condui- 
roient trop loin. Dailleurs on dit qu'il y a 
beaucoup de fautes. 

Lon MILLE Ann 


On y en decouvre par Fexamen , tous les 
jours de nouvelles. On congoit clairement 
que le rèdacteur ne $'eſt pas donne la peine 
de digerer aſſez le plan du miniſtre, & qu'il 
taudra pluſieurs autres ordonnances pour chan- 


(5:) 
ger ou interpreter quantitè d'endroits, Les en- 
nemis de M. de Saint-Germain $'en prevalent 
pour le decrier, & accred:ter davantage la 
rumeur ſourde qu'il z'a plus de tete. 


© ESP10N 


L'ordonnance concernant les Invalides (1), 
excite encore bien des plaintes. 


RH MEIILITALRIE 


Il eft certain qu'il y avoit beaucoup Cabus 
dans cette partie: que Petat- major coùtoit 
enormement cher; que les depredations ètoient 
exceſſives; que dailleurs on accordoit Fhotel 
a quantite de gens qui ne le meritoient pas, 

LESPI1 ON. 


Il me ſemble que la grande raiſon de cette 
réduction a laquelle il n'y a pas de repiique, 
c'eſt que, ſuiv ant le preambule, les denenſes 
de cet etablifſement excèdoient confiderable- 
ment les reveaus qui lui etoient affectès; & 
qu'il eroit devenu indiſpenſable de prendre cha- 
que annee, ſur les fonds de Fextraordinaire 
de guerre, ceux neceffaires a Facquittement 
des penſions des officiers , bas ofliciers & ſol- 
dats inyalides retires dans les provinces. 


LS MICTITATR A 


Mais cC'etoit par les chefs qu'il falloit donc 
commencer la reforme , comme les membres 


. 


— 


(i En date du 17 Juin. Il y a deux ordonnances 
de cette eſpece : Pune concernant hotel des In- 
valides, & Vautre concernant les compagnies déta- 
chees des Invalides, &c. 

C 2 


(52) 


les plus inutiles & les plus onereux. Pourquoi 


conſer ver de gros appointemens encore à ceux 
qu'on exclut de Fadminiſtration , & ſur- tout 
a un Le Rez de Chaumont, Vinteadant, reconnu 
coupable de concuſſions dans fa place, & a 
qui meme M. de Saint-Germain Va reproche 
en arrivant au miniſtere? Avec les ſeuls ho- 
noraires qu'on lui donne, on auroit entretenu 
a Thotel 40 invalides. (1) 

Peut- ètre y avoit-il quelque choſe de mieux 
2 executer encore; c'etoit d abolir abſolument 
cette inſtitution , quant au ſejour de Paris; de 
ſupprimer ainſi Tentretien enorme de Thorel, 
tout Petat-major, tout le gain des fourniſſeurs 
& autres ſang- ſues, s engraiſſant de la ſubſiſ- 
tance deſtinèe au ſoldat, & de repartir la maſſe 
des fonds (2) affectès a cet etabliflement en 
penſions, dont jouiroient chez eux les ſervi- 
teurs du roi qui ſe trouveroient dans le cas 
d' obtenir une retraite , ſoit a raiſon de leurs 
bleſſures, ou de leurs maladies, ou de Tan- 
ciennete de leurs ſervices. Aſſurèment avec 
des fonds economiſes de la forte , il y auroit 
eu de quoi faire un traitement convenable a 


chacun de ces honnetes gens, qui vivant dans 


les campagnes, les vivifieroient, pourroient 


— — 


(1) M. de Chaumont a 12,000 livres de penſion. 
Un invalide, ſoldats & officiers compris, coũtoit au 
roi dix. ſept ſols par jour, Pun portant autre; & ſur 
c2 pied, cette ſomme ſutſiroit a Ventretien de plus 
de trente-neuf individus. 

(2) Ces fonds conſiſtent en une taxe de quatre 
deniers, qu'on preleve ſur toutes les depenſes du 
departemcur de 1a guerre, 


. 
e OS 


* 33 2 


( ll 


FÄ 


(53) 
cultiver leur champ, & y jouir d'une aiſance 
qu'ils ſe peuvent rarement procurer a Vhotel. 


UCESPLION. 
Oui; mais cet hotel , que deviendroit-il? Ce 
beau monument eſt une choſe a maintenir. 
C90 MECCLETALRE 


On en auroit fait ce qu'on auroit pu. Vous 
ſavez qu'il y a un moment ou Fon ſongeoit 
a y transferer Thôtel- Dieu; que Parchitette 
Moreau eft venu le viſiter, en prendre les 
dimenſions. On a trouve que le changement 
n'etoit pas poſſible; que ce lieu etoit trop 
eloigne de Veau. 

LESPION, 

On auroit pu lui rendre une de ſes pre- 
mieres deftinations , qui etoit de ſervir pour 
le tombeau de vos rois. 


EN WAKE TATE 


Faime les monumens tout comme vous, 
mais il faut que les hommes ſubſiſtent avant 
les edifices. Je ne demande pas mieux que de 
conlerver celui-ci, ſi Fon peut trouver des 
expediens; fans faire tort a ceux auxquels il 
etoit deſtine. Je ne doute pas que ſous un mi- 
niſtre ferme, vigilant, attentif a reprimer les 
brigandages, on ne put concilier la gloire 
faſtueuſe de Louis XIV. avec objet d'huma- 
nite qui en a ete le pretexte : mais je naurois 
jamais voulu qu'on eùt expulſe un ſeul mal- 
heureux de cet aſyle facre. 


L'ESP1I1O-W. 
M. de Saint-Germain motive ſa durete ſur 


= 


(54) 

la necefſite. Il declare en outre qu'il ne fait 
que remettre cet etabliflement ſur le pied de 
{a creat.on pour 1,500 invalides, & par une 
commiſcrztion digne de fa belle ame il les to- 
lere a 1,820, dans ce moment, juſqu'a ce 
que la rèduction s'en eff2ue par le laps du 
temps. Il ſe conforme a cet egard a la cir- 
conſtance la plus dèſaſtreuſe du regne du fon- 
datcur, Vepoque de la paix d'Uirecht, ou, 
apres treize ans d'une guerre ſanglante, il n'y 
avoit a Thotel que ce meme nombre d'inva- 
lides, dont 200 officiers, & ils ètoient 3000, 
dont 500 officiers, au moment ou a paru ſon 
ordonnance. 


LS WML Tal 


Ils auroient ete dix mille, on auroit dit les 
laifler ou du moins donner ſeulement option 
4 ceux qui Fauroient deſire. 

1 
Eſt-ce que cela ne veſt pas fait ainſi? 
Ln M1L1TALRE 


Si peu que, lorſqu'ils ſont partis, un des 
chariots charges de ces vieux ſoldats $'etant 
arrete a la place des Victoires, ils en font 
deſcendus , les yeux en pleurs; ils fe ſont 
agenouilles devant la ſtatue de Louis XIV, 
Font appelle leur pere, & ſe ſont ecries qu'ils 
nen avoient plus: fi peu que la plupart de 
ces malheureux ne font point parvenus a leur 
deſtination; qu'ils ſe font jettès, foit par be- 
ſoin- ou autrement, dans les hopitaux {ur la 
route, & ren veulent point ſortir. 


1 


E321 0 . 

Quoi qu'il en ſoit, rien de plus ſage que 
le principe par lequel on ne peut etre admis 
1 Thotel, a moins de bleſſures ou d'infirmites 
qui rendent impotent au point de priver de 
tous les moyens de pourvoir, par fon travail 
ou ſon induftrie, a ſa ſubſiſtance, & a defaut 
des hommes ci- deſſus defignes,. on ne doit ac- 
cepter que ceux ayant ſeptante ans reyolus. 


Lt: MIIITA IA. 


Il faudroit s'en tenir la, &, ſans fixer le 
nombre de ceux qu'on recevroit a Thòôtel, le 
proportionner ſeulement à la quantitè de ceux 
qui auroient beſoin de ce repos abſolu, Vaug- 
menter ou le diminuer en conſequence, rèſer- 
ver pour des temps plus critiques, comme 
ceux de la guerre, Veconomie qu'on pourroit 
faire en temps de paix. 

CESPION. 


Je vois dans Fordonnance une diſpoſition 
qui, {ans etre auſh preciſe, entre dans cet 
eſprit- la, du moins en partie. Elle porte, ce 
me ſemble, que S. M. entend que parmi les 
officiers, bas officiers & ſoldats defignes (1), 
il y ait, proportionnellement a leur grade, 
cent places vacantes, uniquement deſtinèes 
pendant le cours de chaque annee, a ceux 


(1) » S. M. declare precedemment ne vouloir plus 
» entretenir a Vhotel que 6 lieutenans - colonels, 
„ 12 commandans de bataillon ou majors, 60 Ca- 
» pitaines de la premiere & ſeconde claſſe, 20e lieu- 


* tenans, 60 marechaux des logis, 212 bas-othciers 
„ & 900 ſoldats. » 
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(56) 
dont Tadmiffion a Ihorel ne ſauroit etre diffe- 


rèe, par le genre de leurs infirmites ou de 
leurs bleſſures. 


nn 


Vous avez raiſon : mais je naime pas ce 
nombre fixe, dont on peut fe prèvaloir, ſui- 
vant moi, pour refuter ou pour accepter, 
en un mot, donnant lieu a la faveur, & aux 
abus conſequemment. Enfin, je voudrois ſur- 
rout que les places de TVetat-major (1) ne fuſ- 
ſent point accordèes a des gens de cour, mais 
fuſſent devolues de droit, ſuivant chaque gra- 


de, aux plus anciens entre les officiers in- 
valides. 


LVLESPLIONW, 


Comment, rai-je pas oui dire que parmi 
les aides-majors, on avoit place un certain 
la Janniere , inſpecteur de police? 


LS MI1LEITTATR 


Rien de plus vrai, & Ton y avoit vu avant 
le Sr. dHemmery. C'eſt une imagination du 
lieutenant de police pour donner du relief a 
cette cohorte, la mettre ſur un pied militaire 


(1) Lordonnance fixe le grand etat-major, a un 
gouverneur qui doit Ctre choiſi dans le nombre des 
officiers-generaux, un directeur, choiſi dans le nom - 
bre des commiſſaires des guerres; un major, choiſi 
dans le nombre des lieutenants - colonels; quatre 
aides-majors, choiſis dans le nombre des capitaines; 
un tréſorier & un ſecretaire, garde des archives. 


Le petit etat-major eſt également fixe par la meme 
ordonnance, 


(57) 


& faire avoir ſucceſſivement aux individus la 
croix de Saint-Louis. 


CLEALDLION 


Oui, mais eſt-ce qu'on ſouffre a Thotel ces 
infames ſubalternes ? 


L-2-20-4-4-3--4-3- 4, 


Le premier n'oſoit pas trop venir , mais 
celui d aujourdhui / montre le front leve ; 
il y fait meme ſes fonctions impunement. 


LESPLOWB 


Ce que vous m'apprenez la, diminue de 
beaucoup Tinteret que je prenois a ces braves 
gens. Il faut quiils ſoient bien engourdis, bien 
laches pour ne pas rougir d'une agregation 
auſſi honteuſe , pour n'avoir pas reclame con- 
tre, par organe de leurs chefs, ou plutot 
pour ne s'etre pas fait juſtice eux-mEmes en 
echarpant ce vil ſupport de police des la pre- 
miere fois qu'il s eſt montre au milieu deux & 
leur a donne des ordres! En quoi reſide donc 
Thonneur des militaires Francois? 


CTY MWMLILLITATRE 


Il et fi inconſequent que je ne . trop 
vous aſſigner ou. 


Nerger 


Je ſuis trop indignè de ce que vous m'ap- 
prenez; ren parlons plus. Mais avant de quit- 
ter ce qui concerne cette partie de vos trou- 
pes, donnez- moi une idee de vos invalides 
dans le royaume. Comment eſt - on reconnu 
5 


SL 
tel? Quel avantage en reſulte-t-il pour ceux 
qui ne ſont pas a Thotel ? Quelles ſont leurs 
fonctions? 
1 iin 


Il y a environ 30,000 invalides. On eſt regu 
invalide extraordinairement & ſur le champ, 
par un accident ou mutilation a la guerre ou 
en fonctions militaires , qui rendent effective- 
ment tel. On Peſt toujours au bout de 25 ans 
de fervice, etablis par un certificat du colo- 
nel & de Verat-major du regiment d'où fort 
celui qui le demande. Quand on neſt point 
dans le cas d'avoir encore Photel, on prend 
ce qu'on appelle un grand congè; c'eſt-a-dire, 
qu'on eſt libre d'aller ou Von veut pendant 
trois ans: on ſe repreſente apres ce temps 
pour en obtenir un ſecond ou pour reclamer 
la penſion. 

Independamment des inyalides qui ont Fhotel, 
il y a les compagnies detachees de Photel (1); 


i. 
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(1) Le nombre en eſt fixe par le F. 2. de lor- 
donnance; ſavoir, ſeize compagmes de bas officiers, 
huit de canonniers & ſoixante-cing de fuſiliers. 
Onze des ſeize compagnies de bas - officiers ſont deſ- 
tinces a la garde des Tuileries du Louvre, de Ar- 
ſenal , de la Baſtille, du chateau de Vincennes, de 
PEcole militaire & de I'Horel, fans rien changer a 
leur compoſition ni a leur ſolde. Les cinq autres, 
qui doivent etre derackees dans les provinces du 
royaume, font augmentees d'un troiſieme lieutenant. 
Les huit compagnies de canonniers , detachees ſur 
les cates, reſtent ſur le meme pied. Celles de fuft- 
liers derachees dans les villes & chateaux de Vinte- 
rieur du royaume , doivent ètre compoſees de deux 
fergens, deux caporaux, deux appointss, quarante 


( 59) 


compoſees de membres encore en etat de ſer- 
vir, & employees a la garde des chateaux du 
roi a Paris & dans les environs, ou dans Pin- 
terieur du royaume aux lieux qui n'exigent 
pas les memes precautions que les places 
frontieres. 


L' ES PIO N. 


Me voila parfaitement au fait de ce corps. 
Je nai plus que quelques renſeignemens a vous 
demander concernant les nouvelles ordonnan- 
ces qu'on a publices ces jours-ci. 


A SEBRL SS M * 


Il n'y en a que trois dignes de s'y arreter. 
La premiere (1) concerne quelques objets re- 
latifs aux troupes du corps-royal de Tartille- 
rie, a la viſite des arſenaux & des fortifica- 
tions, aux encheres & adjudications des ou- 
vrages a faire, aux barimens militaires & aux 
fournitures des troupes. S. M., conſiderant 
qu'aucune partie du ſervice ne doit etre etran- 
gere 4 ceux qui ſont appelles au commande- 
ment de ſes armees , entend que les ligute- 
nans-generaux commandans dans les provinces, 
& ceux commandant les diviſions, ſe faſſent 
rendre compte de ces objets. Le motif en eſt 
louable; il tend dune part a arreter davantage 


-— — 


trois fuſiliers & un tambour, commandes par un 
capitaine & trois lieutenans. S. M. accorde au capi- 
taine, 1,000 livres par an; au heurenant 406 livres 
10 ſols: au ſergent, 11 fols 2 deniers par jour; 
au caporal $ ſols 2 demiers; a Vappointe 7 ſols 
2 deniers; au fufilier & au tambour, 6 ſols 2 denies, 


(1) En date du 27 Jun, 
C 6 
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(G) 

les fripponneries & les abus, de autre a four- 
nir aux chefs, quoique tard, des connoiſſan- 
ces dont ils manquent ſouvent. 

La ſeconde eſt une preuve bien ſenſible de 
Vinconſequence de M. de Saint-Germain, & 
du peu de ſtabilitè de ſes dèciſions. Vous avez 
oui parler de ſon projet de rèforme des Suiſ- 
ſes, comme trop onereux a Tétat. Les can- 
tons ne vouloient pas conſentir a une reduc- 
tion dappointemens de leurs troupes , plus 
cheres infiniment que les autres; il na pu y 
parvenir, & la politique s'eſt oppoſèe a cet 
arrangement. Aujourdhui il a tellement dege- 
nere en moins d'un an de cette vigueur qu'il 
avoit manifeſtèe dans le commencement de ſon 
miniſtere, qu'il a des complaiſances qu aucun 
de ſes prèdèceſſeurs n'avoit eues. Par Fordon- 
nance en queſtion (1), il accorde aux Cent- 
Suiſſes une faveur dont ils n' ont jamais joui : 
U les mer (ſur le pied le plus reſpectable, ce 
qui fait crier les autres corps de la maiſon 
du roi, tous maltraites par ce miniſtre, & ne 
regardant point celui-la comme un corps vrai- 


ment militaire , leurs ſervices n'etant guere de 
cette nature. 


LDESPIO N. 


Vous entendez par Cent-Suifſes, ces hom- 
mes qui tirent leur nom de leur nombre (2), 
tous d'une taille extraordinaire, qui figurent 


(1) En date du 2 Juillet 1776. 


(2) La compagnie des cent gardes- ſuiſſes ordinai- 
nes du corps du roi à été crece en 1481. 


( 6r ) 
à Verſailles, & y font decoration., comme 
autant de belles machines..... Eh bien? 


LY MWMEILITATEL 


Par une innovation revoltante il leur donne 
un rang dans les troupes (2); ils auront la 


Nr ENS 


— 


(1) Le capitaine-colonel aura rang de colonel d' in- 
fanterie du jour de la nomination a fa charge , pourvu 
qu'il ait alors huit ans de ſervice au moins, dont 
trois comme officier ſubalterne, & cing comme ca- 
pitaine. Les lieutenans ont rang de colonels d'infan- 
terie, pourvu qu'ils aient alors au moins dix ans de 
ſervice comme officiers dans les troupes, dont ſept 
en qualice de capitaines, ou comme officiers dans la 
compagnie, Les enſeignes ont rang de heutenant- 
colonel, du jour qu' ils font pourvus de leurs char- 
ges, Sils ont alors au moins huit ans de fervice 
comme officiers dans la compagme ou dans les trou- 


pes, auſh comme officiers, en qualite de capitaine, 


& apres quatre ans de ſervice dans leurs charges, 
a compter de la date de leurs commiſſions de lieu- 
tenant-colonel, ils ont rang de colonel, Les aides- 
majors, qui, par leurs charges, ont le rang d'exempt, 
ont, du jour qu'ils ſont pourvus, le rang attribue a 
la charge d'exempt, & ſucceſſivement celui de lieu- 
tenant-colonel ou de colonel, quand S. M. jugera 
a propos de leur accorder le rang d'enſeigne ou de 
lieutenant dans la compagnie, apres toutefois avoir 
acquis I'anciennete de ſervice reglee pour rendre les 
officiers de chaque clafſe ſuſcepribles de ces graces. 
Les exempts ont rang de capitaine, Sils ont ſervi 
trois ans en qualité d'officters dans les troupes ou 
dans la compagnie, & apres ſept ans de ſervice dans 
leurs charges, ou trois dans leur charge & ſept dans 
les troupes, dont quatre en qualité de capitaine, ils 
ont le rang de lieutenant-colonel, ſans qu'ils puiſ- 
ſent prerendre a d'autres grades, a moins qu'ils ne 
paſſent dans des charges d'enſeizne ou de lieutenant. 
Les fouriers ont rang de lieutenant d'infanterie, Sils 


—— _ . 
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(2) 

croix de Saint-Louis de droit au terme preſ- 
crit, & jouiront en un mot des honneurs & 
prerogatives communs aux autres corps. Et 
cependant on obſerve qu'ils ne ſont point deſ- 
ines a aller en campagae ; qu'ils ne marchent 
jamais qu'avec le roi; qu' alors ils eſcortent 
en route les bagages, & gardent les cuiſines 
a Varmee, ou ils ne rempliſſent aucune fonc- 
tion militaire ; qu'en 1744 ils obtinrent pour 
la premiere fois que deux cents ſuiſſes monte- 
rotent a la tranchee avec les gardes - ſuiſſes, 
mais ſans officier. On peut regarder cette or- 
donnance comme accordee au credit du com- 
mandant de ce corps (1); ainſi que celle de 


la gendarmerie a ete extorquee par M. de 
Caftries. 


LCESPLIOW 


Je ne vois plus qu'une ordonnance impor- 
tante a parcourir, fur laquelle Jai encore be- 
ſoin de vos lumieres : ceft celle concernant 
les ſoldats pionniers. (2) 


—__ 


ont ſervi trois ans dans les troupes ou fix dans la 
compagnte , & apres douze ans de fervice dans leurs 
charges, ils ont le rang de capitaine d'iatanterie ; 
mais ils ne peuvent, dans l'etat de fourier , pre- 
rendre a d'autres grades militaires. Les trois premiers 
caporaux , ayant ſervi vingt-quatre ans au moins 
dans la compagnie, ont rang de lieutenant d'infan- 
terie, & les trois autres celui de ſous-lieutenant, 
apres vingt ans de fervice auſſi dans la compagnie, 


(1) M. 1e duc de Coffe, en ſurvivance du mar- 
quis de Courtenvaux, qui ne fait plus de fonctions. 


(2) Ea date du 2 Juillet 1776, 
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(63) 
LE WMILITALRY 


L'invention de celle-la n'eſt pas due au comte 
de Saint-Germain; c'eſt une idee de PFinten- 
dant de Paris (1), qui lui-meme Va volee a'un 
militaire (2) qui en avoit fait part au mare- 
chal du Muy. L'origine en eſt due au nou- 
veau projet de detruire la mendicite. On avoit, 
en conſequence , cree des depots publics pour 
renfermer tous les vagabonds ; mais le nome 
bre de ceux-ci etant confiderable, & les fonds 
pour leur entretien ne pouvant y ſuffire, M. de 
Sartine , alors lieutenant-general de police, 
imagina d' employer ces gens a des travaux pu- 
blics, aux environs de Paris, ou il ètoit queſ- 
tion de couper des terres (3); & comme il 
etoit a craindre qu'ils ne deſertaſſent, il leur 
donna des chefs. Il ſe trouva des militaires 
oiſifs qui ne demanderent pas mieux que de 
les diſcipliner. On appelle ce nouveau corps 
par derifion , le regiment de la pioche. Depuis, 
le projet de ſupprimer les corvees erant agite, 
differens faiſeurs de ſpeculations fermenterent, 
& le miniſtre a enfin donne une confiſtance a 
ces plans particuliers, en faiſant adopter celui- 
la par ie roi. 

LESPIOMW. 


Alaſi Fobjet de ces compagnies, recemment 
inſtituèes, eft d'ètre employees pendant la paix 


(1) Le fils de M. Berthier. 

(2) M. le baron d Houdan. 

(3) Comme a Vendroit appelle /eoi/e, ou il y 
avoit beaucoup de terres a enlever pour niveller le 
terrain d'un chemin nouveau. 
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a des travaux publics, & de ſervir, en temps 
de guerre, a la ſuite de Tarmee, pour rece- 
voir leur deſtination de Petat-major. Quant au 
nombre, il n'eſt pas determine , mais chacun 
de ces corps a le ſien arrete (1). Et la ſolde? 
LR MISITS LINED 

Elle ne doit pas etre onereuſe au roi, ac- 
tuellement elle ſera prelevee ſur le produit 
des travaux auxquels ils ſeront employes (2), 


(1) Chaque corps doit Etre compoſe de 2 batail- 
lons; chaque bataillon de ſept compagnies, com- 
mandees chacune par un capitaine, un capitaine en 
ſecond, un lieutenant, un ſous-lieutenant, & com- 
poſee de quatre ſergens, de huit caporaux, d'un 
frater, de cent quarante- quatre pionniers, dont dix- 
neut ouvriers & deux tambours, formant un total 
de cent ſoixante-trois hommes, y compris les of- 
ficiers. 

L'etat- major de chaque corps eſt compoſe d'un 
commandant, ayant rang de lieutenant-colonel, d'un 
major, d'un ingenieur ayant rang de lieutenant , 
dun quartier-maitre treforier , d'un adjudant , d'un 
chirurgien-major, d'un aumomier & d'un prevor. 

(2) Les appointemens & ſolde regles pour les 
officiers, bas-officiers & ſoldats ſeront payes, en 
temps de paix, ſur le produit des travaux auxquels 
us ſeront employes; S. M. y pourvoira en temps de 
guerre, quand elle jugera à propos de les employer 
dans ſes armees. 

Les ſommes provenantes du prix des travaux de 
chaque compagnie , & qui excederont celles neces 
ſaires a leur ſolde, formeront une maſſe generale , 
dont la moitié ſera ſpecialement affecee a Ventre- 
tien du linge, chauſſure, habillement, equipement, 
armement, outils, meubles, logement & aux frais 
d hõpitaux. Cette maſſe ſera adminiſtree par le capi- 
taine, qui en rendra compte a Verat-major & au 
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ainſi que tous les autres frais de leur forma- 
tion, Etabliſſement, entretien, gratification, &c. 


UVESPI1ION. 


On ne peut qu'approuver une fi ſage inſti- 
tution, dont il me ſemble qu'on pourroit faire 
un uſage bien naturel pour vos corvees, qui 
cauſent tant de plaintes, & qu'il eſt queſtion 
de remettre, depuis la diſgrace de M. Turgot. 


Inn Mi IT A1 


Vous avez raiſon; mais cela ne ſera point; 
du moins je le crains, parce que c'eſt une 
idee trop ſimple. Je doute meme que ces pion- 
niers aient jamais une certaine conſiſtance, & 


que le corps sen étende plus loin que dans 


la generalite de Paris. D'ailleurs nous avons 
aujourdhui les galeriens de terre, qui peu- 
vent remplir la meme deſtination a bien des 
egards, & qu'il faut commencer par employer. 
Et puis encore un coup, il faudroit un mi- 


commiſſaire des guerres chargé de la police deſ- 
dites compagnies. 

L'autre moirie, avec la retenue faite en temps de 
paix, d'un cinquieme des appointemens de tous les 
officiers des compagmes , formeront une ſeconde 
maſſe, adminiftree par Vetat-major, & employee au 
rembourſement des frais d' etabliſſement & de forma» 
tion des compagnies, au renouvellement des effets 
& aux depenſes des recrues. 


Il ſera preleve ſur la premiere maſſe une ſomme 


affectee pour les gratifications des ſergens, capo- 
raux & ſoldats qui en ſeront ſuſceptibles, propor- 
tionnè ment a leur travail; & une autre gratification 
pour chacun des hommes qui en ſeront ſuſceptibles, 
a Vepoque de Lexpiration de leur conge. 
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niſtre durable & uniforme pour conſolider de 
pareils ètabliſſemens, & nous ne voyons rien 
qui puiſſe nous le faire eſpèrer. 
LESPLION 


Vous ne croyez donc pas davantage aux 
reformes des bureaux de la guerre (1), qu'on 
exalte tant ? 


(1) Par ordonnance du 11 juillet 1776, concer- 
nant la reforme & nouvelle conſtitution des bureaux 
de la guerre, non imprimee, & qui doit reſter ma- 
nuſcrite en ces lieux. M. Charlot a pour adjoint 
M. de Saint-Paul: le premier a 15,000 livres, le ſe- 
cond 10,cc0 livres. 

M. Saintreuſe reunit a ſoa bureau celui des ma- 
rechaufices, des deſerteurs & du controle des trou- 
pes. II a pour adjoint M. Serin. 

Le bureau de M. de Fumeron reuni a celui de 
M. Marie, auquel il eft adjoint. 

Le bureau de M. Piet, pour le genie, eſt reuni a 
celui de Vartillerie. M. Saugnier reſte premier com- 
mis des deux: M. Piet ſe retire. 

Le bureau des ſubſiſtances, qu'avoit M. de Vile, 
eſt reuni a celui des höpitaux, qu avoit M. Pacault. 
Mrs. de I'fle & Pacault ont leur retraite. M. Fabre, 
{ecretaire de M. Senac de Meilhan, a ce bureau. 

Le bureau de M. Banniere, pour la partie des 
ionds, lui reſte. 

Tous les premiers commis ſont tenus de ſe pour- 
voir d'une charge de commiſſaire des guerres. En 
attendant, ils porteront l'uniforme & en prendront 
le titre. Leurs appointemens ſeront fixes a 15,000 li- 
vres. Leurs retraites ſeront fixees, pour les chets 
de buraau, au quart de leurs appointemens apres 
dix ans de ſervice, au tiers apres vingt ans, & a 
la moitié apres plus de vingt ans. 

Le nombre des commis de chaque bureau eft fixe 
d quinze, II y aura dans chaque bureau cinq eleves, 
Apres cind aus de ſervice ils auront la preference 
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Aſſurement non. Si les appointemens des 
premiers commis diminuent d'un cote , ils aus 
ront de Pautre des gratifications qui y ſup- 
plèeront, ou ils ſauront bien s'en delomma- 
ger autrement. Croyez-vous d'ailleurs que les 
bureaux des divers departemens voient de bon 
eil une redution qui feroit une cenſure con- 
tinuelle de leur bien-etre? Enfin que penſer 
d'un arrangement par lequel on commence a 
procurer a ceux qui fe retirent un ſort plus 
cher que n'eſt celui des ſujets en aQtivite ? 
Auſſi le bruit fe repand que S. M. a dit à M. le 
comte de St. Germain qu'elle ne pouvoit re- 
ſiſter a toutes les importuaites dont elle etoit 
accablee a cet egard ; qu'elle aimoit mieux 
qu'il lui en coutat deux ou trois cents mille 
francs de plus, & ne plus entendre parler de 
tout cela; qu'il ſuffiroit de faire les reformes 
lorſque les places viendroient a vaquer. 

On ſent ce que cela fignifie, car les ſol- 
licitations aupres du monarque recommence- 
ront a meſure, & il ſera ſans doute auſſi em- 
barraſſèe de refuſer. 
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pour acheter une charge de commiſſaire des guerres. 
Les commis qui ont des charges au chateau , ſont 
renus d'oprer. 

Un commis ne pourra avoir deux annees de ſuite 
une gratification extraordinaire, | 

II y aura quatre-vingt-quatorze commis de refor- 
mes. Ces nouveaux arrangemens font une economte 
actuelle de 30,00 livres par an. 

Chaque bureau coùtera en appointemens & frais 
de bureau 46,000 livres. 
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Tel eft, Milord, le reſultat de ma derniere 
conference , propre a fixer vos idèes ſur les 
nouvelles ordonnances de M. le comte de 
St. Germain. 


Fai Thonneur dCetre , &c. 


Paris, ce 26 Juillet 1776, 


LEIT1IKE ALY. 


Sur la mort du Prince de Conti. 


1 qui cauſe le plus de ſen- 
ſation en ce moment, Milord, c'eſt la mort 
du prince de Conti. Il languiſſoĩt depuis plus 
d'un an; & par cette opiniatrere qu'il a tou- 
jours eue ſur tout, il a lui-meme accelere 
ſon terme fatal , en voulant ſe traiter a fa 
maniere. L'objet de ſes conferences avec ies 
medecins, etoit moins de $'eclairer ſur ſon 
etat, de profiter de leurs conſeils pour y re- 
medier, que de diſputer avec eux. En forte 
que inſtant le plus redoute par les gens atta- 
ches a ce prince, etoit celui ou arrivoient 
les docteurs. Il ſortoit toujours plus malade de 
leur conſultation. Comme un ſang enflamme 
par les veilles, par les debauches de toute 
eſpece, par les diverſes paſſions dont il etoit 
agitè, par la vie active & turbulente qu'il 
avoit menee fans ceſſe & qu'il menoit encore, 
etoit le principe des divers accidens qui Vont 
conduit au tombeau, les contradictions qu'il 
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eprouvyoit de leur part, ne faiſoient que Vai- 
grir davantage ; & le reſultat etoit ordinaire- 
ment de ne rien faire de ce qu'ils ordonnoient. 
C'eſt ainſi qu'il a trouve le ſecret de miner 
inſenſiblement le temperament le mieux conſ- 
titue , & de perir encore dans la force de 
rage. (1) 

Du reſte, il a fini avec la meme fermete 
qu'il avoit montree dans toutes les circonſ- 
rances critiques de fa vie; quoique ſur de 
ne pouvoir guerir du mal qui le conſumoit, 
il n'a point perdu fa gaiete & fa preſence deſ- 
prit. Dans ſon dernier voyage a I'le-Adam (2), 
il Seſt fait apporter ſon cercueil de plomb , 
qu'il avoit commande ; il sy eft couche, & 
a plaiſante ſur la gene qu'il y eprouvoit. Une 
autre fois, voyaat ſe promener enſemble ſon 
treſorier & ſon aumonier : « voila, dit-il en 
u riant, les deux hommes les plus inutiles de 
» ma maiſon. » Dans état des depenſes ſe- 
cretes de ſon interieur , on trouve encore 
paſſe en compte, au mois de Juin dernier, 
des ſoupers de filles, qu'il faiſoit habituelle- 
ment pluſieurs fois par ſemaine. 

Malgre ces ecarts, qui n'etoient que ceux 
de ſon temperament, il etoit reſtè conſtam- 
ment attache de coeur a la marquiſe de Bou- 
flers, pour laquelle il avoit les ſentimens les 
plus ſinceres, les plus tendres & les plus in- 
violables. Il eft paſſe, pour ainſi dire, entre 
ſes bras, & la chronique ſcandaleuſe pourroit 
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(1) Le prince de Conti étoit de 1717, 
(2) Terre appartenante a ce prince. 
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dire encore mieux de lui que du regent (1), 
qu'il eſt mort aſſiſte de ſon confeſſeur ordinaire. 

Cette circonſtance eſt d'autant plus frap- 
pante , elle afflige d' autant plus le clerge, que 
M. le prince de Conti eſt le premier de la 
maiſon de Bourbon, toujours très-edifiante 
au lit de la mort, fe voyant dcfiecher lente- 
ment, conſervant fa tete juſqu'au dernier inſ- 
tant, perſiſtant dans ſon impenitence finale, 
& refutant conſtamment de recevoir les ſe- 
cours de IVegliſe. En conſequence les incredu- 
les ont voulu tirer partaitement au clair la 
certitude & les derails de ce triomphe. 

Voici ce qui reſulte de leurs informations 
& du rapport des perſonnes attachees a ſon 
alteſſe. Dans ſes derniers inſtans, Tarcheve- 
que de Paris, alarme ſur le fort de cette 
ouaille auguſte, s eſt tranſportè a ſon palais, 
a ere bruſquement introduit auprès du mori- 
bond. Celui-ci Va recu très-honnètement, lui 
a temoigne une forte d'eftime, relativement 
a ſes mœurs, quoique diffterant de lui dans fa 
facon de penſer, ſoit en matiere politique, 
ſoit en matiere religieuſe. A Tegard de ce der- 
nier objet, il a prie le prelat de ne point lui 
en parler, parce qu'il avoir miirement exa- 
mine la choſe & favoit a quoi gen tenir. De- 
puis, le prince ſe doutant que M. de Beau- 


(1) A la mort de ce prince, une gazette etran- 
ger* affe cta de dire qu'il eroit mort afhſte de fon 
conſefleur ordinaire, parce que Madame de Fhalaris, 
ſa maitreſſe, ſe rrouvant avec lui au moment ou il 
fut frappe &apoplexie, lui avoit rendu les ſoins or- 
dinaires en pareil cas, 
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mont, ſuivant le devoir de fon état, ſe re- 
preſenteroit pour le precher de nouveau, avoit 
defendu de le laiſſer penetrer; en forte qu'il 
a ete refuſe deux fois par le ſuiſſe a la porte 
de la rue, fans etre deſcendu de fon carroſſe, 
& en pretence d'un peuple immenſe , attentif 
aux demarches de Varcheveque. Les gens du 
metier reprochent a M. de Beaumont de n'a- 
voir pas fauve le ſcandale, en y mertant un 
peu d aſtuce, en deſcendant, en entrant dans 
la cour, & ſe tenant en quelque endroit, 
pour en impoſer au moins aux ſpectateurs, & 
qu'on crut qu'il avoit ete admis aupres de 
S. A. Les ſubalternes ſe ſont conduits avec plus 
d'adrefle. Piques de voir ce prince leur echap- 
per & temoigner ouvertement une facon de 
penſer qui pouvoit faire exemple, ils ont cher- 
che a ſauver PFexterieur du mieux qu ils ont 
pu. En conſequence, de concert avec des ſer- 
viteurs de la maiſon dont ils ont intèreſſè le 
zele, ils ont ſuppoſe qu'on eroit venu cher- 
cher les ſaintes huiles : ils les ont portes au 
temple , ſont entres par une porte & reſſortis 
par Vautre , ou peut-etre ils ont oint le ma- 
lade, deja mort. 

Si la marquiſe de Bouflers a ete un ſcan- 
dale pour les pretres, furieux de ne pouvoir 
determiner le moribond a fe ſeparer de cet 
objet le plus cher a ſon coeur, fa conduite 
n'en a pas moins ete approuvee des honne- 
tes gens. Elle avoit determine depuis quelque 
temps ce pere, irritè contre le comte de la 
Marche, a le recevoir, a fe reconcilier avec 
lui, & a ſouffrir que ce prince lui rendit tous 
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les ſoins d'une piete filiale. II Vinſtitue par ſon 
teſtament ſon legataire univerſel, & ce qui 
prouve la purete de la fagon de penſer de la 
marquiſe , c'eſt qu'elle n'y eſt pour rien (1). 
Cette piece ne contient, au ſurplus, que des 
diſpoſitions particulieres a Fegard de fa mai- 
ſon. Il laiſſe a chacun, en penſion viagere, 
les appointemens ou gages qu'il avoit. Mais 
les bienfaits immenſes dont il avoit comble 
une multitude de creatures, ſont une charge 
conſiderable pour ſes heritiers. Il n'eſt preſ- 
qu'aucune fille d opèra qui n'ait un contrat 
de lui, ſans comprer les autres. C'eſt cette ge- 
neroſite immenſe qui fait qu'en ce moment la 
recette dans les biens de fa ſucceſſion egale 
a peine la depenſe. Il confeſſe par ce dernier 
ate deux enfans naturels, qu'il a charge ſon 
fils de recommander au roi , & auxquels il 
procure un ſort diſtinguè. On voit par ces de- 
tails qu'entre les princes galans de la maiſon 
de Bourbon , le defunt meritoit la premiere 
ce. 


meme dans la debauche avec une luxure et- 
frenee, ce vice ne faiſoit point tort a ſes 
grandes qualites. Il avoir donne dans fa jeu- 
neſſe des preuves de fa valeur & de ſa capa- 


Mais $'il ſe plongoit dans les voluptes & 
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(1) On a pretendu que madame la marquiſe de 
Bouflers ayant la delicarefſe de ne vouloir pas re- 
cevoir des bienfaits publics du prince de Conti, 
n'en avoit pas refuſe 30,000 livres de rentes qu'il 
lui avoit placees, & que le comte de la Marche en 
a depuis acquis la preuve. 
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cite pour le commandement des armees (1). 
Son averſion pour les genes de la cour, fon 
peu Cegards pour les maitreſſes de Louis XV, 

Fen avoient eloigne & Favoient empeche etre 
employè depuis. Et, en general, la franchiſe 
de ſon caractere ne {ympathiſoit point avec 
celui du monarque , qui ſentoit la ſuperiorite 
de cette ame forte & energique ſur la ſienne. 
Comme il falloit un aliment continuel a ſon 
acivite , & que dailleurs il avoit le genie 
naturellement fier & factieux, il avoit faiſt 
Foccafion des troubles du parlement avec le 
miniſtere pour ſe ſignaler & ſe former un parti 
dans la magiſtrature. Il ſe jugeoit le ſeul en- 
tre les princes en etat d'y figurer , par une 
grande connoiflance des affaires, & par la fa- 
Cilite a parler & a rendre ſes idées. Vous 
avez vu, Milord , dans Obſervateur Hollan- 
dois (2), le beau role qu'il a joue durant la 
revolution. Il ne geſt dementi en aucune cir- 
conſtance. Quelques gens Vont blame de n'a- 
voir fait, pendant la maladie du teu roi, au- 
cune demarche pour rentrer en grace auprès 
de S. M. & lui remoigner ſa douleur de lui 
avoir deplu; mais le patriotiſme deyoit-il ce- 
der a ſon affection particuliere envers le mo- 
narque ? Il n'a manque en rien aux actes ex- 
tcricurs de bienſcance. On rapporte meme a 
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( 1) Dans la guerre de 1741, il avoit commande 
en Italie, force le paſſage des Alpes en 1744 & ga- 
gne la baraille de Coni. 


(2) Voyez la lettre IV. de PObſervateur Hollandeis 
ſur les princes du ſang & la nobleſſe. 
Tome IF. 
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cette occaſion un trait original & vraiment 
dans ſon caractere franc & petulant. Il etoit 
aux prieres de quarante heures a la paroiſſe 
du Temple, loriqu'on vint lui annoncer la 
mort de Louis XV. Oubliant a Vinſtant le lieu 
ou il etoit & la decence qu'il exigeoit , il 
donna ordre de renfermer le faint Sacrement 
dans le tabernacle, comme pour reprocher a 
Dieu Vinutilite des prieres qu'on lui adreſſoit, 
au grand ſcandale du peuple, oblige de ſe re- 
tirer ſans benediction. 

Quelque defir qu'il ett de voir le jeune 
monarque & de s' reunir , il n'a point voulu 
ſe preter a la gemarche prealable qu'on exi- 
geoit de lui (1), Ceſt-a-dire, a une lettre de 
ſoumiſhon trop contraire a ſes principes & a 
fa facon de penſer : il ne reparut a la cour 
quapres le lit de juſtice du 13 Novembre 1774. 
Li y etoit en quelque forte inconnu, & le roi 
le preſenta a Madame & a madame la comteſſe 
TArtois qu'il n'avoit pas encore vue du tour. 
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(1) Madame la princeſſe de Conti, fa mere, ayant 
fort a coeur de voir ſon fils entrer en grace avant 
ſa mort, fut trouver le roi a Choifi, & lui porter 
une lettre, où ce prince temoignoit ſon deſir de 
rendre ſes devoirs au monarque. Celui-ci recut tres- 
dien la reſpectable douairiere, la fit afſeoir & reſta 
debout. Il voulut avoir le temps de la reflexion & 
ſe conſulter vraiſemblablement avant de repondre. 
Le reſvltat fut de preſcrire au prince de Conti une 
lettre de tetractation, dans le gout de celles ecritcs 
à Louis XV, par le prince de Condé & par le duc 
d' Orleans. On voit tous ces details dans le journal 
hiftorique du retablifſement de la magiſlrature, & c. vo- 
lame premier. 
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Le retablifſement du parlement dans la forme 
qu'il s'eſt effectuè, & avec toutes les modi- 
fications appoſèes par Pautorite royale, n'e- 
toit pas trop du gout du prince de Conti. Il 
prèvoyoit que cet acte de juſtice apparent 
pourroit bien ne tendre qu'a conſolider le deſ- 
potiſme de fait. Eu conſequence il avoit fait 
parlementer avec difterens membres de la com- 
pagnie pour reveiller ou exciter leur zele, leur 
promettant de les feconder de tous ſes effets. 
C'eſt ce qui avoit donnè lieu aux afſemblees 
conſècutives, dont le rèſultat fut de preſenter 
au roi des remontrances, qui n'ont ſ{ervi a rien 
qu'a mettre plus au jour Punpuiſſarice , ou la 
toibleſſe de la cour, fariguee de les longues 
calamites. 

Le tameux proces du marechal duc de Ri- 
chelieu contre Madame la prèſidente de Sainr- 
Vincent, avoit fourm au prince de Conti 
une autre occaſion de ſe ſignaler & de pe- 
rorer. On Tavoit admire dans ceite fornce ou, 
s' Elevant avec force contre les coups d'auto- 
rite frappes au mepris des loix dans cette af- 
faire monſtrueuſe, il fe reſerva de mettre en 
deliberation par quels moyens on pourroit 
soppoſer a ces lettres de cacher, avec lei- 
quelles on violoit  impunement la I berté 
des citoyens de tous les ordres. On fe flattoit 
qu'il travailleroit avec Vimpartialite qu'exig2oir 
ſon miniftere a defendre Vinnocence, & c'eſt 
avec peine qu'on a vu Pintrigue d'un vieux 
courtiſan blanchi dans Tart de la flatterie & 
des ſèductioas, penetrrer juiqu'a lui, Vobſeder 
& le ſubjuguer abſolument par Veatremiſe 
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dune femme (1), dont les charmes envers 
S. A. Serenifiime etoient d' autant plus indeſ- 
tructibles, qu'tls ne venoient point de ſa figu- 
re, mais de ſon eſprit. Dans le meme temps, 
ſon acharnement contre M. Turgot & contre 
ſes operations les plus favorables au peuple, 
n'ont point fait plus d honneur a cette alteſſe, 
d autant qu'on pouvoit ſoupgonner que des 
vues &:nteret la portoĩent a contrarier le mi- 
niſtre, par les pertes qu'elle en pouvoit ſouf- 
frir dans ſes revenus. (2) 

Enfin ſes bontes envers le Sr. de Beaumar- 
chais, motivees fur Putilite dont etoit ce 
Proxenere aux plaifirs du prince, auroient dn 
reſter plus ſecretes : ou lui a reproche d'avoir 
trop montre ſa bienveillance pour lui, de Fa- 
voir couvert dune protection trop eclatante 
au moment de fa flétriſſure (3); affectation 
vraiment louable, sil ſe fut agi en effet de 
proteger Tinnocence opprimee; mais indecente 
4 Fegard d'un homme diffame depuis long- 
temps par la voix publique, dont ceux memes 
qui rioient le plus de ſes ſarcaſmes (4) de- 
reftoient la mechancete , Iimpudence & la ſce- 
teratefſe. On a pretendu qu'il Pavoit mis en 
ceuvre pendant la revokation : qu'il avoit em- 


ploye 1a plume pour ces ouvrages (5) qui 


| —— _ — 
() Madame la marquife de Bouflers. 
(2) Voyez la Lettre ſur le lit de juſtice. 
(3) Par jugement de la commiſſion du 28 Fe- 
vrier 1774; par lequel il a ete blame, amende, &c, 
(4) Dans ſes memoires fi ggnnus, 
(5 ) Les Correſpondances, 
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ont ſi fort deſole le chancelier & ſes ſuppote. 
Quoi qu'il en ſoit de cette anecdote mal eclair- 
cie, rien ne peut juſtifier la familiarite que 
S. A. lui donna chez elle juſqu'au dernier inf- 
tant, que le beſoin qu'elle en avoir ſur la 
hn pour $'egayer dans fa langueur & dans ſes 
touffrances. Ce qui prouve cependant que le 
prince de Conti ſavoit Vapprecier, & rougiſ- 
toit interieurement de fa foibleſſe, c'eſt qu'il 
a evite den laiſſer ſubſiſter en quelque forte 
aucun trace, & que le rècompenſant manuelle- 
ment, il n'a point voulu qu'on lut fon nom 
{ur ſon teſtament, ſur ce dernier ate devant 
mettre le ſceau a ſa memoire. 

M. le prince de Conti eſt actuellement ex- 
poſe ſur ſon lit de parade, ſuivant le privilege 
de ces auguſtes perſonnages, & le public eſt 
admis à le voir. Tai voulu jouir de ce ſpec- 
tacle affligeant , mais philoſophique; je ne lux 
ai point trouve de figure hideuſe; elle m'a 
paru avoir encore la nobleſſe & une forte de 
vie. Jy ai rencontre un peintre (1) occupe 
a Veſquiffer? je lui ai obſerve que ce moment 
n'etoit pas le plus favorable pour le rendre : 
i m'a repondu que c'etoit le dernier à ſaiſir, 
attendu que S. A. navoit jamais voulu etre 
peinte de ſon vivant, bien difference en cela 
de ſes ſemblables, dont la flatterie multiplie 
fi ſouvent Teffigie , preſque toujours a la ſa- 
tisfaction de leur amour- propre; on avoit, me 
dit-il, determine une ſeule fois le prince de 
Conti a figurer dans un tableau qu'il avoir 


„ 
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(1) Le chevalicr de Lorge, 
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commande , & ou il ne pouvoit fe diſpenſer 
derre : il gagifſoit d'un dejeuner donne a tous 
les princes, mais il avoit exige de Fartiſte ( 1 
de ne le montrer que par le dos. Le lieu de 
la ſcene etoit PIſte- Adam. On y voit encore ce 
morceau , ou il fait les honneurs de toutes 
les manieres, 

Ceſt le parlement qui a mis les ſcelies chez 
le prince de Conti, & c'eſt lui qui en fera la 
levee. Le greiher de cette compagnie , afliſte 
d'un ſubſtitut de M. le procureur-general , ſer- 
virent de notaires. Tel eſt un autre privilege 
de fa naiflance. Cependant le parlement & 
les autres cours, nont ere ni iront lui porter 
I'eau-benite pendant {on expoſition, parce que 
cet honneur nappartient point aux Princes 
de la - ſeconde ligne, cCeſt- u- dire, a ceux qui 
ne compoſent pas ce qu'on appelle ia famille 
royale. 

Les depouilles de S. A. font deja diviſees 
Le comte de la Marche prend ſon nom, & 
Sappellera deiormais prince de Conti, d'apres 
la defignation du ro! , qui Va qualifie ainſi, lorſ- 
qu'il eſt venu faire part a S. M. de la mort de 
ion pere. Le gouvernement de Poitou, dont 
il etoit pourvu, eſt donnè au duc de Chartres, 
cu eſt a la mer; mais le roi en a fait porter 
la nouvelle à Madame la ducheſſe, & il eſt 
decide qu'il en jouira fur le meme pied que le 
predecefſeur & dans toute ſon integrite ; quoi- 
que par le nouveau reglement il fut reduit 
aux appointemens de 300,000 livres, on y a 


Mos 
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(1) M. Olivier, de Vacademic, 
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dcja fait deroger S. M. en ce moment-ci. Ju- 
gez, en paſſant, Milord, quelle vigueur ont 
tes operations economiques de M. de Saint- 
Germain ! 

Quant au grand prieure de France, le meil- 
leur morceau que laiſſe le prince dèfunt, il 
occaſionne une grande fermentation a la cour, 
par le nombre & PVavidite des concurrens ; 
mais il y a grande apparence qu'il ſera con- 
fere a M. le duc &Angouleme. Le comte d' Ar- 
tois ſollicite fortement ce benefice aupres. du 
roi fon frere , & il paſſe pour conftant que 
S. M. le propoſera an grand-maitre de Malthe. 
Le pere compte en jouir ſous le nom du fils, 
& quand celui-ci ſera grand & en age de fe 
marier , on verra de plus loin ; peut. etre trou- 
vera-t-on alors quelque moyen aupres du faint 
Pere, fe mitigeant de jour en jour, d obtenir 
une diſpenſe, & de le conſerver dans cette 
branche. Cependant fordre murmure beaucoup 
de fe voir fruſtrè fun pareil bien, devenu de- 
puis pres d'un ſiecle Tapanage des princes 
legitimes, & qui va Terre bientôt des chefs 
les plus auguſtes du royaume. Pour Tappai- 
fer, on parle de lui reunir les biens ſuppri- 
mes des Antonins , evalues a 500,000 livres 
de rentes. Autre objet de reclamation de la 
part du clerge , qui, n'ayant conſenti a cette 
extinction que dans Veſpoir de jouir d'un tel 
accroiflement , eſt furieux avoir ete pris pour 
dupe & jerte les hauts cris. 

Apres les filles, les brocanteurs ſont ceux 
qui perdent le plus a la mort du prince de 
Conti. II get livre depuis quelques annèes à 
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la manie des curioſitès & des tableaux. Pai 
viſitè la collection de ces derniers: elle eſt 
très- nombreuſe, & il y a beaucoup de mor- 
ceaux du grand genre & des plus habiles mai- 
tres. Son inventaire ſera fort ſingulier; on 
parle de 800 tabatieres & de 4000 bagues, 
mais celles-ci ne ſeront pas ſurement montrees 
toutes au public. Voici ce qu'on raconte ſur 
origine de leur multitude. On pretend que 
le defunt avoit la fantaiſie puerile de conſta- 
ter chacune de ſes conquetes amoureuſes par 
cette legere depouille. Il falloit que la femme 
honoree de ſa couche lui donnat fa tabatiere 
ou ſon anneau, qu'il payoit bien ſans doute, 
& ſur le champ il eriquettoit cette acquiſition 
du nom de Tancienne proprieraire. 

Voila, Milord , les particularites les plus 
remarquables que Jaie pu ramaſſer ſur un per- 
ſonnage illuſtre, dont les defauts, les vices 
meme particuliers ſe perdront avec ſa depouille 
fragile, mais dont les ſentimens & les vertus 
patriotiques ſubſiſteront a jamais dans Ihiftoire, 
II vivoit peu avec ſes parens, pour leſquels 
il n'avoit pas une grande veneration , ſur- 
tout depuis leur defection & leur tergiverſa- 
tion dans Taffaire du parlement. Aufh n' en a-t-il 
pas ete regrette infiniment. Cependant M. le 
duc d'Orleans a fatisfait a Fexterieur. Quoi- 
qu'il n'habite plus le palais royal, comme il 
eſt toujours cenſe y reſider , il a fait ceſſer les 
petits concerts qui ſe donnoient la nuit dans 
le jardin. Madame la ducheſſe de Chartres, 
dune ſenſibilitè extreme, eſt peut: etre la ſeule 


qui ait vraiment pleure le prince de Conti, A 
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ſon retour du voyage qu'elle vient de faire 
en Italie, elle avoit fait demander au defunt la 
permiſſion de le voir: mais S. A. $'y eſt tou- 
jours refuſee , diſant qu'elle connoifloit fa ten- 
dreſſe pour elle & qu'elle la prioit de se- 
pargner un ſpectacle qui les affligeroit recipro- 
quement ſans aucune utilite reelle. 

On parle deja d'un Dialogue aux Champs Ely- 
es entre Louis XV & le Prince de Conti; on 
aſſure que c'eſt un ouvrage piquant , & vous 
concevez aiſement qu'il le peut etre. Je vais 
tacher de me le procurer, Milord ; au revoir, 


Paris, ce 7 Act 1776, 


— 


LETTRE XLVI. 
Dialogue entre Louis XV le Prince de Conti. 


P AR les informations que j ai priſes, Mi- 
lord, Jai ſu que la converſation entre Louis XV 
& te Prince de Conti n'etoit point imprimee, que 
vraiſemblablement meme elle ne le ſeroit pas, 
C'eſt un pur jeu d' eſprit imagine dans une ſo- 
ciètè, ou en parlant du prince mort & des 
evenemens precedens, on fit la reflexion que 
le contraſte du caractere & de la facon de 
penſer du feu roi avec le caractere & la fa- 
con de penſer de S. A. pouvoit fournir ma- 
tiere a un dialogue entr' eux; cadre heureux 
pour qui y ſauroit enchaſſer une foule de por- 
traits & d anecdotes qui le rendroient hiſtoti- 
que, curieux & amuſant. Dans le ſouper o- 
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ce plan fut propoſe , les convives $'echauf- 
ferent, on lebaucha, chacun dit ſon mot, on 
redigea le tout, & il ſe trouva que cette plai- 
ſanterie ingenieuſe n'etoit point du tout mau- 
vaiſe; mais la hardieſſe de Fecrit a empeche 
de le faire imprimer en France. L'amour-pro- 
pre des auteurs ne leur a pas permis non plus 
de le receler entr'eux : ils en ont laiſſè pren- 
dre copie. Yai profite de occaſion .& je vous 
en envoie une. Il ne faut pas vous attendre 
à lire un ouvrage auſſi correct, auſſi lie, 
auſſi parfait que Sil ſortoit dune ſeule tete, 
& ſur- tout d'une main exercee a ecrire. Les 
differens cooperateurs ſont gens du monde, 
remplis de gaietè, feconds en ſarcaſmes & 
nullement hommes de lettres. D'abord ils n' ont 
pas pris la choſe au ſèerieux, comme le pa- 
triote fougueux qui a fait paroitre /'ombre de 
Louis XV devant Minos (1). Ils ſuppoſent que 
ce roi foible , mais incapable de faire le mal 
par goùt, eſt traits aux enfers avec plus d'in- 
dulgence : qu'on y impute , ainſi que nous en 
Angleterre , toutes les fautes d'un monarque a 
ſes miniftres ; que ceux ci ſont ſeuls reputes 
criminels. En conſequence Louis XV n'eſt point 
exclus des champs elyſees, mais il n'y eſt pas 
place fans doute avec Louis XII, Henri IV, 
& meme Louis XIV; il eſt relegue dans un 
boſquet, ou il vegete & s ennuie, de meme 
que ſur la terre. Quelques ombres viennent 
par pitiè cauſer avec lui, ſur-tout celles de 
ſes anciens ſerviteurs, encore reconnoiſſantes 


* 


(1) Voyez la derniere Lettre de 1775 fur ce livre. 
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des bontés & de la familiarite dont il les ho- 
noroit de ſon vivant. Comme ſon unique oc- 
cupation aujourdhui eſt de favoir les nouvel- 
les de ce qui ſe paſſe dans ſon royaume, dont 
il ne ſe ſoucioit guere autrefois , on lui amene 
ſucceſſivement tous les Frangois —— au 
Tartare. Le prince de Conti étant arrive, on 
Fintroduit auprès de Louis XV, & la conver- 
fation commence. 


LoVvILtS AV, 


Approchez, mon couſin ; venez m'embraſſer. 
Te ſuis ſans rancune ici, & { vous eprouvez les 
memes ſentimens que moi, je crois que nous 
allons Etre reunis pour toujours. 


LE PRINCE DE CONTT. 


De tout mon cœur, Sire. Je rai jamais eu 
eloignement pour votre perſonne ſacrèe. 


Lovis XV. 


Voila un mot qui ſent encore les remon- 
trances. Ah! de grace, ne m'en faites pas reſ- 
ſouvenir. Une de mes conſolations en ce lieu 
c'eſt de ne plus en entendre parler. 


LE PRINCE DE CONTI. 


En ce cas vous avez bien fait d'y deſcen- 


dre, car il en ſera encore long-temps queſtion 
la-haurt. 


LaOawvrs EY. 


Comment! eſt- ce que tout n'eſt pas a pre 
ſent au mieux poſſible? 


LE PRINCE DE CONTI. 
Pas tout-a-fait, 
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LOVE EV: 


Que faut-il donc aux Frangois? Ils ont un 
jeune roi ſans paſſions, ne voulant que le bien 
& ne soccupant que de cet objet; une reine 
adorable, divine, enchantereſſe, faiſant nai- 
tre par- tout la joie & les plaiſirs, des miniſ- 
tres, au choix deſquels a applaudi toute la 
nation; un parlement ſi deſirè, qu'elle idola- 
troit dans fa captivite; que leur manque-t-il? 

LE PRINCE DE CONTI. 


Quant au monarque, on Vaime, mais on 
le plaint de n'ayoir ni aflez d'experience pour 
gouverner par lui: mème, ni aſſez de fermete 
pour executer les plans qu'il a adoptes, ni afſez 
d amour- propre pour ne pas permettre qu'on 
le faſſe reyenir ſur ce qu'il a fait. 


r 


Ce dernier point etoit ſur- tout le vice ra- 
dical de la fin de mon regue. 


LE PRINCE DE Corr. 


Je ne fais, mais la reine n'eft plus auf 
adoree qu'au moment ou elle eft montee ſur 
le trone. On lui a ſu mauvais gre de ſon obſti- 
nation a vouloir ramener le duc de Choiſeul 
ſur la ſcene; on lui reproche un gout ex- 
ceſſif pour les frivolites , le luxe, la parure ; 
gout dont elle n'a pas beſoin pour ſe diſtin- 
guer, mais bien pardonnable a ſon age. On 
voudroit que ſon ardeur extreme pour les 
ſpectacles & les fetes que tant d'autres fem- 
mes auroient a fa place, ne Vengageat pas a 
ſe meler trop de ces details indignes de fa 


(85) 
majeſtè, a avoir trop de bonte pour les hiſ- 
trions, a les admettre trop familierement chez 
elle. 


I K 3 S WW * 


Tai juge qu'effeftivement cette princeſſe ne 
plaiſoit plus autant aux Parifiens, quand on 
m'a chante les couplets qui ont paru a la fin 


de 1775. 
LE PRINCE DE CONTI. 

Oui! quoique teut le monde detefte ces 
execrables couplets, qu'on maudiſſe Vinyenteur . 
ſacrilege de tant de calomnies, on les a lus, 
chantes, recueillis; ce qu'on n'auroit pas fait 
il y a deux ans, il ne ſe ſeroit pas meme 
trouve de plume aflez infernale pour les com- 


poſer. 
LOVL1L KY, 


Malgre cela, je connois Fattachement ex- 
ceſſif du Francois pour mon ſang. C'eſt un 
chien fidele , qui revient toujours a ſon mai- 
tre, ſans rancune des mauvais traitemens dont 
il Taccable. Que la reine donne un prince au 
royaume & Fon oubliera tous ces petits me- 
contentemens. 


LE PRINCE DE Conwri. 


Vous avez raiſon, Sire. Cependant la reine 
a fait a la nation un mal conſiderable dont 
elle ne ſe doute pas; a raiſon de ce meme 
_ devouement, du defir immodere de ſe mode- 
ler ſur elle & de lui plaire, la toilette des 
femmes eſt devenue un objet de depenſe ſi pro- 
digieuſe, que la plupart des maris ne pouvant 
y ſatisfaire, beaucoup d'elles ſe ſont fait des 
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amans , afin dy ſubvenir. Malgr® Vexemp!e 
edifiant que S. M. donne d'union & d'amour 
conjugal, elle a perdu les mœurs, autant que 
Medicis Ta fait dans fon temps. 


LOVES MY; 


Taurois cru que les conſeils de Vimperatrice- 
reine, fa mere, auroĩent corrige ma petite-bru 
de cette paſſion des colifichets & des futili ies. 


LE PRINCE DE CONTI. 


Cette ſouveraine auguſte a fait une legon 
à ſa fille, qui ſans doute auroit eu ſon effet, 
ſans Fadulation perverſe qui obſede toujours 
le tröne. Elle lui a renvoye un portrait qu'elle 
lui avoit adrefle. Dans ce portrait, Vaimable 
Antoinette, croyant mieux plaire a Marie- 
Thereſe, Setoit fait repreſenter avec tous les 
details de la galanterie dans leſquels nos fai- 
ſeuſes de modes ſont ſi exercees & fi inge- 
nieuſes. Vos ordres ont etè mal executes , lui mar- 
quoit Vimperatrice , en lui renvoyant la caifle : 
au-licu de la reine de France, que Je m'attendois 
a admirer dans votre envoi, je n ai trouve que la 
reſſemblance & les entours d'une africe d'opera, 
faut qu'on ſe ſoit trompe. 

Lovis AV. 


On aura fait entendre, ſans doute, a la 
reine que C'etoit mauvaiſe humeur de {a mere, 
ſcrupule de devote , dèfaut de gout de la cour 
de Vienne. 


LE PRINCE DE Cor iI. 


Je vois que votre majeſte ſe ſouvient en- 
core de Tadreſſe perfide avec laquelle les 
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courtiſans detruiſent ainſi le fruit des meilleu- 
res retlexions. 


avis XV. 


Au reſte, tout cela ne ſeroiĩt rien; quand 
la reine mangeroit quelques millions, & feroit 
faire quelques milliers de cocus de plus, Verat 
n'en iroit pas moins bien avec de bons minif- 
tres. Ceux- ci, par leur adminiſtration, peu- 
vent reparer beaucoup de maux particuliers. 
Ou en ſont les votres ? 


LE PRINCE DE CONT1. 


Ma foi, les choſes ſont a-peu-pres comme 
vous les avez laiflezs. 


LOULS XV. 

Quoi ! eſt- ce que Louis XVI ra plus Maus 
repas, ce Mentor qu'il a choiſi, tant cele- 
bre, tant exalte ? Fayois conſerve toujours un 
foible pour lui; & quoique j'euſſe ete force 
de FTexiler par complaiſance pour Madame de 
Pompadour, je n'ai pas ètè tache d'apprendre 
qu'il fur revenu au timon des affaires. #© 

LE PRINCE DE CONTI. 


It a manque fon coup. II falloit qu'apres 
avoir rètabli le parlement, lorſque la nation 
etoit encore dans Fenthoufiaſme de ſon ope- 
ration, il fe retirat ; il auroit joui d'une gloire 
qu'on n'auroit pu fletrir. 


LOU? $-TY. 


L'exemple du cardinal de Fleuri Ia ſeduit. Il 
a eu amour: propre de croire que, moins vieux 
que cette eminence, il ſauroit auſſi- bien gui- 
der ſon 2 


688) 
LE PRINCE DE Corr. 


Il auroit di remarquer une difference ſen- 
ſible entre eux : 1®. en ce que votre premier 
miniſtre en ayant veritablement le caractere, 
par ſon titre meme operoit deja entre les par- 
ties cette union, fruit ſi precieux d'une ſeule 
& unique adminiſtration. 29. En ce qu'il n'z- 
voit jamais ete eloigne des affaires; qu'il les 
avoit toujours ſuivies depuis qu'il avoit com- 
mence à entretenir le fil, en forte qu'il en 
connoiſſoit parfaitement la marche & les de- 
rails. 39. En ce que les circonſtances n'etoient 
pas, a beaucoup pres, auſſi difficiles ; qu'il ne 
falloit pas developper au-dehors autant de vi- 
gilance & d'energie, autant de fermete & de 
conftance au-dedans. 4“. Enfin, en ce que le 
cardinal, moins livre a ſes plaiſirs, plus ap- 
plique au travail, etoit ſoutenu dans fa vieil- 
lefle meme, par le feu & Vattivite de am- 
bition , par cette ardeur de dominer, qu'il a 
conſeryee juſques au tombeau. 


LOUIS AV: 


Il eft vrai que Maurepas ne fe tiroit d'af- 
faire aupres de moi que parce que fon minil- 
tere ne lui colutoit aucune peine. La marine 
etoit abſolument delabree, & on la laiffoit 
dans ſon anèëantiſſement. Quant au departe- 
ment de Paris, de la maiſon du roi, c'eſt un 
jeu pour quiconque a de Feſprit & de la fa- 
cilitè comme lui. Enfin on ne Vimmortaliſe donc 
plus, ainſi qu'on le faiſoit il y a deux ans? 


LE PRINCE DE CONTI. 
Au contraire, on ſe plaint qu'ils vivent trop 
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long-temps, lui & fa femme; car ſi celle-ci 
mouroit du moins , on compte que le premier 
rentreroit bientot dans le repos qu'il aime. 


SL OVLS MY; 


Sans doute , il n'a pas perdu le goùt des 
bons mots, des faillies, des quolibets , des 
calembours ? 


LE PRINCE DE Corr. 


Ni de leurs auteurs, Il sen engoue autant 
qu'il peut. Ceſt un titre aupres de lui pour 
parvenir, meme pour Etre miniſtre. 


. 


Mais Vergennes, Turgot, Saint-Germain 
ne ſont rien moins que plaiſans. 


LE PRINCE Dn Corr. 


Oh! il ne les choiſit pas tous de cette eſ- 
pece. C'eſt ſur-tout a la tete de la juſtice qu'il 
le met: par exemple, vous ne ſavez peut-etre 
pas ce qui a valu les ſceaux à M. de Miro- 
meſnil? | 

LOV1sS AV. 

Je vous avouerai que lorſque Jappris qu'il 
les avoit, je fus fort embarraſſè de conjectu- 
rer pourquoi & comment. 


LE PRINCE DE Cor.. 
Eh bien! apprenez- le, Sire; c'eſt qu'il exe- 
cute parfairement bien les roles de Criſpin ; 


qu'il y a fort rejoui M. & Madame de Mau- 
repas a Pontchartrain. 
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ene 


Ceſt, a coup ſir , quelque membre du 
parlement Muypeou qui eft alle dererrer cette 
anecdote. Au ſurplus, comment joue-t-il fon 
role aujourdhui? eſt- ce qu'il teroit regretter 
le chancelier ? 

LE PRINCE DE CONTI. 

Ce qu'il y a de certain, c'eſt qu'il n'eſt aime 
ni des tribunaux renvoyes , ni des tribunaux 
retablis; qu'ils lui reprochent, les uns, d'en 
avoir trop fait, les autres, de ren avoir pas 
aſſez fait, & tous de les avoir trompes ſuc- 
ceſſivement. Ceſt qu'il n'y a pas plus de prin- 
cipes qu auparavant; que les caſſations, at- 
tributions , evocations ſont auſſi frequentes , 
auſh legerement , auſſi arbitrairement , auſſi 
aveuglement decernees; c'eſt, qu'en un mot, 
les loix ſont fans vigueur, font èludèes, tranſ- 
greſlces, violees, preſqu'avec autant Caudace 
& dCimpunite. 

Lov1is XV. 
Il ſeroit plaiſant qu'on regrettat le Maupeou ? 
LE PRINCE DE CONTI. 


Vous ririez bien davantage f je vous difois 
qu'on redemande Tabbè Terrai! il eſt vrai que 
ce ne ſoit pas les plus honneres gens, ni les 
plus eclaires, ni les meilleurs patriotes. Ce- 
pendant il en eft de bonne-foi, qui voyant que 
tout va de mal en pire, Simaginent que celui-la 
ayant aſſaire a un maitre vertueux & èconome, 
(le lieu me permet, Sire, ces verites, dont 
vous conviendrez) auroit eu aſſez de politique 
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pour ſe modeler ſur lui, & aſſez de genie pour 
executer les reformes que Louis XV. ne de- 
mandoit pas mieux que de faire, pour les main- 
tenir, & en tirer parti, en les appliquant a 
Vamelioration de nos finances. 


SO V4 HV. 


A propos de cela, jai, mon couſin, un 
compliment a vous faire. Avant de mourir , 
vous avez du moins eu la conlolation d'erre 
debarraſſe de ce Turgot qui vous deplaiſoit 
ſi fort. 

LE PRINCE DE Corr. 


Il eſt certain que Jai cabale comme un 
financier pour ſon expulſion ; mais mes yeux 
ſe font defhlles ici. Je ſuis oblige de convenir 
que Finteret perſonnel, le reſſentiment & la 
vengeance entroient pour beaucoup dans mes 
fureurs contre lui. 


LOVI1S-3EV 


Vous penſez donc aujourd'hui que c'etoit 
un bon miniſtre, qu'on a eu tort de renyoyer ? 


LE PRINCE DE Corr. 


Je crois 4abord que c'etoit un tres-honnete 
homme, qu'il vouloit le bien, & que c'eſt la 
premiere qualite eſſentielle dans la place de 
controleur-general. Je vois enſuite qu'il avoir 
a cœur ſur-rout de ſoulager le payſan & la 
claſſe indigente du peuple, qu'il cherchoit a 
faire fleurir Pagriculture, les arts & le com- 
merce : point de vue trop precieux pour n'e- 
tre pas reſpectè. Quant a la diſcuſſion des 
moyens qu'il a employes, des qu'on les avoir 
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adoptes , il falloit laifſer au temps à en con- 
firmer la bonte ou le vice. 


TT = 8 S a8 © 6 
Eh bien ! eſt-ce qu'on ne ſuit pas ſon plan? 
LE PRINCE DE CONTI. 


Vous favez mieux que moi, Sire, que ja- 
mais le ſucceſſeur d'un miniſtre n'a marche ſur 
les memes traces. Celui de M. Turgot eſt d'un 
ſyſteme trop different pour $'y erre aſſervi. 
Ceſt un petit abbe Terrai dans ſon genre, un 
genie fiſcal, ft jamais il en fut, un perſon- 
nage des plus debordes. Il a amene avec lui 
de fon intendance trois ou quatre ſœurs, dont 
il a infectè ſoa hotel. On aſſure qu'il couche 
tour-a-tour avec elles. 


L 0015-40: 


Oh! c'eſt trop fort. Ce ſont des plaifirs de 
roi, & qui ne ſont pas r-ſ{erves pour un par- 
ticulier! Quot qu'il en ſoit, comment ce mi- 
niftre-ci Sy prend il pour travailler au grand 
ceuvre de la liberation des dettes de Tetat ? 

LE PRINCE DE CONTI. 


Je vous certifie que c'eſt ce qui Pembarraſſe 
te moins. Il cherche ſeulement a ſe maintenir 
en place, juſqua ce qu'il trouve occaſion de 
fe pouſſer ailleurs. Par exemple, parc2 que ne 
fachant rien de rien, il eſt devenu tout-a-coup 
intendant de la colonie de St. Domingue , & 
enſuite de la marine a Breſt, il $'imagine etre 
tres au fait de ce dernier departement. 


LOVIS A 
Mais il en fait bien autant que Sartine. 
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LE PRINCE De Corr. 


Je ne ſuis pas de votre avis, Sire; je nai 
jamais vu de meilleur marin que celui-ci. II 
louvoie depuis pluſieurs annees avec une dex- 
terite admirable. Il fait preſtement, durant Vo- 
rage, caler ſes voiles & reſter a la cape auf 
long-temps qu'il le faut. Le beau temps revient- 
il, il deploie de nouveau ſes voiles au vent 
de la proſperite, & cingle fans relache vers 
le port. 

Lovn1rs XV. 


Je le golrois aſſez a raiſon de ſa ſoupleſſe. 
Mais malgre rout ſon talent, je doure qu'il 
puiſſe tenir long-temps en ſa place, ſur- tout 
ſi la guerre vient. Fen ai eu de plus habiles 
aupres de moi qui ont ſuccombè. Pourquoi n'a- 


t-il pas paſſè au departement de Paris quand 
de Malesherbes a pris conge ? 


LE PRINCE DE CONnNTTI. 


Tout le monde $'imaginoit que c'etoit ſon 
lot. II n'a pas voulu: il a eu la ſottiſe de 
croire qu'il etoit deja parvenu a connoitre ſa 
partie, & il Felt laiſſè aller aux inſinuations 
perfides des officiers de la marine, qui le gou- 
vernant, le preferent a un autre pouryu de 
plus de lumieres & de genie. 


Lav AT, 


Gare! Sil eſt preſomptueux, il ſera cul- 
bute. Mais pour revenir au département de 


Paris, on a dit voir avec peine Malesherbes 
ſe retirer. 


( 94 ) 


LE PRINCE DE CONTI 
Non; il etoit trop vertueux: c'etoit un 
homme inutile. | 
LOWVL219S AV: 


Te crois que par la meme raiſon ſon ſuc- 
ceſſeur le ſera bien autant. 


TE PRINCE DE Cor.. 

Ce miniſtere-la n'exige pas un merveilleux 
talent. Vous avez vu long-temps le duc de la 
Vrilliere, qui n'etoir pas une aigle , s'en ac- 
quitter aſſez bien, & fans cette abominable 
femme qui lavoit ſubjuguè, il auroit continue 
de meme. M. Amclot, eleve la par le comte 
de Maurepas, s'y conduira d'après les avis pa- 
ternels du Mentor du monarque & le ſien. 


LOVES AY. 


Paterne!s! eſt bien dit : mais il ne les aura 
pas toujours, 
LE PRINCE DE Cori. 


Il aura du moins ſon Robinet , & puis il 
fera comme les autres. C'eſt ce que lui difoit 
ce confident au moment ou fon maitre apprit - 
ſon elevation au miniftere. M. Amelot eft fort 
timide : i] parut embarraſſe du ròle qu'on al- 
loit lui faire jouer: « Bon, bon! s'ecria Ro- 
» binet, acceprez toujours. Nous raurons pas 
» &te Ia quinze jours, que nous en ſaurons 
v autant que nos predecefſeurs. » 


T2 EX & Wb * £ 


Puiſque nous en ſommes fur les miniſtres 
| bornes, dites-moi , que faites-vous de Bertin? 


695 
LE PRINCE DE CONT1. 

Son petit miniſtere eſt encore raccourci de- 
puis votre mort, car Louis XVI ne croit pas 
avoir beſoin, comme vous, de caiſſe particu- 
liere. M. Bertin a ete long-temps fans ſavoir 
quelle contenance faire au milieu de tous ces 
nouveaux viſages. On a imaginè que c'eſt un 
eſpion que les Jeſuites ie ſont conſervè dans 
le conſeil. 

Lovu1rs XV. 


AQuellement qu'il eft conſolidè, il pourroit 
voir ſauter encore bien des miniſtres. On dit 
que celui de la guerre eſt deja auſſi detreſte 
qu'il a ete prone en arrivant. 

LE PRINCE DE CONTI. 


C'eſt fa faute, Sil ſe füt retire au bout 


Tun mois, on Tauroit mis au- deſſus des plus 
grands hommes. 


n 


Mais il n'auroit pas eu le temps de rien 
faire! 


LE PRINCE De ConrTi. 


C'eſt preciſement pour cela. On auroit con- 
ſervè la plus grande opinion du bien qu'il an- 
nongoit, & il n' auroĩt caute de mal a perſonne, 


LO V 2953: 


Ainſi, par Venumeration ſucceſſive de tous 
ces perſonnages, je vois que Vergennes eſt 
le ſeul qui entende bien ſa partie, le ſeul en 
etat de ſe maintenir, & de mceriter les ſuffra- 
ges de la nation, 
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LE PRINCE DE CON. 

Il ra pas ceux de tout le monde, non quant 
aux talens de fa place, perſonne ne les lui 
conteſte; mais on lui reproche de la puſilla- 
nimite , de la foiblefſe..... on voudroit qu'il 
profitat de la poſition critique ou fe trouvent 
les Anglois , pour nous debarraſſer de leur 
joug humiliant. 

LOV ISs XV. 


Et moi je trouve qu'il fait tres-ſagement de 
ne point nous compromettre, & de recueillir, 
ſans rien riſquer le fruit des diviſions de nos 
rivaux. Nous parlerons de cela dans un mo- 
ment. Suivons notre objet. Vous venez de 
m'apprendre, mon couſin, que les Francois 
aiment toujours mon petit-fils , mais qu'ils com- 
mencent a ne plus le trouver ſi reſſemblant a 
Henri IV; qu'ils craignent que ſon defir ſin- 
cere de ſuivre les traces de ce bon roi ne 
ſe perde en efforts ſteriles, par les variations 
continuelles d'une adminiſtration fans princi- 
pes ſolides, & que, contre I'uſage (1), il ne 
foitle ſeul a prècher d'exemple dans ſon royau- 
me. Vous majoutez qu'ils adorent la reine, 
en prenaur la liberte de cririquer juſques a ſes 
gouts, ſes depenſes, ſes amities, ſon attache- 
ment à un miniſtre auteur de ſon hymen & 
a qui elle croit deyoir une forte de recon- 
noiſſance. Je vois que vos nouveaux adminiſ- 
trateurs, preſque tous eprouves par Vadyer- 


— — — 


— — 


— 


(1) On connoit ce fameux vers: 


Regis ad exemplum zotus componitur orbis, 
ſite, 
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ſitè, dont le rappel avoit enchante la nation, 
ne recoivent a la fin que ſes quolibets & ſes 
ſarcaſmes. Encore un coup, que faut-il donc 
aux Francois ? Sont- ils au moins contens du 
parlement , dont le retour etoit demande avec 
tant d' inſtances? 


LE PRINCE DE Conri. 


A vous dire vrai, pas davantage. Ces ma- 
giſtrats, ſi grands dans leur exil , ou ils fe ſont 
trouves conduits plutot par amour-propre, par 
opiniatretre , par animoſitè, que par attache- 
ment aux loix & par patriotiſme , n'ont plus 
envie detre pris pour dupes. En vain, a leur 
retour, ai-je tache de leur rendre quelque ener- 
gie, ils ſont abſolument ſans aucun reſſort; 
ils nont de vigueur que contre leurs ſubal- 
ternes. Ils n' ont pas ſeulement le courage de 
reformer les abus (1) qui avoient ſervi de pre- 
texte aux accuſations du Maupeou. Ils ont 
deja ſubi deux lits de juſtice (2), & fe ſont 
vus fruſtres de leurs fonctions les plus pre- 
cieuſes (3). Ils tolerent continuellement ſous 
leurs yeux des perceptions dimpors illegales , 
erablies ſous la commiſſion dont ils appellent 


_ 


(1) Comme les epices enormes & arbitraires : en 
vain les Enquetes ont demande un reglement , la 
Grand' Chambre a refuſe conſtamment d'en faire; 
comme les ſecreraires qui ſe ſont etabli des droits 
ſur les plaideurs; & tant d'autres vexations criantes, 

(2) En Mai 1775, & en Mars 1776. On pour. 
roit en ajouter un troifieme , qui eſt celui de leur 
rètabliſſement en Novembre 1774. 

(3) Comme de la connoiſſance du monopole des 
bleds, & des delirts commis a cette occaſion, 

Tome IF, E 
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les arrets des jugemens ; & ils n'oſent recla- 
mer dans un cas ou ils ſavent qu'on leur con- 
teſte, a eux-memes juſtement, le pouvoir d'ac- 
corder les ſubſides, ou on leur a prouve qu'ils 
n'ayoient autre choſe a faire qu'a ſupplier le 
roi d'aſſembler les etats-generausx. 

L OoULs IV. 


Le bon temps! mon couſin , le bon temps! 
Vous me faites doublement regretter la vie; 
©! Louis XVI, que vous etes heureux d'a- 
voir un pariement & point de remontrances ! 

LE PRINCE DE CONTI. 

Il y en a bien eu, mais qui n'ont rien em- 
peche. 

Lovris XV. 

Ceſt ce que je veux dire; c'eſt la meme 
choſe. On en eſt quitte pour ne les pas lire: 
ainh les impors vont leur train? 

LE PRINCE DE CONTI. 

Sans la moindre diſſicultè. Par exemple, on 
etou embarrafſle d'avoir des fonds pour reta- 
blir la partie iacendiee du palais. Eh bien! par 
un ares du conſeil on dot mettre une legere 
augmentation ſur la capitation ; & comme cela 
ſe fait ſans dithculte, ſaus earegitrement, on 
Taccroitra, on la prolongera , ſuivant les cir- 
conſtances. 

Lovuis XV. 
O le bon temps! 
LE PRINCE DE CO Nr.. 
Dans ſes reves, M. Turgot avoit imagine 


d'abolir les jurandes & les maitriſes. En con: 
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ſequence il getoit empare des effets & rentes 
des communautes , en fe chargeant de leurs 
dettes. Il eft queſtion de les retablir; on leur 
rendra les charges dont elles ètoient grevees; 
quant à leurs fonds, comme ils ſont manges , 
elles ne les auront point. 


. 


O le bon temps! Mais cela ne ſe paſſoit 
pas autrement ſous mon regne. Pourquoi donc 
mes ſujets me deteftotent- ils fi fort a mon 
trepas & ne ſe plaignent-ils point de mon ſuc- 
ceſſeur? 


LE PRINCE DE CONTI. 


C'eſt qu'on ne peut pas pardonner de mal 
gouverner a un prince plus que ſexagenaire , 
qui regne depuis 59 ans. C'eſt que votre in- 
ſouciance rèvoltoit vos peuples. C'eſt que vous 
ſeul , pour votre propre compte, pour aſſou- 
vir vos paſſions, auriez mange Verat entier. 
Au-lieu que Louis XVI na que 22 ans; que 
les defaurs de ſon regne ne doivent etre at- 
tribuès qu'a ſes miniitres; qu'ils ne font pas 
meme ſciemment le mal comme les votres , & 
que Sils trompent le monarque, ce n'eſt ja- 
mais qu' en lui montraat le bien pour objet. 
Ceſt qu' enfin le roi actuel eſt peut- tre Thom - 
me de ton royaume, proportion gardèe, qui 
depenſe le moins pour ſoa compte. C'eſt qu'il 
ma ni maitreſſe , ni fayori , ni pretre autour 
de lui, ni plaifirs, ni mauvaiſes qualites, ni 
prejuges apparens. Ceſt que, sil viſe au deſ- 
potiſme, c'eſt parce qu'on lui a fait entendre 
que c'etoit la meilleure maniere de gouver- 
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ner, la fagon la plus fare de rendre ſon etat 
heureux. 


L OVU18 2 V. 


Et les lettres de cachet, dont Jai fait tant 
d'uſage ? 


LE PRINCE DE Cor. 


Comme il n'y a plus ni Jeſuites , ni Janſe- 
niſtes, ni refus de ſacremens, il faut avouer 
que le cours en eſt ralenti; mais on n'en a 
point perdu la reſſource trop utile; on en a 
meme fait des abus crians, contre leſquels je 
me ſuis cleve au parlement dans Faffaire du 
marechal de Richelieu, & je me propoſois de 
traiter cette matiere a la fin du proces. 


LOVvVis. AV. 


Ou en eſt- il? Je m'intèreſſe toujours a ce 
confident de mes plaiſirs, qui m'en a bien pro- 
cure dans ma vie. 


LE PRINCE DE ConTLi. 


C'eſt encore un point ſur lequel j'ai des 
idees plus raffiſes depuis que je ſuis ici. Je 
vois qu'il m'avoit circonyenu par ſes ſeduc- 
tions; Jetois devenu, a ma honte, ſon par- 
tiſan & ſon defenſeur dans la cour des pairs. 
Ce qui prouve au ſurplus que j'etois d2 bonne- 
foi , c'eſt que Javois toujours dèſapprouvè les 
coups dautorite qu'il avoit mis en ceuvre, 
& que je comptois ſerieuſement preſenter quel- 
que arrètè a la compagme , pour obvier aux 
ordres du roi, ſi indecemment & ſi cruelle- 
ment employes contre divers particuliers, ſes 
adyeriaires, & meme contre une femme de 
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qualite , que fa naiſſance & ſes entours au- 
roient du garantir de pareilles vexatiqns. 


LO U-138 AV. 


Ceſt-a-dire , tout conſlider®, que c'eſt tous 
jours, comme ci-devant, le plus fort qui op- 
prime le plus foible. Vous me conſolez, & me 
confirmez dans mon idee , qu'un rol, quelque 
choſe qu'il faſſe, eſt trompe. Je ſuis parti de 
ce principe, & Jai cru inutile de me donner 
tant de peines pour en venir la. Je me ſuis 
trouvè roi par le haſard; j'ai gouvernè de 
meme. Il ſervira peut- tre mieux mon fuccei- 
ſeur. Tant mieux pour nos neveux ! Je le fe- 
licite, entr' autres circonſtances heureuſes, de 
Pevenement de la guerre d'Angleterre avec 
ſes colonies ; c'eſt une de ces combinaiſons 
nouvelles, formees par ce maitre de Funivers, 
qui peut etre très-avantageuſe a la France. 


LE PRINCE DE CONTTI. 


Elle Veſt auſh pour le moment. La balance 
du commerce commence à incliner en notre 
faveur, & nos ports marchands ſont dans une 
grande activite, ainſi que nos colonies. Nous 
nous enrichiſſons des pertes de nos voiſins. 


Lov s X. 


Vous venez de juſtifier par- la le miniſtre 
des affaires etrangeres, que vous blamiez plus 
haut. 


LE PRINCE DE CONTI. 


C'eſt qu'on craint que le benefice ne ſoit que 


momentane, que nous ne le payions bien cher 
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par la ſuite : que ne donnant point aux co- 
lonies unies de I Amerigue Angluiſe les ſecours 
dont elles ont beſoin, elles ne ſuccombent, 
qu'elles ne ſoient forcees de fe reunir a la 
metropol2, & ne redeviennent notre ennemi 
commun ſous un meme chef. Les unes vou- 
dront ſe venger de ne les avoir pas aſſez ſe- 
condees dans une revolre que nous fomen- 
tons, & autre nous punir d'avoir ri de fon 
malheur. En un mot, on trouve que nous en 
faiſons trop, ou point aſſez; on s' indigne ſur- 
rout de voir ce commiſſaire de S. M. Britan- 
nique reſidant toujours a Dunkerque : & nous 
donnant la loi chez nous. 


L OoVv19sS-:4AV. 
Oh! i faut etre exact a tenir les traites ; 
C'a ete toujours mon avis. 
LE PRINCE DE CONTI. 


Oui, les traites conclus avec vos ennemis ; 
car pour ceux faits avec vos ſujets, combien 
de fois n'y avez-yous pas manque ? 


LOVLI18S AY, 


Ceft bien different. On ne contraQte point 
avec ſes ſujets: on leur impoſe des devoirs, 
qu'on change , modifie ou eteint, comme Pon 
veut. 


LE PRINCE DE Co Nr.. 
Actuellement que je puis dire ma penſce en 
liberte, ſi Pavois ete roi, Cauroit ere aſſez 
mon avis; mais jetois ſujet moi mème, je 
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voulois faire parler de moi & jouer un role, 
Jai paru republicain. . . n. 
(Ici le Roi baille.) 
CELTS Mais vous baillez, Sire, voila en 
effet bien de la politique. 
Louis XV. 

Oui, je ne puis m'y faire. Ce que c'eſt que 
la mauvaiſe habitude! Cela me rend malheu- 
reux, car C'eſt la ſeule choſe qu'on permette 
ici, ou Ton n'a plus que la jouiffance de la 
langue & le plaiſir d' entendre raconter ce qui 
ſe paſſe ſur la terre. 


LE PRINCE DE Cor.. 

Sil y avoit encore un Parc aux cerfs a Ver-. 
failles, je pourrois vous rejouir par le recit 
de quelque hiſtoriette. 

Louis XV. 


Mais vous qui parlez, je crois que quand 
vous aurez <te quelques; jours ici, vous ne ſe- 
rez pas ſi plaiſant. Vous n'etiez pas mal pail- 
lard, ainſi que moi. 


LE PRINCE DE CONTT. 


Vraiment, je rai pas beſoin d'une plus lon- 
gue privation pour deteſter un lieu ou Von ne 
mange ni ne boit, ou Von ne f. , ou le 
mor meme eſt interdit. Foin de votre chienne 
de vie des bienheureux 


LOVLES TY. 


Ce reſt, parbleu! pas la mienne..... Ah! 
charmante Dubarri, où eſt votre paradis? Je 
troquerois tout Pelyſce contre un petit coin 
ce chez vous. 
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LE PRINCE DE CONTI. 


Ah! Beaumarchais ! Beaumarchais ! ou ſont 
ces charmantes houris dont tu m'egayois ſur le 
bord de mon tombeau ! 


r 


Vous macherez a vuide, ainſi que moi, mon 
couſin. Nous nous ſommes trop preſſès de vivre. 


LE PRINCE DE Cori. 


Apres tout, Sire, nous ferons comme les 
autres. Demandons a ce bon Henri, dont j'en- 
trevois le boſquet dans le lointain , comment 
il ſe ſauve de Pennui de ce pays-ci. Il a bien 
aime le ſexe, autant que nous, &, a ce que 
Je puis decouvrir avec ma lorgnette, il me 
ſemble que je vois bien du mouvement, de 
la joie dans ſon canton. 


Lovvis TV. 


Helas ! faute d'avoir beaucoup ſongè a lui 
durant ma vie, & de ne metre nullement oc- 
cupe a limiter, il m'eſt interdit d en approcher 
a prelent. | 

LE PRINCE DE CoNTI. 


La meme defenſe ne m'eſt pas faite. Je cours 
Iaborder, & $'il me donne quelque bonne re- 
cette, je vous Papporterai. 


D 


Au plaiſir de vous revoir, mon couſin; mais 
je crains fort qu'elle ne me convienne pas, ou 
plutot je redoute que vous ne vous trouviez ſi 


bien aupres de lui que vous ne ſoyez tente 
d'y reſter, 
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LE PRINCE DE CO Nr.. 


» Comptez ſur moi. D'ailleurs , Ton debar- 
que chez vous, & jy viendrai chercher les nou- 
velles. » 


Ici finit le manuſcrit, Milord. Je ſerai fort 
aiſe d'en avoir votre avis, d'apprendre ſi vous 
penſez comme moi. D'ailleurs, il y a des vues 
politiques qui devroient faire onvrir les yeux 
a nos miniſtres, $'ils n'etoient pas comme les 
dieux d'Egypte : oculos habent & non vident, 
Puifſe-je ne leur pas reſſembler pour vous 
plaire de plus en plus! 


Paris, ce 18 Aoũt 1776, 


LETTRE XLVII 


Des troubles du Parlement de Grenoble. Re- 
montrances de cette Cour. Lettre au Rai, &c. 


D EPUTS le rètabliſſement des parlemens, 
Milord, il n'en eit peut-etre aucun qui n'ait 
eu des tracaſſeries avec le miniſtere; ce qui 
ſemble d abord d autant plus ſurprenant qu'on 
regardoit leur retour comme un hommage que 
rendoit le monarque aux loix, & en meme 
temps comme un acte de ſoumiſſion des ma- 
giſtrats aux ordres du ſouverain, & ſous ce 
point de vue, ſans doute on ne devoit pas 
Sattendre que Tharmonie entre la cour & ces 
grands corps dut etre troublee de fi-tot. Mais 
E 5 
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pour ceux qui ne s'arrètent point aux appa- 
rences, qui demelent le jeu des gouvernemens 
& devoilent les reſſorts ſecrets des revolutions, 
ils avoient prevu ces ſuites inèvitables; ils 
avoient vu que les agens d'une negociation 
auſſi importante n'etoient point du tout en- 
flammes de Venthouſiaſme patriotique; que dans 
le travail on n'etoit parti d'aucun principe fixe 
& invariable, & que ce bien momentane etant 
le rèſultat des paſſions particulieres, ainſi que 
le mal Vayoir ete, il devoit reſter dans la reſ- 
tauration de Pedifice un vice radical, cauſe 
prochaine de ſecouſſes nouvelles & d'ébranle- 
mens funeſtes tor ou tard. En effet, les miniſ- 
tres n'avoient jamais ſongè ſerieuſement a de- 
terminer le monarque a rentrer dans les bor- 
nes de cette autorite dont la moderation fait 
la ſüretè. Au contraire, regardant le deſpc- 
tiſme comme de plus en plus neceffaire dans 
un empire ou toute regle de bien gouverner 
etoit anèantie, ils avoient ſonge ſeulement a 
le rendre moins odieux, plus honnere & legal 
en quelque forte par le concours de ceux qui 
Favoient ft vigoureuſement combattu & qu'on 
conſidèroit comme ſes victimes. Et les magiſ- 
trats fatigues d'un long exil, heureux de ſaiſir 
Toccaſion de recouvrer un etat qu'ils croyoient 
avoir perdu, de reprendre une confideration 
plus attachee , pour bien des gens, aux fonc- 
tions exterieures qu'a une ination vertueule , 
avoient facrifie fans peine la choſe publique, 
le pretexte plutòt que le ſujet veritable de leur 
reſiſtance & de leur opiniatrete ; ils ſentoient 
que pour leur iateret perſonnel il valoit en- 
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core mieux exiſter, meme dans un &Etat de 
murilation , que de perſiſter a perir avec les 
toix. Dela leur regeneration bizarre & monſ- 
trueuſe , mElangee, varice & modifièe en au- 
tant de compoſes differens qu'il y a eu de 
corps retablis. Dela, les diviſions inteſtines , 
les plaintes , les reclamations. C'eſt ſur- tout 
au parlement de Grenoble que la fermenta- 
tion s'eſt fait ſentir : elle sy eſt accrue au 
point qu'il paroit aujourdhui difficile de 1'etein- 
dre, ſans que Vautorite recule, ou fans la 
tranſgreſſion la plus manifeſte des reglemens, 
des ordonnances, des devoirs les plus facres 
de la magiſtrature. Voici le fair. 

Le parlement de Dauphine reprenoit à peine 
fon aſſiette, après la reintegration du mois de 
Mai 1775, lorſque fon procureur-general (1) 
fut fait conſeiller d' tat. M. de Moydieu qui, 
docile aux impulſions du chancelier, & pre- 
nant toutes les formes qu'il lui avoir plu lui 
donner, avoit exerce les fonctions du minif- 
tere public depuis la revolution de 1771 juſ- 
qu'au rètabliſſement de cette cour, rentre dans 
fa place de conſeiller de grand chambre, fut 
a Paris pour obtenir Tagrèment de ſucceder 
au magiſtrat qui ſe retiroit. La compagnie ne 
vit pas ſans peine qu'un membre qu'elle ne 
toleroit qu'a regret, ainſi que ceux qui avoiers 
fuivi ſa defeon , ſe propoſoit d'en obtenir 
la recompenſe en quelque ſorte, dans une 
place diſtinguee & de conhance, qui ne pou- 
voit appartenir qu'a un perſonnage eminene 


(x) M. Vidaud. 
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par ſon patriotiſme & par ſes vertus. Cepen- 
dant il s ele voit beaucoup de murmures contre 
Padminiftration precedente de M. de Moydieu, 
& Ton articuloit des griefs, des abus d'auto- 
rite caraQeriſes. (1) Il n'en obtint pas moins 


— — 


(1) Voici ce qu'on lit dans les remontrances de 
ce parlement : , . , . « Apres le depart du Sieur de 
Moydieu, les premiers murmures contre ſon admi- 
niſtration precedente commencerent a fe faire enten- 
dre ſourdement : on vit paroitre un memoire im- 
prime, relatif a Vaffaire criminelle de Charles Bert, 
maire & notaire de Viriville, pourſuivi a la requere 
du Sr. de Moydicu, ou le defenſeur de cet accuſe 
$'exprimoit ainſi, » 

„ Si Von demande ſur quels ordres, ſur quelle in- 
„ formation, fur quel decret on ſe permit de ravir 
» la liberté a cet officier de juftice, a ce citoyen 
„ domicilic , qui accouroit pour fe plaindre, ſe juſti- 
» fier & demander vengeance ; nous repondons que 
„les ordres ſont inconnus, mais qu'il n'exiſtoit en- 
„core ni plainte, ni information, ni decret: qu'en 
„ France on exige ces preliminaires, du moins que 
» I accuſe ſoit pris en flagrant delit , & deferc par la 
» clameur du public, qui le ſurprend tenant un fer 
» enfanglante dans ſes mains; que nous, citoyens, 
„ nous r<poſons, il eſt vrai, ſur la foi de ce code 
„ facre qui garantit notre honneur & notre liberte , 
„ mais qu'en Turquie on n'exige rien de tout cela. 
„On ne dit point qu'il a efſuye rantor des traite- 
„ mens durs qui Vonrt mis aux portes du tombeau, 
„ tantòôt une liberté mirigee, en lui aſſignant la ville 
„ pour priſon, & des gardes qui epuiſoient ſa for- 
„ tune en ſurveillant ſes pas; tantòt qu'il a joue 
„ d'une liberre pleniere : on ne dit point avec quel 
„ art on lui a oppoſe des obſtacles, refiſte aux plus 
„ juſtes demandes, retardè la marche des procedu- 
» res, affecte de calquer des accuſations ſur une 
„ multitude de pieces, apres avoir Epuiſe la refſource 
» des preuyes teſtimoniales. „ 
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la grace qu'il ſollicitoit. II revint à Grenoble 
au commencement de cette annee ( 1 ), & pre- 
ſenta ſes proviſions. Cet evenement repandit 
dans la compagnie un trouble inexprimable 
par la ſciſſion des ſentimens & la diverſitè 
des avis. Ceux qui avoient ſuivi fon parti, 
etoient trop intereſles a le voir triompher pour 
ne pas le ſoutenir de leurs ſuffrages & de 
leurs intrigues. Les exiles, au contraire, ſe 
faiſoient un point Chonneur de Vexclure. ls 
en avoient un moyen bien certain & bien 
legal d'après les bruits repandus & accredites 
contre le poſtulant. Cependant une opinion 
plus moderee prevalut , & Ton voulut tenter 
toutes les voies pour ne pas Fadmettre, avant 
&en venir a celle de Vinculpation. C'eſt dans 
cet eiprit que le parlement ecrivit au roi une 
lettre (2), ou apres avoir expoſè la diviſion 
& la diſcorde que la reception de cet offi- 
cier pouvoit occaſionner dans ſon ſein, il le 
ſupplia de retirer les proviſe ons qu il lui avoit ac- 
cordees & de le nommer 4 quelgu autre emploi on 
ſes talens ſeroient plus utiles au ſervice de S. M. 
ſur quoi intervinrent des lettres de juſſion (3 ), 
.. ou le roi perſiſtant dans fon choix, ſe pre- 
valoit de la phraſe citee ci- deſſus, ou cette 
cour faiſoit l'eloge des talens du Sr. Moydieu, & 
n'articuloit aucun fait qui pit jetter le moindre 
nuage ſur ſa conduite. » 

Le parlement comprit par cette tournure 


(1) En Janvier 1776. 


5 En date du 19 Janvier 1776. 
3 Arrivees au parlement le 10 Février, 
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artificieuſe qu'il avoit fait une fante en mena- 
geant trop ce traitre. Des le lendemain (1) du 
jour de la preſentation des lettres de juſſion, il 
y eut des denonciations contre lui par plu- 
fieurs de ſes confreres, dans leſquelles ils Sau- 
toriſerent adroitement fur Tobligation d'en- 
quete des vie & mceurs du poſtulant, porree 
dans ſes proviſions. Les gens du roi requi- 
rent une audition de remoins (2). Elle fut or- 
donnee apres bien des debats, & Von com- 
menca une procedure en regle. Tous les mem- 
bres de la compagnie ctoient convoques pour 
deliberer a cet effet (3), lorſque chaque offi- 
cier de la cour recut les ordres de reſter dans 
la ville juſqu'au 7 Septembre ſuivant, & le 
meme jour (4) on en eut de nouveau de fe ren- 
dre a la grand chambre pour entencre les vo- 
lontes de S. M. 

La, le comte de Tonnerre, commandant 
dans la province, fit enregiſtrer autoritè des 
lettres patentes du 8 Mars. En conſequence, 
le Sr. de Moydieu fut recu procureur-gener:l 
& inſtalle par le commiſſaire depart. (5) 

Le ſurlendemain (6), le parlement proteſta, 
contre Fillègalitè, tant de Fenregiftrement que 
de inftallation , & declara par un arrete que 


(xr) Le 11 Février. 
(2) Le 23 Fevricr, 
(3) Le 18 Mars, 
(4) 18 Mars, 


(5) Liatendant de Grenoble, M. Pa ot de Mar- 
cheval. 


(6) Le 20 Mars, 
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les actes qu'il feroit ſur les ſignatures dn Sr. de 
Moydieu, en qualite de procureur-general , 
pour ne pas interrompre le cours de la juſ- 
tice, ne pourroient etre regardes comme une 
approbation de cette qualite. Il $'occupa en- 
ſuite de remontrances (1) inevitables dans une 
infraction auſſi grave de tous les principes, 
ſar la forme & le fonds de ces lettres - paten- 
tes, & il poſa dans un des articles (2), com- 
me regle generale « que tout magiſtrat accuſe 
„ etoit oblige de ſe juitifier par les voies de 
„ droit, a peine de reſter eatacke en fon hon- 
„ neur. » Ce vieux mot entache, conſacrè par 
le parlement de Paris, dans ſon arret rendu 
contre le duc d' Aiguillon, rappelloit au mi- 
niſtere un fait trop contraire a fon deſpotiſme 
pour ne le pas piquer. La maxime fut im- 
prouvee par S. M., & Parncle ou elle etoie 
etablie fut caſſè (13),, ainſi que Parrete, ft mo- 
dere dans la partie qui concernoit la ſigna- 
ture. La proſcription fut conſignèe dans un 
enregiſtrement auquel on proceda par la meme 
voie de Pautorite abſolue. Er pour effrayer, 
fans doute , les magiſtrats trop ſenfibles a cette 
ſubverſion des loix & les diſpoſer a Pobei(- 
ſance paſſive & aveugle, on voulut faire un 
exemple ſur deux (4), renommes pour leur 


- 
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(1) Les objets, au nombre de 12, en fureat fixes 
le 23 Mars. 


(2) Dans article IX. 

(3) Par des lettres patentes du 15 Avril. 

( 4) M. d Ornacieux, preſident, & M. de Meyrien, 
conſeiller. Ce qui prouve autant mieux I intem.on 
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patriotiſme & leur intrepidite , en vertu d'un 
mande a la fuite de la cour, Ils furent em- 
portes d'un bout du royaume a PFautre pour 
eſſuyer des paroles accablantes de la part de 
S. M., puis ramenes avec la meme velocite , 
rendus a PFattente de leur compagnie, a leurs 
fonctions: interroges par leurs confreres aſ- 
ſembles, ils n'ont pu rendre compte en quoi 
leur conduite avoit deplu au roi, parce que 
S. M. ni ſes miniftres n'avoient pas daigne les 
en inftruire. 

Si tous ces faits etranges & incroyables, 
Milord, n'etoient traces dans les remontrances 
de cette compagnie , on ne pourroit les re- 
garder que comme des calomnies contre le 
gouvernement actuel, comme une interverſion 
devenemens paſſes a la fin du regne prece- 
dent , & mal-à- propos rapportes a celui, ci. 
Malheureuſement ils ſont littèralement conſi- 
gnes dans cet écrit (1), dont objet eſt la 
juitification du parlement, & d'etablir Fobrep- 
tion & la ſubreption des lettres-patentes en 
queſtion , par le peu de fidelite de Vexpole 
qui en eſt la baſe. 

Je ne ſuivraĩ point Thiſtorique des fairs por- 
tes par les denonciations contre Paccuſe , tous 
divers à la verite, mais tous tendant a lVeta- 


— 


du miniſtere, c'eſt que Vun d'eux n'avoit pris au- 
cune part a Paffaire du Sr. de Moydieu. Voyer, au 
ſurplus, la proteſtatton cloquente de ces deux ma- 
giſtrats du 4 Septembre 1771, ainferce a la fin du 
fixieme volume du journal hiftorigue du retab!'{/coent 
de la maziſtrature, &c. 


(1) En date du 11 Mars 1776, 
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bliſſement d'un point unique, qui Etoit abus 
d'autoritè, de la part du Sr. de Moydieu. Je 
n'entrerai pas dans le detail des recriminations 
adroites du Sr. de Moydieu pour attenuer les 
reproches qu'on pourroit lui adreſſer pour faire 
regarder fon proces commence comme Vou- 
vrage de la paſſion, comme un moyen de 
Fexpulſer d'une place ou ſon elevation deve- 
noit non- ſeulement la juſtification , mais la 
recompenſe de ſa conduite paſſèe, pour met- 
tre {a compagnie en contradiction avec elle- 
meme, en lui oppoſant ſes propres paroles (1); 
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(1) » Vous convenez de mes talens, dit le Sr. de 
Moydieu, pourquoi voule vous que le roi retire les pre- 
viſions qu'il m'a fait la grace de maccorder? Mais ici 
le Sr. de Moydieu, continuent les remontrances, ne 
nous inculpe que parce que nous nous ſommes li- 
vres peur-erre a un exces dhonnerere pour lui. Nous” 
ne nous repentirons jamais, Sire, d'avoir donne des 
preuves de la moderation qui caracteriſe votre par- 
lement, en ſaiſiſſant auptes de V. M. un parti, qui, 
fans attaquer Ihonneur du Sr. de Moydieu, tendoit 
a ne pas Vadmertrre, sil eũt plu a V. M. Caccueillir 
notre demande, mais avec Vaveu pretendu que nous 
avons fait de ſes talens, nous avons annonce en 
meme temps la repugnance que la compagme fe fai- 
ſoit de le recevoir : c'etoit en dire aicz pour don- 
ner à entendre, que ſes talens ne nous paroiſſoient 
pas Ctre ceux qu'on peut deſirer dans un procureur- 
general, Comment ſeroit-il poſſible que, par cet 
aveu, votre parlement ſe fiit ferme la porte a l'in- 
culpation contre le Sr. de Moydieu : une pareille 
fin de non-recevoir eſt-elle propoſable? Ne fair-on 
pas que les talens ne marchent pas toujours avec 
Vefprit de regle & de moderation qui doit caracte- 
riſer celui qui exerce le miniflere public , que ſou- 
vent meme ces deux choſes ſe trouvent ſcparees-? 
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mais j\obſerverai d'une part Vinconſequence du 
garde des ſceaux de faire choiſir par le roi, 
pour ſon procureur-general, un conſeiller , 
tare aux yeux de ſes confreres, pour raiſon 
de ſa defeQton , loriqu'au moment meme il 
expulſoit honteuſement du parlement de Pau, 
des membres dans un cas beaucoup plus fa- 
vorable que celui-ci, & les puniſſoit pour avoir 
reclame contre une telle injuſtice (1) : De 
Fautre, la foiblefle du parlement, d'avoir con- 
ferve dans fon ſein un magiſtrat dont il ne 
pouvoit ignorer adminiftration rèprèhenſible, 
& qui des-lors etoit indigne de ſa qualite & 
dexercer les fonctions de juge; davoir ac- 
quieſce, ſous des proteſtations ſeulement, a 


* — 
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Vainement le Sr. de — dira- t- il qu un ſujet 
qui ne peut etre magiſtrat, eſt 1ncapeble de toute 
place, mais peut-il ignorer, ayant ere cleve dans 
notre ſein, combiea les ordonnances exigent de pu- 
rete , de conduire & dinestien de la part des ma- 
f giſtrars : & ce qui eſt intolerable dans les maximes 
toujours exactes & ſeveres de leur Erar , peut Erre 
enviſage ſous un point de vue moins defavorable 
dans tel autre emploi, etranger a la juſtice diſtrihu- 
tive que V. M. peut confier a quelqu un de ſes ſu- 
jets? Votre parlement, Sire, n'eſt done tombe dans 
aucune contradiction par la lettre qu'il a eu honneur 
d'ecrire a V. M. le 19 Janvier dernier; & Von exa- 
mine ce qui 5'eſt paſſe antericurement, & ce qui eſt 
venu depuis, Vintention fage & circonipecte du par- 
lement eſt manifeſtèee avec la derniere evidence, & 
il etoir du Sr. de Moydieu de rejetter contre la com- 
pagme les marques de menagement qu'il a regues 
d'elle en cette occaſion. » 


(1) Voyez la lettre precedente a Voccafion de 12 
requere de ces magiftrats, 
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lui laiſſer remplir celles plus importantes en- 
core de cenſeur de tous les ordres & de erat, 
& de s'etre ainſi mis dans le cas de ſe voir 
inculper lui-meme de mauvaiſe foi, de par- 
tialite, d'un eſprit d' animoſitè & de vengeance. 

Une autre ſingularitè que preſente ce pro- 
ces important, c'eſt que le Sr. de Moydieu, 
que le roi, par ſes proviſions de Voffice de 
procureur-general & ſes premieres lettres de 
juſſion (1), avoir ſoumis, ſuivant la regle, 
a des informations prealables, en eſt diſpenſè par 
les lettres de juſſion ſubſèquentes, des qu'on 
voit que ces informations peuvent tourner 
contre lui; c'eſt-a-dire dans un cas ou, au 
moyen d'une procedure commencee, il deve- 
noit plus indiſpenſable que jamais de laiſſer 
un libre cours a la juſtice, & d'attendre, 
avant de lui ouvrir le recours au ſouverain, 
que ſes pairs euſſent ſtatue (ur les accuſations 
intentees contre ce magiſtrat. 

Cependant , bien-loin que la cour ſe ſoit 
rendue aux remontrances du parlement de 
Grenoble, noblement ecrites & d'une logique 
impoſſible a rèfuter; elles font reftees ſans 
rèponſe; Ceit ce qui a determine la compa- 
gnie d'adreſſer une nouvelle lettre au roi (2) 
pour ſe plaindre du filence de S. M. & lui 
faire obſerver de plus en plus Vetrange & 
odieux role du membre d'un corps qui inculpe 
avant qu'il ait ete juge, recrimine , attaque & 
reſte ſeul contre tous. Comme ce dernier ou- 


— 


(1) Du 2 Fevrier. 
(2) En date du 24 Juillet. 
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vrage , Etabli ſur tous ces faits particuliers , 
detailles & diſcutes dans le premier, traite 
les ſujers plus en grand & d'une maniere plus 
intereflante pour le public, je vais, Milord, 
vous en citer quelques paragraphes propres à 
vous donner une idee de Veloquence de ho- 
rateur qui Pa compoſè ou redige. 

Il expoſe d'abord la doulzur du parlement, 
& ſa ſituation cruelle. 

» Si du ſein de Vamertume & de la dou- 
leur, nous adreſſons a votre majeſte de nou- 
velles fupplications , ce ne ſera pas pour pre- 
ſenter le tableau de nos diſgraces perſonnelles: 
dedommages par le ſentiment intérieur de nos 
conſciences, & par le ſuffrage de toute ame 
honnete & vertueuſe, qui S empreſſe a parta- 
ger la rigueur de notre ſituation, nous atten- 
drions en ſilence, de votre juſtice & de vo- 
tre ſageſſe, le retour de la regle & la re- 
vocation des leitres patentes des 8 Mars & 
15 Avril derniers. „ 

» Mais, penetres de reſpect pour Tautorite 
qui nous frappe, & d'amour pour le nom au- 
guſte dont ſe couvrent les auteurs de nos ca- 
lamites, nous ne perdons point de vue les obli- 
gations que nous impoſe le miniſtere confie 
a notre fidelite, & qui nous fait un devoir 
de reclamer fans ceſſe, avec les inſtances les 
plus reſpectueuſes, contre des actes qui for- 
ment un contraſte auſſi etonnant avec les loix 
& les ordonnances du royaume , & dont les 
annales de la monarchie ne fourniſſent aucun 
exemple. » 


Les tres-humbles & tres reſpectueuſes re- 
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montrances que nous avons eu Fhonneur d'a- 
dreſſer a votre majeſte le 11 Mai dernier, 
ſont image exacte & fidelle des maux qu'e- 
prouve votre parlement, & de la contrainte 
accablante ou il eſt reduit. Nous n'avons con- 
ſulte, en les redigeant, que cette verite pre- 
cieuſe dont nous ſommes comptables a votre 
majeite ; & que nous avons fait ſerment de 
vous preſenter. 

Cependant, Sire, nous gemiſſons ſous le 
poids de Vinculpation ; les loix font ſans force 
& ſans vigueur; notre miniſtere eſt enchaine 
par le reſpect & Tobèiſſance, & nous igno- 
rons Iheureux inſtant ou le plus juſte des rois 
daignera retablir la loi dans toute ſon inte- 
grite , & rendre a ſon parlement cette liberte 
ſi eſſentielle a Vexercice de ſes fonctions, pour 
le bien de ſon ſervice & le bien de ſes ſu- 
jets. Puiſſent nos prieres les plus inſtantes trou- 
ver grace aupres de votre majeſte , & fixer 
{es auguſtes regards ſur les reclamations de 
votre parlement, contre les lettres patentes 
des 8 Mars & 15 Avril! Votre juſtice & vo- 
tre ſageſſe ſeront edifiees de la puretè des mo- 
tits qui ont dirige notre conduite, & vous 
reconnoitrez , Sire, que ces actes du pouvoir 
le plus abſolu, en interceptant le cours de For- 
dre judiciaire, anèantiſſent les droits les plus 
precieux, briſent les loix les plus ſaintes, les 
plus reſpectables, & repandent dans tous les 
cceurs Famertume & la deſolation. 

Cette cour reſume encore brievement les 
raiſons de ſon refus d'enregiſtrement des 
viſions du Sr. de Moydieu : elle prouve Vim 
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poſſibilitè ou elle etoit de la faire Capres tou- 
tes les ordonnances. Les tournures inſidieu- 
ſes, imaginees pour les <luder, ne fervent 
qu'a lui impoſer des obligations plus etroites, 
puiſqu'en rempliſſant meme Yenonce des let- 
tres patentes dont il s'agit, qui ne ſont que 
de vraies lettres d abolition, il rèſiſte a la tranſ- 
cription forcee qui en a ete faite fur les re- 
giſtres de la cour, n'etant point conforme aux 
charges & informations, & etant en contra- 
diction avec la verite & les faits les plus no- 
roires. Elle met dans le jour le plus lumi- 
neux ce contraſte revoltant , par lequel le 
meme aQe qui detruit toutes les loix en fa- 
veur d'un magiſtrat accuſe legalement, & in- 
culpe dans Vopimon publique, le charge de 
veiller a leur execution. 

Apres une addition de faits & de reflexions 
qui aggravent encore la cauſe du Sr. de Moy- 
dieu , le parlement dit: 

„ La crainte d'imporruner votre Majeſtè ne 
nous permet pas de rappeller tous les faits 
deja diſcutes dans nos 'tres- humbles remon- 
trances; mais ſi elle a la bonte de Yen faire 
rendre compte , elle y rrouvera la preuve la 
plus complette qu'il n'eſt aucun detail de fe- 
nonce des lettres: patentes, qui ne foit en con- 
tradiction avec la verite : cependant, c'eſt fur 
cet expoſe infidele, c'eſt dans ces circonſtan- 
ces ou le Sieur de Moydieu eſt accuſe & non 
juſtifie, que les lettres- patentes caſſent des pro- 
cedures commencees & non achevees, dont 
votre Majeſte & fon conſeil ne pouvoient avoir 
aucune connoiſſance, qu'il eſt ordorne de proceder 
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ſur le champ a ſa reception en I etat & office de pro- 
cureur-general en votre parlement , ſans qu'il ſoit 
beſoin d aucune information prealable , dont il eſt 
diſpenſe, derogeant, en tant que de beſoin, a tou- 
tes choſes 4 ce contraires , meme aux lettres de juſ- 
ſion du 2 Fevrier dernier. » 

L'orateur termine en faiſant voir comment 
le magiſtrat perfide a mis le comble a ſes in- 
dignites , en accuſant fon propre corps. 

» Mais apres avoir offenſe la verite & les 
loix , le Sieur de Moydieu n'auroit pas ete con- 
ſequent a lui-meme, sil neut calomnie votre 
parlement , dont il redoutoit la juſtice ; il etoit 
digne de lui, pour monter ſur le tribunal, de 
fouler aux pieds les regles & les formes ſur 
leſquelles repoſe la farere publique, & ſa com- 
pagnie ne devoit pas Satrendre a plus de me- 
nagement de fa part. Si les inculpations qu'il 
nous a prodiguees ne regardoient que nous 
perſonnellement, nous croirions nous avilir en 
marquant la moindre fenfibilite : mais le reſ- 
pet du aux miniftres de votre juſtice ſouve- 
raine , dont la dignite fait une partie eſſentielle 
de celle de votre Majeſte, Phonneur detre vos 
officiers , Vobliganon de faire reſpecter Tau- 
torite que vous avez daigne nous confier , 
nous ordonnent de vous ſupplier rres-humble- 
ment, Sire, d'examiner avec la plus grande 
rigueur ſi votre parlement 2 meconnu {a regle , 
la juſtice & la raiſon, pour ſe diriger par un eſ- 
pri: de parti & de diſcorde, & fe livrer à une 
inqulſetion reprehenſible, | | 

Votre gloire, le corps entier de la magiſ- 
trature ſollicitent aupres de votre ſageſſe, que 
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ces imputations odieuſes ſubiſſent les epreu- 
ves les plus ſèveres, & que votre juſtice pro- 
nance s'il eſt permis au Sieur de Moydieu de 
calomaier des magiſtrats fideles, remplis d'hon- 
neur, pour effacer la fletriflure que lui im- 
priment les loix. 

Nos tres-humbles remontrances ont diſſipè 

juſqu'au moindre uſage dont le Sieur de Moy- 
dieu avoit obſcurci la verite, dans un expoſe 
qui le blefſoit ſi eſſentiellement dans toutes 
ſes parties; cependant nous ignorons le ſort 
que votre Majeſte nous deſtine, & combien 
de temps elle nous laiffera livres aux ſenſa- 
tions douloureuſes & terribles que nous eprou- 
vons comme magiſtrats, comme citoyens , 
enfn comme ſujets fideles. 
Au milieu des epreuves les plus dures, in- 
connues juiqu'a nos jours, .accables du poids 
de la diſgrace de votre Majeſte , & de FVamer- 
tune des degouts, des deſagremens qui en 
ſont inſeparables, & qui portent au fonds 
de nos ames la langueur & le decourage- 
ment, quel uſage pourrions-nous faire dèſor- 
mais pour Vadminiſtration de la juftice , pour 
le ſervice de votre Majefte, d'un caraQtere 
avili, d'une autorite impuiſſante & devenue 
inutile en nos mains? 

Les proviſions du Sieur de Moydieu, les 
lettres de juſſion du 2 Février ordonnoient 
dinformer ſur ſes vie & mceurs, les loix, 
les erdonnances , qui ſont vos vrais comman- 
demens , nous ordonnoient de proteſter contre 
ia reception, contre la tranſcription illegale 
des lettres patentes des 8 Mars & 15 Avril: 
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nous avons obei. Juge de notre conduite 
prononcez , Sire, entre votre parlement & le 
Sieur de Moydieu , auteur de nos calami- 
tes; entre Feſprir d innovation, & de dèſor- 
dres qui dirige ſes demarches & Tefprit de 
regle & de juſtice qui a preſide a nos deli- 
berations. 

Il n'eſt point de milieu, Sire; fi votre par- 
lement a eu le malheur de paroitre a vos 
yeux coupable d avoir meconnu la regle, la juſ- 
tice & la raiſon, de r ctre dirige par un eſprit 
de parti & de diſcorde, & de s dtre livre 2 une 
inquiſition reprehenſible, il n'eſt plus digne d'exer- 
cer Pautorite qu'il vous a plu lui confier; il 
la reſpecte trop pour demander qu'elle reſte 
entre ſes mains; & deſormais notre unique 
conſolation ſera le ſentiment intèrieur de nos 
conſciences , & le precieux avantage d'avoir 
Ete fideles a votre Majeſte, juſqu'a devenir 
victimes de notre fidehte. 

Mais ſi notre conduite eft reguliere 4 vos 
yeux , daignez, Sire, effacer tous les traits 
que la calomnie s eſt permis pour juſtifier la 
prevarication; daignez retirer les lettres paten- 
tes des 1 Mars & 15 Avril: daignez rendre à 
votre parlement vos bontes & votre confian- 
ce; & Tordre & la tranquillitè retablis parmi 
nous, IVactivite renaiflante & abſolument ne- 
ceſſaire pour Fadminiſtration de la juſtice & le 
ſervice de votre Majeſtè, eleveroat des tro- 
phees au plus auguſte des ſouverains, & com- 
bleront les vœux de vos plus fideles ſujets. » 

On ne peut nier, Milord, que cette lettre, 
& les remontrances qui ont precedee, ne 
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ſoient tres lumineuſes; mais on y voudroit 
plus de force & d energie & vous ſerez fans 
doute du meme avis. | 

On voit aujourd'hui dans les demarches & 
dans les diſcours des parlemens combien ils 
ſont encore atterres du coup que leur a porte 
M. de Maupeou. Et le gouvernement actuel, 
en dèteſtant, en reprouvant a extérieur les 
actes de ſon deſpotiſme, en recueille ainſi le 
fruit. On ne doute point qu'apres beaucoup 
de chicanes & debats, le procureur-general, 
ſi digne de reprobation a tant d'egards, ne 
reſte. 

» Ceſt le ſeul exempie d'un magiſtrat en- 
„ leve à la correction de ſon corps, & juſ- 
„ tifie par les voies de Tautorite abſolue & 
„ hors des regles preſcrites par les loix. Mais 
„ qu'il et a craindre que cette porte, une 
» fois ouverte, ne ſe referme de long-temps; 
„que la rebellion des membres contre le 
» corps ne Serige en principes, & qu'un pa- 
2» reil deſordre ne vienne renverſer enfin 
» Vedifice de Fordre public! » 

C'eſt par cette prediction que le parlement 
de Grenoble termine ſes remontrances, & c'eſt 
ce qui le rendra plus coupable aux yeux de 
la poſtèritè, d avoir prè vu ces conſequenges 
auſſi effrayantes de fa puſillanimitè, & de ny 
avoir pas oppoſè toute la refiftance dont il 
etoit capable, de n'avoir pas p eftere ſon anèan- 
tiſſement a reſter ſpectateur & complice du 
triomphe de ſon procureur-general. Mais un 
ſentiment de fierte & de patriotiſme, Milord , 
mentraine, comme ſi tout cela etoit mon at- 
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faire & deyoit toucher beaucoup un Aaglois! 
Ceſt que tout ce qui eft injuſtice, abus d au- 
toritè, deſpotiſme, tyrannie, attaquant les 
droits facres de Fhumanite , m'indigne & me 
reyoite. 


Paris, ce 26 Aoitt 1776, 


LETTRE XLVIII. 


Sur un proces intente A Labbé Baudeau par 
les ci devant fermiers de la caiſſè de Porfſy. 
Triomphe & exil de cet abbe. Denonciation 
de ſa lettre de caches au parlement, &c. 


A. debut du miniftere de M. Turgot, 
comme ce miniſtre commencoit a annoncer 
ſon eſprit de rèforme & ſur- tout de liberté 
dans le commerce des denrees; que la caiſſe 
de Poiſſy excitoit de vives reclamations de 
la part des marchands forains, des bouchers 
& des citoyens de la capitale , cette compa- 
gnie crut devoir gagner les devans & faire 
revenir le miniftere & le public deja preve- 
nus contre elle. Un de ſes faiſeurs fut charge 
de ſon apologie , preſentce au controleur-ge- 
neral ſous le titre de reflexions fur I etabliſſe- 
ment de la caiſſe de Poiſſy. On $'y plaignoit 
que les gens qui vouloient exciter I'admini(- 
tration a ſupprimer cette caifſe , n'ont pas 
bien connu la nature de ſon etabliflenent , 
le but qu'on sëtoit propoſe en le formant & 
les effets qu'il peut avoir. Lauteur leur re- 
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proche la futilite, ou plutot la negligence, 
dit- il, qui leur a fait ignorer ou meconnoitre 
les faits conſtates , indubitables. 

Un economiſte, un des gens de la ſecte qui 
Selevoit le plus contre ladite caiſſe, partit 
des faits etablis dans ce memoire pour le re- 
futer par une brochure, ayant pour titre : 
Bilan de la caiſſe de Poiſſy, avec cette epigra- 
phe : habemus confitentem reum , ou dapres les 
propres calculs du defenſeur de la caiſſe & ſes 
expoſes, il reſulte que les habitans de Paris 
paient 2,760,000 livres pour une impoſition 
qui nen rapporte de fait que 1,750,000 3 ou 
autrement, que les fermiers retirent un inte- 
ret de 92 & un peu plus d'un tiers pour 
cent de leurs fonds; uſure exceſſive & rui- 
neuſe, que les plus fameux Gribelins ne deſa- 
voueroient pas. 

Ce bilan de ls caiſſe de Poiſſy ètoit anony- 
me, & ne laiſſoit par- la aucune priſe a par- 
tie contre auteur, de la part des accuſes ; 
mais Vabbe Baudeau, dont on ſoupgonnoit 
etre Vouvrage , n'etoit pas homme a le deſa- 
vouer : ſeulement, ſoit qu'il nen fut pas aſ- 
ſez content, ou que Tècrit ne fut pas de lui 
reellement, il reprit cette matiere dans un 
autre memoire , qu'il inſèra tout au long dans 
ſon Journal (1) : il Sen declara ainſi du moins 
Tapologiſte & le defenſeur : il ne croyoit pas 
courir de grands riſques , couvert de Tegide 
du miniſtre des finances, & @ailleurs auto- 
riſe en quelque forte dans ſes inculpations 


11. 


(i) Au tome II des Ephintridgs de 1776. 


( 125) 
par le gouvernement, qui venoit de ſuppris 
mer une caiſſe uſuraire qu'il decrioir. 

Le memoire tournè differemment que le bi- 
lan, preſentoit toujours le meme reſultar. , 
c'eſt-a-dire, un benefice pour les fermiers de 
pres de 100 pour 100 ſur une vente dCenvi- 
ron 90,000 bœufs ou vaches par an, aux 
marches de Sceaux & de Poiſſy. On y arti- 
culoit en outre des griefs plus directs & plus 
capables de rendre les fermiers encore plus 
odieux : on leur y ſuppoſoit une cupidite qui 
marchoit de preyarications en prevarications , 
qui faiſiſſoit tous les moyens de devorer la 
ſubſiſtance de peuples. 

Les accuſes, plus ſenſibles a ces injures 
que ne le ſont d'ordinaire des financiers, ou 
plutòt excites ſous main par le parlement (1), 
oſerent, meme avant la diſgrace du miniſtre 
protecteur de Vabbe Baudeau , faire paroitre 
un memoire 4 conſulter contre lui, ſur la queſ- 
tion de ſavoir s'ils n'etoient pas en droit d'at- 
raquer en reparation dhonneur le coryphee 
economiſte ? « Un ſage, comme ce philoſophe, 
diſoient- ils dans leur doleance , deyoir-il , 
pouvoit-il enflammer la fureur naturelle des 
ſujets contre les impoſitions & ceux qui les 
percoivent , en peignant les fermiers plaignans 
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(1) Ce qui demontre la colluſion du parlement 
avec les fermiers, c'eſt que les remontrances de 
cette compagnie contre les edits derniers font en 
grande partie de M. d'OQutremont fils, conſeiller au 
parlement, & que le memoire eſt de M. d Outre mont 

F 3 


r Armed 


R ak ka: - 


( 126 ) 
comme des exacteurs qui ajoutoient encore 
aux rigueurs d'une taxe forcèe, tout ce que 
Tavarice a de plus bas & Loppreſſion de plus 
cruel ? » 

La conſultation (1) ne pouvoit manquer de 
leur etre tavorable : on les croyoit autoriſes 
a prendre meme la voie criminelle contre leur 
calomniateur. On eſtimoit pourtant qu'ils de- 
voient preferer la voie civile, comme plus 
moderee & conduiſant au meme but. 

En conſequence Pabbe Baudeau fut affigne 
au Chatelet (2), & ſe trouva tourmente d'un 
procès auquel il ne Sattendoit pas. Dans ſa 
doulcur de la diſgrace de M. Turgot, & ne 
pouvant donner vn libre cours a ſa plume, 
dans les matieres economiques auxquelles il ſe 
ſentoit entraine par un enthouſiaſme dont il 
ne pouvoit ſe defendre, il ſe diipoſoit a aller 
precher la ſcience en pays étranger. Il fut ar- 
xètè par cette attaque , & fe diſpoſa a la re- 
futer en plaidant lui-meme fa cauſe. 

Fai ete deleſpere, Milord, de ne pouvoir 
ſuivre cette affaire & entendre les plaidoyers. 
Tout le monde convient que , malgre le bril- 
lant de Vavocat adverſe, Vorateur le plus elo- 
quent du barreau (3), le fougueux economiſte 
Fa ecraſe abſolument. Il eſt vrai que celui-ci 
jouoit le beau role : il echauffoit ſans ceſſe les 
ſpeQateurs par des exploſions terribles contre 
les financiers. Le moyen de ne pas reuthr en 
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(2) Le 11 Mai 1776, 
(3) Me. Gerbicr, 
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intèreſſant ainſi la malignitè du public, en plai- 
dant dans une cauſe particuliere la cauſe de 
toute la France, celle de toute PThumanite ? 
Des que ſon rival, au contraire , commencoit 
d'ouvrit la bouche, il etoit hue , on etoit diſ- 
poſe a trouver mauvais d' avance tout ce qu'il 
diroit , & ſa plus grande adreſſe ne pouvoit 
tendre qu'a attenuer les inculpations avancèes 
contre ſes cliens, dont le perſonnage etoit ne- 
ceſſaitement deſagreable par eflence. On ad- 
miroit d'ailleurs le courage de Pabbe Baudeau , 
qui ne diſſimulant rien des fautes du gouver- 
nement, critiquoit ſans menagement les admi- 
niſtrations precedentes, ſur-tout celle de Col: 
bert, & par une intrepidite plus rare encore 
oloit louer M. Turgot, exalter un miniſtre diſ- 
gracie , & regretter Papparition trop courte 
d'un philoſophe : a la cour, d'un honnete homme 
a la tete des finances; prodige, obſervoit- il, 
qu'un royaume eſt trop heureux de voir le 
renouveller dans un fiecle ! 

Ces declamations trop vraies ne pouvoient 
que deplaire a ce miniſtere- ci, qui n'aime pas 
plus Feclat que le precedent, II s'eſt repent: 
plus d'une fois d'avoir laifie porter en juſtice 
une pareille conteſtation, de ne Tavoir pas 
etoufiee des ſa naiilance par une Cvocation 
ou par quelqu'autre coup d'autorite. Ne pou- 
vant revenir ſur le pafle, il a cherche du moins 
a eviter les ſuites de la fermentation , en fai- 
ſant des defenſes aux imprimeurs de rien impri- 
mer pour FVabbe Baudeau : acte de deſpotiſme 
contre toutes les regles & les droits du bar- 
reau , mais injuſtice encore plus manifeſte dans 

F 4 


o — = 


(128) 

&e cas- ci, ou les adverſaires avoient repandu 
leur diatribe vehemente contre lui, & publi- 
que depuis trois mois (1). En outre, M. le 
garde des ſceaux, pour prevenir meme les ſce- 
nes qui attiroĩent une affluence prodigieuſe de 
ſpectateurs au Chaàtelet, ecrivit une lettre au 
lieutenant- civil, pour qu'il fit terminer promp- 
tement ce procès qui fatiguoit le roi. 

Les audiences dernieres n'en furent que 
plus ſuivies, & Fabbe Baudeau ſe preyalane 
de la bienveillance des auditeurs, & tournant 
a ſon avantage les circonſtances pour mettre 
plus de nerf & plus de pathes dans fa derniere 
replique , declara les larmes aux yeux que 
pour ne pas ſuccomber au credit de ſes en- 
nemis qui le noirciſſoĩent dans Fefprit du gou- 
vernement, & mettoient continuellement ſa 
liberte en peril, il alloit s'expatrier & ſe re- 
tirer en Pologne. Cette reſſource oratoire lui 
reuſht ſingulierement , & Tauditoĩre qui avoit 
ere fort tumultueux durant tout le diſcours de 
ſon adverſaire & ne lui avoit pas donne le 
loifir de fe faire entendre, apres avoir ecoute 
dans un ſilence d admiration Pabbe Baudeau, ſe 
mit a fondre en larmes avec lui; cet attendriſ- 
ſement gagna meme les juges & le fit triompher; 
—— —„—⸗ — 

(1) M. Vabbe Baudeau ne pouvant repandre ſes 
plaidoyers imprimes, fut oblige de fe contenter d'un 
bout de conſultation. Elle etoit datee du 16 Juillet 
& ſignée de la Croix, appuyee par Elie de Beau- 
mont, Target, Charpentier de Beaumont, Ader, Ja- 
bineau, tous avocats, hommes de lettres, qui deci- 
doient les adverſaires de Veconomiſte non receva- 


bles à former la demande intentée contre lui. 
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Cependant les fermiers de la caiſſe de Poiſſy, 
malgre la defaveur qu'ils avoient eprouvee au 
Chatelet, ne vouloient point en reſter la. Ils 
pretendoient qu'en matiere intereflant Phon- 
neur, il falloit epuiſer toutes les reflources ; 
ils comptoient d'ailleurs rèuſſir davantage au 
parlement ulcere contre M. Turgot & ſes par- 
tiſans (1). Ainſi le triomphe de M. Fabbé 
Baudeau n'etoit pas complet & il ſe diſpoſoit 
à de nouveaux combats. 

Dailleurs, une autre horde de financiers 
le menacoit d'un ſecond proces, non moins 
etrange que le premier. La detenſe de leur 
reputation en etoit encore le principe. Les 
deux compagnies de munitionaires des vivres 
des troupes du. roi ſe plaignoient que ce jour- 
nalifte les avoit diffames dans un ecrit im- 
prime & avoue de lui (2), que pour rendre 
plus repandu , il avoit enſuite tranſporte en 
entier dans ſes Ephemerides ; qu'il les traveſ- 
tiſſoit en monopoleurs de grains qui ſe pro- 
curoient a prix Cargent des permiſſions d'a- 
cheter en tel endroit & de revendre dans tel 


(1) Le prononce de la ſentence porte qu'il ſera 
donnc acte a Vabbe Baudeau de la declaration par 
lui faite qu'il n'avoir point entendu attaquer les fer- 
miers de la caiſſe de Poiſſy, & qu'il les reconnoit- 
ſoir pour gens dhonneur ; ſur le refte, les parties 
ont ere miſes hors de cour & depens compenſes. 


(2) Eclairciſſemens demandes à M. N. . (NECRER) 
far Jes principes economiques & ſur ſes projets de legiſta- 
tion , au nom des proprictaires fonciers & des cultivateurs 
frangois. Tel etout le titre du livre de M. Iabbe 
Baudeau, 
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autre; qui portoient le deſordre & la miſere 
par-tout, en augmentant la cherte ou elle exiſ- 
toit deja & faiſant baifler la denree ou elle 
ſe trouvoit a vil prix (1), & que non con- 


— 


(1) C'eſt ce qu'on voit NC, 3 du troiſieme objet 
d'eclairciſſement, p. 167 & ſuivantes. Le paſſage eft 
curieux, &, quoiqu'un peu long, merite d'crre ex- 
trait ici. 

» La police des marches eſt donc, ſelon vous- 
» meme, le moyen le plus certain d'cloigner le 
„commerce; c'eſt une de ces verites que le roi $Seſt 
„ donne la peine d'expliquer a fon peuple dans le 
„ preambule de Varrer du 13 Septembre 1774, 

„Ce principe de ſpeculation eſt confirme par la 
» pratique de tous les entrepreneurs, vivriers , Eta- 
» piers & permiſhonnaires quelconques, Il n'en fut 
„ jamais un ſeul qui n'evtit mis tres-clairement pour 
„premiere condition dans ſon marché, qu'il pours» 
» roit acheter fans formalites & ſans droits dans les 
» granges & greniers. 

„Cette vcrite capitale étant une fois connue , 
» cherchons, Monfieur, a decouvrir les deux eſpe- 
„ces de monopoleurs qui sengraiſſoient de la ſubi- 
„ tance publique. Je nommerai les uns permiſſion- 
„ naires, & les autres commiſſionnaires: ces deux 
„ mots ſont commodes & faciles a retenir. 

» Voict donc le fecret des permiſſions. Les re» 
» glemens empechoient de tranſporter des bleds hors 
» du royaume, & meme de les voiturer d'une pro- 
»» Vince a une autre: aucun marchand, aucun fer- 
„ mier, aucun propriétaire ne pouvant les déplacer 
-» de Tarrondiſſement de ſon marché auquel il étoit 
2” aſſujetti. 

„ Cependant il arrivoit toujours par la varicte des 
„ faifons & des climats que certaines provinces 
„ Etotent dans une tres-grande abondance, & dau- 
» tres dans une trop grande diſette. 

„ II y avoit, Monfieur, de petits moyens inno- 
„ ceas, d'augmenter encore Vabondance ou du moin; 
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tent de ſes propres imputations, il avoit en 


— 
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le bas prix dans les uns, & la diſette ou du moins 
la cherte dans les autres. Il faut que je vous les 
diſe. 

„ Soit que les vivriers de terre & de mer fuſſent 
ou non d'iatelligence, ainſi que les approviſion- 
naires des hopitaux de la capitale ou des grandes 
villes, on pouvoit executer, mème feindre, des 
achats dans les endroits ou etoit le bas prix. 
„La police des marches eroit excellente pour 
cette manceuvre. Quatre hommes a vous ſe pre- 
ſentent dans une halle; deux fone vendeurs & deux 
autres acheteurs, Comiien le bled? Tant. Fermez 
le ſac, Combien le bled? Tant. Je n'en veux don- 
ner que tant, Il eſt a vous. Voila le prix baiſſé. 
Quelques petits bruits ſemes, quelques mots a de- 
mi, laches dans les places & dans les cabarets 
ſecondent Vartifice ; & voila d'une part le bas prix 
aſſure dans un pays, la cherte confirmee dans 
l'autre. 

»» Bien entendu que nous avons en poche la bien- 
heureuſe permiſhon d'acheter dans cette province 
où eſt le bas prix, & de vendre dans celle ou eſt 
la cherté. 

„ Bien entendu que ces permiſſions nous ont été 
donne es comme de telles permiſſions ſe donnent, 
par d'honnètes gens qui ſont incapables d'en don- 
ner de femblables a d'autres. 

-» Nous acherons ſeuls dans les granges & gre- 
niers ; nous tranſportons avec. privilege dans la 
province diſetteuſe; nous faiſons un bon coup; 
nos proteQcurs & protectrices ne ſont pas faches 
de nous avoir procure cette petite fortune. 

y Telle eft, Monſieur, Phiffoire des permiſfions; 
je puis y ;oindre un petit ſupplement. II y avoit 
une maniere de commercer ces permiſſions-la me 
me. L'inveation etoit jolie, quoique fort ſimple. 
Vous ohteniez (comme cela s ohtenoit) une bonne 
permiſſion en gros, & vous revendiez en detail 
plalieurs petites permiſũons argent comptant a tan” 
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outre adopte celles de ſon collegue (1), en 
enrichiflant ſon ouvrage (2) d'un memoire de 
celui - ci, ou on lifoit ce paſſage calomnieux 
& atroce : « dcja fame du ſoldat $'eleve, 
» ſon noble etat ceſſera d'etre avili par Vaf- 
» freuſe miſere; & la moitie de ſon pain, eh! 
» quel pain avoit-il ! ne ſera plus devoree par des 
» harpies ſacrileges. 

Ces griefs ctoient developpes dans un fac- 
tum qu'ils finifloient en diſant: « fi leur fagon 
» de penſer, & leur exactitude a remplir leurs 
» obligations, devoient les mettre a Fabri de 
» Tefterveſcence dangereuſe qui depuis quelque 
» temps aiguiſe tant de plumes, ou plutot tant 
» de poignards, & que cependant leur fureur 
» aveugle de heurter tout egalement, leur ait 
» porte des atteintes aufh peu attendues que 


1 . 
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„ par ſetier; vous n'aviez pas d'embarras, point de 
„ riſques a courir : tout cela eroit clair dans une 
„ parcille affaire, &c. „ 

Et plus loin: © les permiſſionnaires avoient le mo- 
„ nopole des bleds; ils en profitoient comme tous 
„les monopoleurs , pour acheter a bas prix, ven- 
„ dre tres-cher, & faire promptement de grandes 


„ forrunes.,, 


(1) M. de Saint-Maurice de Saint-Leu, colonel 
au ſerv:ce de Pologne. 

(2) Il a pour titre: Reflezions hiflorigues ſur les ecoles 
militaires, fi etrangement multiplides dans toute TEuro- 
pe, & ſur Fedit du roi portant reglement, non-ſeu- 
lement ſur Veducation que recevront a Tavenir les 
Eleves de ſon ecole royale, mais encore touchant 
Tadminiſtration des biens de cet ctabliflement. Ce 
memoire eft inſerc au 4*, volume des EF;heimerides du 
citoyen, de 1776. 
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» mcritees , n'eſtce pas à la juſtice a fermer 
» leurs plaies & a mettre un frein a ces diffa- 
» mations qu'elle a toujours ſi equitablement 
» proſcrites? » 

M. Tabbèé Baudeau avoit également ete mis 
en inſtance par ces parties, qui commencoient 
a publier un plan Cattaque (1), lorſque le mi- 
niſtre , pour arreter cette affaire, bien propre 
a renouveller les ſcenes ſcandaleuſes du Cha- 
telet , jugea a propos de defendre aux muni- 
tionaires des vivres de publier leurs memoi- 
re, & de ſouſtraire Vabbe Baudeau a leurs 

rſuites par Pexil. 

Voila fans doute, Milord, une finguliere 
fagon de terminer les affaires, en puniſſant 
celui qui gagne, de la privation de fa liberté, 
& en õtant aux perdans la faculte de faire re- 
tentir de leurs plaintes les tribunaux ſuperieurs; 
en empechant meme d'autres plaignans, reduits 
a Timpuiſſance de recourir a la vindicte des 
loix, de ſe juſtifier du moins par une apolo- 
gie aux yeux du public. Cela ne fe pratique 
pas autrement en France, quand ce qu'on ap- 
pelle des raiſons d'erat, Ceſt-a-dire, la foibleſſe 
ou le deſpotiſme du gouvernement, Vexigent. 
Cet uſage, ſi favorable au miniftere, ne $'eſt 
pas perdu tous Louis XVI. Mais vous allez 
etre bien plus etonne en apprenant ce qui a 
ſuivi & $eft paſſe au parlement a cet egard; 
C'eſt un magiſtrat outre contre ſa compagnie 


— - _ — — — 
(1) Dans un memoire a conſulter & conſultacion, 


du 19 Juiller, figne de fix fameux juriſconſultes, & 
Faſhgnation avoit ere donnee en conſequence le 24. 
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qui m'en a donne la communication : & pour 
ne rien omettre de ce derail intèreſſaut, voici 
le recir qu'il m'en a fourni Jui-meme. 

Dans l'aſſemblèe des chambres, tenue le 
lundi 19 Aout, apres la deliberation ſur quel- 
ques autres objets, le preſident de la troi- 
ſieme des enquètes a dit qu'il etoit charge de 
ſa chambre de rendre compte de pluſieurs de- 
nonciations qui y avoient ete faites, ſur leſ- 
quelles le vœu general avoit été d'en faire le 
rapport a la compagnie. L'une concernoit une 
lettre de cachet decernee contre un cure du 
dioceſe de Blois, age de 85 ans, lequel, a 
la ſignification de cer ordre obtenu par Peve- 
que diocèſain, avoit ete frappè d'une terreur 
telle qu'il en etoit mort. L'autre regardoit les 
deux lettres de cachet, decernees reſpective- 
ment contre les abbes Baudeau & Roubaud. (1) 

Il a obſervè qu'a Vegard du premier fait, 
comme le cure , victime de la vexation, etoit 
mort; que Teveque, auteur de la vexation, 
etoit mort auſſi, & que, quelqu'important qu il 
fut d empècher que ſemblable malheur rarri- 
vat, la difficulte , Timpoſſibilitè d acquèrir ſur 
ce point toutes les connoiſſances légales ne- 
ceſſaires, reduiroient peut- etre la cour a ne 
pouvoir s'en occuper aufh ferieuſement qu'il 
le meriteroit, il n'en faiſoit mention que pour 
memoire ; mais que Fautre etoit trop certain, 


— 
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(1) Autre économiſte, ami de Vabhe Baudeau, 
qui redigeoit la gazette d agriculture, qu'on venoit de 
hui 6rer. Il paroit que ſan grand grief ctoit fa lin- 
ſen avec celui-ci, 


(135) 
trop notoire , trop ſcandaleux pour ne pas exi- 
ger toute attention de la cour & provoquer 
tout ſon zele; que ſes rèclamations continuel- 
les contre cette atteinte portee a la liberte des 
ſujets, avoit ſans doute arrete le cours de ces 
vexations durant le miniſtere d'un magiſtrat 
(M. de Malesherbes) qui lui - mème getoit 
elevè pluſieurs fois a la rete de fa compagnie 
ſi forrement contre; que ſi Von ne pouvoit aſ- 
ſurer qu'il neut pas eu la foibleſſe de ſe prerer 
a cet abus du deſpotiſme, il Pavoit fait du 
moins avec tant de reſerve , de circonſpection 
& de juſtice, dans cette illegalite meme, que 
perſonne ne $'etoir plaint, & que le parlement 
n'avoit pu renouveller ſes inftances pour Pa- 
bolition dordre auth pernicieux : mais que 
depuis la retraite de ce miniftre patriote , le 
cours des lettres de cachet paroiſſoit repren- 
dre avec plus de fureur, & qu'il etoit impor- 
tant que la compagnie fir connoitre au jeune 
roi, ami des formes & des loix, combien ces 
actes violens leur etoient contraires. En con- 
ſequence il a demande que le premier-prefi- 
dent mit la choſe en deliberation. Mais Fora- 
teur n'ayant pas mis dans fon diſcours toute 
la chaleur , la vehemence neceffaire pour exal- 
ter les tètes de la compagnie , tres-froides ſur 
cet objet; & malheureuſement les abb<cs Bau- 
deau & Roubaud lui étant fort odieux meme, 
& par leurs ecrits, & par leur attachement 
au miniſtre novateur, a la proſcription duquel 
le parlement s' eſt acharne, les premiers opi- 
nans non- ſeulement n'ont pas ete d'avis de 
rien faire a cet egard, de sen occuper , d'en 
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deliberer, mais ont declare que ces deux ab- 
bes etoient trop heureux d'en etre quittes a 
pareil prix; que C'etotent deux perturbateurs 
du repos public, des eſprits inquiets , dange- 
reux, feditieux , dont il falloit reprimer les 
ecrits. Tous le grand banc $'etant ainſi ecarte 
des priacipes, les partiſans de la cour ont 
profite de la circonſtance, non-ſeulement pour 
declarer qu'il n'y avoit pas lieu a deliberer, 
mais pour canoniſer Jes lettres de cachet en 
plein parlement. Ils ont ofe dire que c'etoit 
une reſſource neceflaire en bien des cas, une 
bienfaiſance du monarque, un chatiment pa- 
ternel, dont il ne falloit pas ſe priver. Quel- 
ques-uns ont demandè ironiquement sil ne fau- 
droit pas auſſi requerir qu'on revoquat les let- 
tres de cachet decernees contre le chancelier , 
contre le duc d'Aiguillon ? On a pretendu que 
les abbes Baudeau & Roubaud , honores de la 
confiance du controleur- general precedent, 
ayoient le ſecret de Vetat, & que tous deux 
ayant annonce leur depart pour le pays etran- 
ger, il etoit d'une ſaine politique de les em- 
pecher de partir. M. Heron ſeul, conſeiller- 
honoraire de grand chambre, a voulu ramener 
la cour aux principes, faire ſentir qu'en pa- 
reille deliberation on ne devoit faire excep- 
tion ni acception de perſonne ; que c'etoit con- 
tre Fate du deſpotiſme qu'il falloit Selever ; 
qu'il ſeroit autrement de la plus grande con- 
ſequence, du plus dangereux exemple de gar- 
der le ſilence, & que Meſſieurs, qui venoient 
de gemir long-temps dans Vexil par de pareils 
ordres, devroient ètre plus ſenſibles aux mal- 
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keurs de leurs concitoyens ; qu'en un mot 
roppreſſion etoit une injuſtice , meme envers 
les plus coupables, & que dans aucun cas on 
ne deyoit arreter le cours & le glaive de la 
loi. Cet avis n'a pu ramener les eſprits egares 
au vrai point de la deliberation. 

» Les meilleurs patriotes, les hommes les 
plus eloquens, tels que le preſident de La- 
moignon , M. Fretot, M. d'Epremeſnil etantr 
abſens, il n'y a preſque pas eu de voix pour 
M. Heron , & l'on a renvoye la deliberation 
au premier jour; ce qui eſt une tournure uſitèe 
quand on ne veut pas $'occuper d'une choſe. » 

Au ſurplus, Milord, ce qui vient de ſe paſ- 
ſer dans notre parlement eft peut-etre plus 
eloigne encore de nos principes & de notre 
conſtitution. Je vois que le genie du deſpo- 
tiſme s empare de toutes les aſlemblees, & fi, 
comme Anglois, je deſire fincerement la reu- 
nion de nos colonies avec nous, comme homme 
je ſouhaite qu'elles maintiennent leur indepen- 
dance, puiſqu'elles deviendront ainſi deſormais 
le ſeul aſyle de la liberté. Voila une etrange 
alternative dans laquelle ſe trouve place ne- 
ceſſairement aujourd'hui quiconque de nos com- 
patriotes reunit cette double qualite. Je crois 
que ſi vous voulez fouiller au fond de votre 
cœur, vous y decouvrirez la mEme contra- 
diction. Je ne trouve dans le mien qu'un ſeul 
ſentiment qui ne ſoit pas combattu par un au- 
tre, C'eſt celui de mon attachement pour vous. 


Paris, ce 4 Septembre 1776. 
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L E-1-T-KE XLII. 
Aneccdote hiſtorique & uſage barbare. 


J E ſuis à la campagne, Milord, depuis quel- 
yues jours, & je vous ecris de ce lieu. On 
m'a debauche pour venir a Lagny, petite ville 
de Brie, chez M. Teveque, qui en eſt fei- 
gneur , à raiſon de Vabbaye qu'il poſſede en 
commende. Il vient de s' paſſer une aventure 
dont je ne puis vous omettre le rècit, quoique 
le ſouvenir m'en faſſe frèmir encore. 

V'etois ce matin dans ma chambre, lorſque 
tout -· a- coup j entends un grand bruit : je re- 
garde, & je vois une populace effrenee; des 
hommes, des femmes, des enfans accourant 
en foule, la fureur dans les yeux & les im- 
precations a la bouche. Je ne pouvois com- 
prendre ce qu'ils diſoĩent, ou plutot ce qu'ils 
crioient. Je jugeai cependant qu'ils ſe plai- 
gnoient de leur cure, parce que celui- ci, ſeul 
de fon cote, ſembloit fe defendre & plaider fa 
cauſe contre eux. Le prelat $'etoit montre ſur 
{on balcon : il faiſoit Voffice de juge, il ecou- 
toit, il geſticuloit, lorſque la marèchauſſèe 
ſurvint dans cette ſcene. Je crus que C'etoit 
pour $'emparer de quelques-uns des mutins , 
& je fus bien ſurpris quand je la vis entourer 
le paſteur, & le ramener a la ville, tandis 
que toute cette canaille les ſuivoit avec le 
meme tumulte, mais avec un air de triomphe 
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& des cris de joie. Dans Vimpofſibilite d aſ- 
feoir aucune conjecture vraiſemblable & de 
decouvrir le ſujet d'une incurſion auſſi extraor- 
dinaire, je m'habille en diligence & paſſe chez 
le maitre du chateau ; je le trouve riant & 
fort tranquille : « Monſeigneur, lui dis- je, je 
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m'appercois que J'ai eu plus de peur que 
vous; vous avez la figure bien ſereine! Yai 
craint un inſtant qu'on ne voulut mettre le 
feu chez vous! Vraiment, me repondit-il , 
cela auroit bien pu arriver, ſi je nvetois 
obſtinè, comme ce benet de cure, a vou- 
loir refuſer a mes vaſſaux ce qu'ils exi- 
geoient & quils regardent comme un droit 
{acre. » 

» Il faut que vous ſachlez que ſous Henri IV, 
du temps des guerres civiles, un comte de 
Lorge, tenant pour le parti du roi, afhe- 
gea & prit d'aſſaut la petite ville de Lagny; 
que, dapres les ordres de ſon maitre, il 
n'oſa point uſer du droit de la victoire, paſ- 
ſer la garniſon au fil de Vepee & faire 
eprouver aux rebelles les ſuites funeſtes 
dune ſemblable reſiſtance ; qu'il convert, 
au contraire, en fete galante les jeux ſan- 
glans de Bellone, en indiquant un bal pour 
le ſoir meme, ou il invita toutes les dames 
de la ville; mais que par une perfidie plus 
criante peut-etre que les premieres horreurs 
auxquelles ſe livre dans fa fureur un vain- 
queur irritè, quand Pafſemblee fut bien en 
train, il fit eteindre les luſtres & permit de 
renouveller ce trait fi connu dans PFhiftoire 
Romaine , ſous le titre de Penleyemen! des 
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Sabines. Il faut avouer, dapres la tradition 
meme des habitans, que les nouvelles Sa- 
bines ne furent pas ſans doute plus farou- 
ches que les autres, puiſque les habitans 
pretendent qu elles ſortirent preſque toutes 
groſſes de cette Lupercale, & qu' ils deſcendent 
en grande partie des accouplemens auxquels 
elle fournit-occaſion. Quoi qu'il en ſoit, ils 
n'aiment pas qu'on leur en rappelle le ſou- 
venir, & comme leur ville eſt en meme 
temps un des marches de grains de la pro- 
vince, des plaiſans, par une equivoque mi- 
ſerable, ont cherche depuis a les piquer, 
en leur demandant combien vaut Forge? 
Pour prevenir cette mauvaiſe raillerie, ils 
ſont convenus de ſe venger de quiconque 
leur feroit une pareille queſtion, a moins 
qu'il ne fut en place marchande & n' eũt 
veritablement la main dans un fac d'orge. 
Il y a dans la ville une belle & vaſte fon- 
taine, ou Ton plonge a inſtant le paſſant 
indiſcret qui oſe renouveller le quolibet. 
C'eſt paſſe en uſage & une eſpece de droit: 
il ſeroit très-dangereux de sy oppoſer. Par 
bonheur, comme PFanecdote eſt fort connue, 
le chatiment ne $exerce pas ſouvent. Cela 
arrive guere qu 'a quelque voyageur etran- 
ger, qu'on excite par mechancere , & qui 
par ingenuite ou par fanfaronnade , ofe bra- 
ver une populace impitoyable. Ceſt d' au- 
tant plus fol dans ce dernier cas qu'on ne 
peut ſe flatter de rëſiſter ou d'echapper a 
ſes pourſuites, & qu'il eſt arrive que Vim- 
merſion dans la piſcine dont il s agit, a quel- 
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„ quefois ete funeſte & mortelle pour les vie- 
» times qui y ont ete devoueces. „ 

» Maintenant il s'agit d'un cas ſemblable. 
» Une dame aſſez jolie, paſſant dans la voi- 
» ture publique, ne ſachant rien de rien, & 
» ſoufflee par une autre jalouſe des preferen- 
„ ces accordees a la premiere par leurs com- 
» pagnons de voyages, a fait la queſtion in- 
n nocemment. On s'eſt ameute, on a ſuivi le 
» carrofle a Tauberge, & Pon a demande cette 
» femme a grands cris. Les hommes ne pou- 
» vant rèſiſter aux clameurs & aux menaces 
» du peuple, ont adroitement menage Peya- 
» ſion de la coupable, qui $eſt retiree dans 
» Tegliſe. Ils n'ont oſè violer cet aſyle, mais 
» une partie geſt detachee vers le cure & a 
» exige qu'il leur livrat Vinſolente. Ce cure, 
» bon homme, ayant en vain voulu defendre 
» Fetrangere , a pris le parti daller la trouver 
„& de Texhorter a ne pas rèſiſter plus long- 
» temps a la ſatisfaction qu'on exigeoit. Elle 
» a repondu qu'elle etoit dans un temps cri- 
» tique, & quelle mourroit, ſi on ne lui epar- 
„ gnoit un chatiment qu'elle n'avoit pas me- 
» rite, au ſurplus, ignorant que ſa queſtion 
» fut une inſulte. Le paſteur, craignant que 
» la fureur de la populace ne $'accrut juſques 
» 2a ne plus rien reſpecter, a fait fermer les 
„ portes de Tegliſe", a retire chez lui cette 
» malheureuſe, & a repreſente aux mutins fa 
» bonne foi & le cas ou elle etoit, bien pro- 
„ pre a les toucher & a lui meriter ſon par- 
» don. Ils wont rien ecoute; & c'eſt alors 
„ qu'ils ſont venus a moi comme a leur ſei- 
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» gneur , pour avoir juſtice. Le cure a cru 
„ devoir m'inftruire de fon cote : mais j'ai 
„ juge que la fermentation etoit trop grande, 
„ & il a fallu les fatisfaire, en ordonnant a 
» Ia marechauſlee de leur livrer la femme. Au 
» ſurplus, ajouta-t-il, nous en allons ſavoir 
„des nouvelles; j apperœois un cabriolet; c'eft 
» quelqu'un qui vient de la ville & va nous 
» raconter la ſuite de Faventure. „ C'etoit en 
effet un habitant de Lagny, qui, les larmes 
aux yeux , nous apprit que la pauvre femme , 
deja plus morte que vive, avoit, malgre ſes 
pleurs & ſes gemiſlemens, cte plongee dans 
la fontaine; qu'elle en etoit ſortie avec des 
convulſions affreuſes & morte en peu de mi- 
nutes. 

Fetois reſtè juſques-la , Milord , muet de 
ſurpriſe , d'indignation & deffroi a cette fa» 
tale nouvelle. Je rompis enſin le filence , & 
demandai ce qui arriveroit de ce meurtre ? 
» Rien, me repondit-on , on enterrera le- 
» trangere & la cataſtrophe n'aura pas d'au- 
„ tres ſuites. Mais, repliquai-je , voila un de- 
» lit, il faut bien que la juſtice informe, que 
» le procureur-general en prenne connoiſlan- 
» ce. — Non, me dit-on, cela ne $'eft jamais 
„ pratique, le miniſtre public Vignorera ou fer- 
» mera les yeux. » 

Je ne pouſſai pas plus loin mes demandes, 
& me contentai d obſerver comment au cen- 
tre du deſpotiſme le plus abſolu, il ſe conſer- 
voit des eſpeces de droits abuſits , dignes de 
toute la licence de la barbarie & de Ianar- 
chie ; comment on violoit tous les jours en 
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France les proprietes les plus ſaintes, & on 
roſoit extirper une pratique puerile dans ſon 
inſtitution & affreuſe dans ſes conſequences ; 
comment enfin on avoit ebranle fans aucun 
ſoulevement la conſtitution fondamentale de 
Fetat, & Ton craignoit de faire revolter une 
poignee de villageois, que ditperſeroit abſo- 
lument une brigade de marechauſflce ! 
Quoi qu'il en ſoit, les juges dis leu étant 
ſurvenus encore, & ayant confirmè le triſte 
recit de Fhabitant, on ſe mit à tabl:, on ne 
tarit point ſur cet evenement , chacun cher- 
cha & donna les moyens d' empècher qu'il ne 
ſe renouvellat , mais en ſimple diſtertateur : 
perſonne ne me parut diſpole a agir pour ar- 
reter un tel defordre, pour ouvrir au moins 
les yeux de ce peuple imbecille, en lu: :aifant 
comprendre qu'un particulier ne peut offenſer 
une ville entiere ; que s'il y avoit queiqu'un 
à punir, ce ſeroit celui qui auroit excite a 
temr le propos, & qu'un quolibet entin ne 
merite pas la mort. O philoſophe, que tu as 
de chofes a faire encore dans ce pays - ci! 


Lagny, ce 12 Septembre 1776. 
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LELIERS 


Nouvelle guerre entre le grand Conſeil & les 
Parlemens. 


L A haine des parlemens, Milord, contre 
le grand conſeil, dont PObſervateur Hollandois 
vous a fait connoitre Forigine, la nature & 
les ſuites funeſtes (1), n'a pu que gaccroitre 
par la conduite de cette cour , & ſur-tour 
depuis que le gouvernement Ia place pour 
epouvantail aux premiers , en le dèſignant 
comme un corps en reſerve toujours pret a 
marcher & a remplacer ceux dCentr'eux qui 
ſuſpendroient ou interromproient leurs fonc- 
tions (2). Le parlement de Paris cependant 


(1) Voyez lettre IV. de PObſervateur Hollandois., 


(2) Larticle XIII. de Pedir du rot , portant retabliſ- 
ſement du grand conſeil, dit: * Sil arrivoit, ce que 
nous voulons bien ne pas preſumer, que les offi- 
ciers d' aucuns de nos parlemens entreprifleat, a 
Vavenir, de ſuſpendre ou interrompre leurs fonc- 
tions, ou de donner leurs demiſſions par delibe- 
ration generale , nous ordonnons & enjoignons 
aux officiers de notre grand-conſeil de ſuppleer 
les officiers de notredit parlement, au premier 
ordre qu'ils recevront de nous & de rendre la juſ- 
tice a nos ſujers dans les cauſes & matieres du 
reſſort de notredit parlement ; voulons qu'ils ne 
puifſent , ſous aucun pretexte, refuſer dy obeir : 
a laquelle fin enjoignons aux officiers du chare- 
let de Paris, & a tous baillifs, ſenechaux & au- 
tres juges du reſſort de notredit parlement de 
„ leur obeir & de recevoir les ordres de notre pro- 


1» Cureur-geacral en nottedit grand-conſeil, „ 


** 
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Sen eſt tenu a des repreſentations & des pro- 
teſtations (1) & a paru ſe renfermer enſuite 
dans une parfaite indifference & dans un me- 
pris ſouverain; & il faut avouer que le grand 
conſeil a fait tout ce qu'il falloit pour meri- 
ter de plus en plus ce dernier. Non- ſeulement 
apres avoir tentè de vaines demarches (2) 
pour reclamer contre le role auſſi odieux qu'i- 
nutile auquel on le deſtinoit pour F'avenir, 
il Ta accepte honteuſement, mais dedaigne de 
ſes propres membres (3), preferant de paſſer 
dans une cour inferieure, plutot que de fie- 
ger avec des ſchiſmatiques deshonores, & qu'ils 
repudioient pour confreres, il n'a pas rougi 
de recevoir dans une place diſtinguee un mem- 
bre expulſe du parlement comme magiſtrat tare 
& indigne de refider dans ſon ſein (4); & il 
eſt a la veille de ſe voir donner pour chef 
un autre perſonnage , un iatrus, celui de tous 
les prèſidens le plus decrie pour ſes mœurs, 
ſa baſſeſſe & ſon ignorance. (5) 


8 
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(1) Voyez le Journal du retabliſement de la Ma- 
giftrature, &c. volumes VI & VIL 

(2) Voyez le meme Journal. 

(3) Tous les membres qui n'avoient pas voulu 
ſieger au parlement, n'ont pas voulu rentrer au grand- 
conſeil. Plufieurs ont paſle a d'autres places, & fix 
ont mieux aimè erre conſeillers a la cour des aides, 
en conſequence des lettres patentes qu'ils ont obte- 
nues le 3 Septembre 1775. 

(4) M. le Maiſtre de Semperavi, qui a achete 
la charge de greffier en chef du grand-conſeil, Voyez, 
quant a ſon expulſion, le Journal cite deja, 

(5) M. de Nicolai, Voyez le Journal ci- deſſus 

Tome IV. G 
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Au moyen de Tacceptation decidee de ce 
tribunal, & de la tranquillitè que lui a laifle 
{on rival, il a commence ſes audiences , & 
eſt ſorti de ſon inaction & de ſon obſcurite 
par une cauſe d'eclat. Jai ete Pentendre, pour 
voir de pres ces magiſtrats fi baffoues & qu'on 
ne rencontre guere dans le monde. J'y ai 
trouve un auditoire nombreux. Un benedic- 
tia (1), plaidant lui-meme fa cauſe , attiroit 
la foule. On ne pouvoit que s intèreſſer a ce 
malheureux , homme de lettres, victime de la 
jalouſie de ſes confreres & du deſpotiſme de 
{on general : malade depuis pluſieurs annees, 
accable d'infirmires , il avoit obtenu du pa- 
pe (2), non la diſſolution de ſes veux; mais 
la faculte de les obferver hors du cloitre , 
ſous la ſauve-garde des loix & ſous les yeux 
& Tobeèiſſance des premiers miniſtres de la re- 
ligion. Et bien- loin qu'on voulat reconnoitre 
Fate de grace du ſouverain pontife, ſa de- 
marche avoit ete le pretexte de nouvelles ri-- 
gueurs exercèes contre lui. On etoit ſouleve 


abi que paſſim & le famcux memoire du Sr. de Beau- 
marchais. On affure qu'il a Vagrement de la cour 
pour la place de premier-preſident du grand-confeil, 
& qu'il paſſe ſur le corps des preſidens de Chateau- 
giron & de la Briffe, ſes anciens. Dailleurs il na- 
voit pas été membre de la compagme avant fon inf- 
allation du 13 Avril 1771, & n'avoit meme ſervi 


dans aucune cour de magiſtrature. 


(1) Dom Martin, qui avoit entrepris Vhiſtoire des 
provinces de Saintonge, Aunis .: Angoumois, 

(2) Par un indult. C'eſt le nom de ces eſpeces de 
lettres de remiſſion ou de grace, que delivre le chef 
de Vegliſe, | 
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indignation en attendant le detail de toutes 
les perſecutions qu'il avoir eprouvees. II sa- 
giſſoit principalement d'une lettre de cachet , 
dont s autorĩſoĩent les ſuperieurs pour le vexer, 
& Ton etoit frappe de la contradiction de 
ceux-ci, invoquant le bras ſeculier & ſe ſer- 
vant meme des voies extrajudiciaires contre 
un religieux , dans une affaire ou ils revo- 
quoient en doute a cet egard le pouvoir du 
chef ſupreme de Tegliſe. 

Cependant , apres $'etre defendu avec une 
vigueur, une eloquence qu'inſpire toujours 
Famour de la liberre aux ames fieres, dignes 
Cen jouir, le religieux a ſuccombe (1). Com- 
ment une cour, vouèe par effence a Parbi- 
traire, auroit-elle eu plus de nerf que le par- 
lement, contre un acte de la puiſſance abſolue ? 

A cette cauſe pres, & quelques autres du 
meme genre, le grand conſeil eſt ſans aucune 
activitè. Ce ſont les parlemens de province 
qui le tourmentent aujourd'hui; ils n'ont point 
encore ſouffert execution de ſes arrets en 
matiere de preſidialite. C'eft ce que je me ſuis 
fait expliquer, & dont je vais vous inſtruire 
à mon tour. | 

Chacune des cours de juſtice a un reſſort 
conſiderable, & il eſt ſouvent tres-onereux a 
ceux des ſujets qui ſont dans le cas d'y re- 
courir , de {2 deplacer à grands frais pour y 
plaider ſur des conteſtations dont objet, quoi- 
qu'important pour eux, eſt d'une valeur que 
ces faux frais peuvent egaler & quelquefois 
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(1) Le 28 Juin dernier. 
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ſurpaſſer. C'eſt pour remèdier a cet inconve- 
nient que Henri II. crea les prefidiaux en 1551. 
Leur inſtitution etoit de juger en dernier reſ- 
ſort des procès entre les particuliers juſques 
à une certaine ſomme; mais ce qui en for- 
moit une conſiderable lors de Vetablifſement de 
ces tribunaux, etoit devenu depuis un objet 
fi modique, que intention du legiſlateur ſe 
trouvoit preſque ancantie , & que les peu- 
ples ne pouvotent plus retirer aucun avantage 
d'une juriſdiction ou la juſtice leur etoit ad- 
miniſtree ſans ſortir de leurs foyers. On a 
profite de Poccafſion du lit de juſtice de 1774, 
pour £lever a un taux plus fort & propor- 
rionne aux variations des monnoies, la com- 
petence des prefidiaux ; & peut-etre meme le 
motif ſecret de Vampliation de leur pouvoir (1) 
etoit-il moins de procurer Putilite publique & 
de ſoulager les plaideurs, que d'humilier les 
parlemens & de les rendre plus ſouples en 
Aminuant leurs affaires. 

Quoi qu'il en ſoit, ces cours, qui n'ont 


(1) Par edit enregiſtre au lit de juſtice le 12 No- 
vembre 1774. II y eſt dit: © les juges des prefidiaux 
., Etablis dans notre royaume, connoitront & juge- 
,, ront en dernier reſſort & ſans appel, toutes ma- 
„tieres civiles de quelque qualité qu'elles ſoient, 
„ Gui pourront tomber en eſtimation & qui n'exce- 
„ deront pas la ſomme de deux mille livres de prin- 
,, cipal & de quatre-vingts livres de rente, enſem- 
„ ble a cauſe deſdits jugemens, a quelque ſomme & 
„valeur qu'ils puiſſent monter: & en autre par pro- 
„ viſion, a la charge de donner caution, juſqu'a qua- 
„tre mille 1:vres de principal & cent ſoixante livres 
„ de rente. , 
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jamais enviſage favorablement des tribunaux 
qu'ils regardoient comme autant d'uſurpations 
{ur eux, les ont vus, depuis ce nouveau de- 
membrement, avec plus de chagrin, & leur 
aſſujettiſſement immediat au grand- conſeil les 
fait encore mieux participer à leur indigna- 
tion contre celui-ci. 

Dans le principe ces cours decidoient de 
Ju competence des prèſidiaux, & ſe trouvoient 
ainſi juges & parties, d'où il rèſultoit ſans 
ceſſe une lutte inègale & dèſavantageuſe pour 
les premiers. Afin de remedier a cet abus, le 
grand conſeil, par une declaration du 27 Sep- 
rembre 1754, fut choiſi pour connoitre exclu- 
{ivement de toutes les contraventions aux re» 
glemens de la prèſidialitè, fut nomme conſer- 


vateur de la juriſdiction des preſidiaux. II a 
6t6 mainrenu dane cette fonction lore de fon 


rerabliſſement. Et c'eſt une raiſon ajoutee a 
cent autres de vexer davantage une cour 
odieuſe par ſon effence , ſes attributions & 
{a conſtitution moderne. 

Je vous ai obſerve, Milord, que le parle- 
ment de Paris, ſoit qu'il n'ait pas lieu de fe 
commettre avec le grand conſeil , ſoit qu'il 
n'oſe engager une querelle , bien ſuſpecte de 
partialite , d animoſitè & de recrimination , le 
laifloit tranquille. Il le fait avec d' autant moins 
de crainte, que les autres ſont plus acharnes 
contre leur ennemi commun. 

C'eſt au mois d Avril dernier que le grand- 
conſeil a cru devoir enfin aſſembler ſes ſemeſ- 
tres, & juſqu'à ce qu'il pur obtenir la juſtice 
reclamee par ſes remontrances, repouſſer les 
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hoftilites de ſes adverſaires, dont il n'y avoir 
a eſperer ni paix ni treve, il fut enjoint (1) 
au procureur-general d'apporter les nouveaux 
arrets des parlemens de Rouen, de Dijon, 
de Nanci, & quelques jours apres il rendit 
d'autres arrèts, qui declaroient nul & attenta- 
toire a Vautorite du roi & du conſeil celui du 
parlement de Rouen (2), & les autres (3) 
comme nuls & non avenus. Il reprochoit prin- 
cipalement à ces cours d' entreprendre de li- 
miter de nouveau Pautorite que les loix lui 
donnent , d' intervertir Vordre etabli dans le 
royaume pour les enregiſtremens, & de s'ar- 
roger une ſuperiorite ſans partage ſur les ſie- 
ges inferieurs. 

Il en vouloit ſur-tout au parlement de Nan- 
ci, qui, recemment cree (4), enfle de fa ſu- 
perbe exiſtence, & ſans doute empreſſè d eſ- 
ſayer ſes torces, avoit voulu taire acte de 
zele pour la cauſe commune & manifefter ſa 
profeſſion de foi a des principes que naguere 
il avoit combattus avec acharnement , en mon- 
trant plus de chaleur & de mepris contre le 
grand-conſeil. (5) 


(1) Par un arrete du 12 Avril. 
(2) En date du 31 Act 1775. 
(3) Celui de Dijon eſt du 3 Février 1775, & ce- 
lui de Nanci du 27 Mars de la meme anaee. 
(4) En 1775. I! ctoit auparavant conſeil ſouverain. 
(5) Extraie d'une lettre de Nanci, du 28 Avril: 
» notre cour ſouveraine, crigee depuis peu en parlc- 
„ment, n'a pas plus de veneration que les autres 
„ pour le grand-conſeil. Elle a rendu, les chambres 
v aemblees le 27 Mars dernier, un nouvel arrer, 
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Celui-ci avoit raiſonnè davantage Parret di- 
rige contre ce nouveau parlement, & getoir 
appuye fur des conſiderations (1) ou il di- 


nn... 


” 2 ordonne que ſon arrer du 23 Fevrier precedent 
„ fera ſuivi & execute ſuivant ſa forme & reneur, 
„& ce nonobſtant Varrer du grand-conſeil, & du 13 
„du meme mois, auquel les officiers de la chancel 
» lerie, ceux des bailliages, fieges preſidiaux, les 
„ procureurs de la cour, huiſſiers, non plus que les 
„autres ſieges du refſort de la cour, n'auront aucun 
„ Egard, comme étant mant Hun tribunal ſans exiſftence , 
„ ni autorits en Lorraine & Barrois. Du reſte, pour ſe 
„ diſtinguer ſans doute, par un zele de novice au- 
»» pres des autres claſſes, le procureur-general dans 
„ ſon requifitoire seſt ſervi de termes aflez me- 
„ priſans.... „ 


(1) Au nombre de ſept: 18. for ce que le nov” 
veau (arret) weſt pas appuye ſur des morifs plus ſo- 
lides que le premier, & qu'il ſeroit egalement dan- 
gereux de garder le filence fur les principes que co 
tribunal entreprend de combartre & d'erablir tour- 
à-tour. 

29, Que dans Vimpuifſance de citer les pretendues 
loix fondamentales qu'il avoit d'abord invoquees pour 
juſtifier ſon ſyſtème ſur la ſanction qu'il pretend don» 
ner aux loix, il emploie la voie du miniftere public 
pour meconnoitre la conſtitution du conſeil, fe re- 
jetter ſur des objections etrangeres & retutces, & fe 
Iivrer a une recrimination vague. 

3%. Que c'eſt affecter de contrarier les faits les 
plus notoires d'avancer que les parlemens ont toujours 
defendu de rien regiſtrer ni publier de Vantorits du conſeil , 
tandis que ceux-ci ne font remonter eux-memes leurs 
reclamations qu'a l'année 1755, reclamation ſolem- 
nellement condamnèe par le legiſlarcur, 

49. Que Tarticle IX, de Vordonnance du mois de 
Novembre 1774, ne laiſſe plus de doure ſur le droit 
du conſeil de verifier les loix a lui adreſſèes, & de 
les faire publier dans les ſieges inferieurs, &c, que 
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cutoit la matiere , & lui reprochoit ſes para- 
logiſmes, ſes equivoques, ſa mauvaiſe foi & 
ſon humeur indecente. 

Ces premieres hoſtilites furent ſuivies de 
plus graves. Les ſemeſtres ſe rafſemblerent 
le 11 Mai pour s'occuper dun autre arret 
du parlement de Toulouſe, & regardant com- 
me tres · important de faire connoitre leurs droits 
a ce parlement & aux autres, qui ſuivent ou 
ſuivroĩent ſon exemple, ils les etablirent dans 
un preambule (1) très- long & ſavamment diſ- 
cute, ou ils expoſoient hiſtoriquement la conſ- 
titution de leur tribunal, ſes titres, ſa poſ- 
ſeſſion; le tour fonde ſur les principes les plus 
evidens, Pinteret du monarque & celui de ſes 
peuples. | 

Ils declarerent cependant qu'ils ne ſe flat- 
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Tarticle VIII. de Edit de Juillet 1775 n'y deroge 
Pas, &c. 

59. Que Von ne trouve dans le traité de Vienne, 
ni dans les loix intervenues depuis la mort du roi 
Staniſlas, les exceptions dont voudroit fe prevaloir 
ſon adverſaire , &c. | 

62, Qu'il n'eſt pas digne du parlement de Nanci 
delever une mauvaiſe equivoque pour prouver que 
la juriſdiction du conſeil fut jadis inconnue en Lor- 
raine : ce dont on prouve le contraire par les faits, 

79, Qu' enfin les expreſſions peu reflechies du pro- 
curzur-gencral dans ſon requifiroire, ne meritent pas 
detre relevees : mais qu'il eſt important de lui rap- 
peller qu'aucune loi ne donne aux parlemens une 
ſupertorite ſans partage fur les fieges infcrieurs, &c. 


(1) Servant d'introduction à un arrit du meme 
jour 11 Mai, own le confeil declare nul Varice de 
+ Toulouſe du 17 Février, &c. 
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toĩent point de moderer les pretentions & dar- 
reter les entrepriſes de ces cours, quoiqu'il _ 
fut facile de demontrer qu'elles etoient de- 
nuces de tout fondement, & que dans leurs 
debats avec eux elles comptoient plus ſur les 
reſſources de leur pouvoir que ſur la folidite 
de leurs raiſons, en ſuſcitant des diſcuſſions 
qui ne s levent jamais entre les premiers corps 
de magiſtrature ſans porter quelque atteinte 
au reſpect que les peuples doivent aux loix. 
Ils arreterent en outre d abondant, que le roi 
ſeroit tres-humblement ſupplie de vouloir bien 
repondre aux très humbles & très-reſpectueuſes 
remontrances du conſeil. 

Durant cette ſeance a Paris, & le mème 
jour a Toulouſe, PVavocat-general de ce par- 
lement fe livroit a une declamation violente 
contre le grand-conſfeil, il ne qualifioit ſes ar- 
rets que du nom dactes. Apres avoir prece- 
demment tentè, par des lettres miſſives (1), 
d empècher leur execution, ainſi que celle de 
ſes mandemens, il provoquoit un arret (2), 
ou apres avoir mis le comble a {es vexations 
contre des officiers d'une juriſdiction ſubal- 
terne (3), dociles aux ordres d'une cour ſu— 
perieure dont elle reconnoifloit Pautorite, la 
cour ennemie pouſſoit Fexces de ſes entrepriſes 
juſqu'a faire rayer ſur les regiſtres du prèſidial 
en queſtion deux arrets du grand-conſeil. (4) 


(1) En date du 17 Fevrier 1774. 

(2) En date du. 11 Mai. 

(3) Le -pretidial d'Auch. N 

(4) Ea date des 26 Avril & 23 Juin 1775, 
: Gr 5 
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Cette inſulte violente aigrit celutci, qui, 
ne menageant plus le parlement de Toulouſe, 
eut recours a la plume de ſes orateurs, & 
rendit arret de ſon cote, ou il s'elevoit avec 
force contre ces attentats, citoiĩt des edits tres- 
anciens, promulgues en ſa faveur, & des faits 
humilians pour ſon adverſaire, qui prouvoient 
quelle avoit ete autrefois fa puiſſance (1), 
mais ſentant bien que les temps <etoient chan- 
ges, & qu'il ne lui convenoit plus d'uſer des 
voies de rigueur dont I Setoit autrefois ſervi 
pour abaifler Forgueil des cours ſes rivales, 
le grand-conſeil colora ſa foibleſſe, Vappella 
moderation & finit par remettre la choſe entre 
les mains du ſouverain, en arretant de tres- 
humbles & tres-reſpeQueuſes repreſentations ; 
ce qui etoit ſon refrein ordinaire. C'etoit pour 
la ſeptieme ou huitieme fois qu'il y avoit re- 
cours. 


— — — — 
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(1) Dans cet arre& du 28 Juin, le grand-conſeil 
cite un paſſage d'un edit de 1515, ou, en faiſant 
defenſes aux cours ſouveraines & autres juges d'ap- 
porter aucun trouble ni empechement aux arrèts du 
conſeil, S. M. dit, & ſeront neanmoins ceux qui au- 
ront fait leſdits empechemens , ajournes en notredit grand- 
conſeil, pour ſe voir condamner en leur propre & prive 
nom, aux depens, dommages & interets, & en lamende 
telle que de raiſon. Il ajoute qu'en 1508, un avocat- 
general au parlement de Toulouſe fut decrere d'ajour- 
nement perſonnel; que le procureur au mEme par- 
lement fut decrere de priſe de corps; conduit a Pa- 
ris, condamae a faire amende honorable, & l'arret 
fur exccute a Toulouſe, en preſence de deux com- 
miſſaires du conſeil : qu'il fut enjoint aux officiers 
dudit parlement d'obéir aux arrèts du conſeil, ſous 
peme d'èire repu:cs deſcbeiflans & rebelles au roi. 
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A cela que faiſoit le lègiſſateur, ou plutor 
ſon reprèſentant, le chef de la juſtice ? Sem- 
blable au Dieu des Epicuriens, $'embarrafſant 
peu des affaires de ce bas monde, il ſembloit 
que rien ne pouvoit le tirer de ſa gloire ou 
de ſon repos, ou mieux de ſon apathie. II 
n'avoit pas affez d'energie pour remplir les 
intentions de fon maitre , en circonſcrivant 
les parlemens dans les bornes de Pautorite 
qui leur eſt confiee, & en faiſant jouir le 
grand - conſeil de celle que la politique a voulu 
qu'on lui accordat , & il etoit trop fin pour 
faire triompher entierement ceux ci, qui pour- 
roient tourner enſuite contre un ennem plus 
urgent & plus difficile a detruire. Le garde 
des ſceaux ſe contentoit, lor{qu'il craignoit 
que les choſes ne fuſſent pouſſèes trop loin 
& qu'on men vint a des voies de fait, de 
faire evoquer par le roi les conteſtations z 
fon conſeil: c'eft ce qu'il fit a Vegard de celle 
mue par le parlement de Toulouſe (1). Ces 
conteſtations ne ſe jugeoient pas, & les par- 
lemens ayant toujours par devers eux Tauto- 
rite coactive, reſtoient en pleine poſſeſſion, 
& rendoient abfolument nulle & illuſoire toute 
celle du grand-conſeil, qui ne ſe manifeſtoit 
que par des arrets obſcurs & ſans vigueur, 
ou il invoquoit en vain la foule des edits & 
ordonnances en fa faveur. (2) 


— — 


(2) Par arrèt du 11 Juin. 

(2) Ceft ce qu'on voyoit ſur-tour dans un arret 
du grand-conſeil, en date du 24 Mai qui „ faiſant 
„droit Gur les requiſitons du procurevr-gencral du 
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Les plus embarraſſes dans cette occaſion 
etoient les juges inferieurs, qui, places entre 
deux cours, ne favoient a laquelle ils devoient 
detferer. Par interet particulier ils etoient por- 
tes pour le grand-conſeil, mais ils redoutoient 
les parlemens & ils connoiſſoient Iimpuiſſance 
de leur ſupcrieur immediat pour les ſoutenir. 
Dans Teſpoir que Vindecifion de M. de Miromeſ- 
nil ſe termineroit peut- ètre par quelque coup 
declat en leur faveur, Fun deux $S'etoit ha- 
ſardè a preſenter requete & reclamer aupres 
de la cour dont il reſſortiſſoit, le maintien 
de fa juriſdiction & PFexecution de Vedit de 
Juin 1772. Ce temeraire etoit le preſidial de 
Dieuze, & avoit ete porte a cet acte de de- 


— 


ö 


rot, ordonne que la declaration du 27 Octobre i574, 
Particle XVII. de Moulins, l'article IV. du titre III. 
de l'ordonnance de 1669, article XXVI. titre XI. 
de Vordonnance de 1747, la declaration du 10 Avril 
1750, Particle XII. de Vedit du mois de Juin 1772 
ſeront execures ſelon leur forme & teneur. En con- 
quence, fans Sarreter a Varrer rendu au parlement 
de Metz le 16 Avril, que le conſeil caffe, re- 
voque & annulle, ordonne que les jugemens en 
renvoi & ceux de retention continueront d'etre 
dennes en dernier reſſort par les preſidiaux, ſaut 
aux parties a ſe pourvoir au conſeil, pour leur 
etre fait droit, ainſi qu'il appartiendra : fait de- 
fenſes aux parties de ſe pourvoir ailleurs, à peine 
de nullite, caſſation de procedures & de 1,500 li- 
vres Camende : ordonne que le preſent arrer ſera 
imprimè, publié & affiche par-tout ou beſoin ſera, 
& copies collationnèecs d'ic-lut, envoyees aux ſie- 
ges prefidiaux du reſſort du parlement de Metz, 
pour y Etre lu, publié & regiſtre, audience te- 
nante, &c. » 
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fenſe legirime par les vexations du parlement 
de Metz, dans le reſſort duquel il eſt. C'eſt 
ce qui donna heu au fameux arret du grand- 
conſeil pour PVexecution de Edit des Prèſi- 
diaux (1), ou traitant la matiere plus a fond 
& Tepuiſant, il ſemble ne laiſſer rien a defirer 
en ſa faveur. 

Le parlement de Metz nen jugea pas ainſt, 
ſoutint ſon reglement (2), & le conſeil fur 
oblige de ſe livrer a de nouveaux raiſonne- 
mens & citations pour difhper L'illuſion des 
pretextes dont fe ſervoit ſon adverſaire & ſur 
leſquels il fondoit fon agreſſion pour attaquer 
& renverſer en meme temps Pautorite du con- 
ſeil & la juriſdiction des prèſidiaux (3). Il avoit 
ete oblige precedemment de revenir contre le 
parlement de Nanci, qui ſappant juſques dans 
{es fondemens ce tribunal attaque de toutes 
parts, pretendoit que ſa juriſdiction etoit in- 
connue en Lorraine, & par des conſidèra- 
tions plus fortes developpoit la juſtice de ſes 
pretentions. (4) 

Il r'etoit pas quitte d'un combattant qu'il 
lui en ſurvenoit un autre, & le parlement de 
Toulouſe, outre des citations inſultantes con- 
tre lui, rapportees plus haut, fans egard pour 
Fevocation pendante au conſeil du roi, fe li- 
vra a des declamations, ou cette fois il affecta 


(1) En date du 11 Mai. 
(2) Par arrert du 16 Juin. 


(3) Ceſt ce qu'on voit dans fon arret du 13 
Juillet 1776. 


(4) Dans un arrct du 21 Juin 1776, 
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de raiſonner dans le preambule d'un arret plus 
outrageant (1). L'affectation du parlement de 
Paris de le laiſſer vendre ſous ſes yeux indi- 
quoit, que s'il ne ſe mettoit pas en cauſe lui- 
meme, il applaudifloit neanmoins a la con- 
duite des autres cours. 

Cet arret $'eft debite en abondance à rai- 
fon du decri general ou eſt dans cette capi- 
tale le corps attaque, C'eſt d'ailleurs un re- 
fume de la doctrine des parlemens a cet egard, 
qui merite que je m'y arrete un moment. 

Dans cette diatribe le parlement de Tou- 
louſe reproche aux gens du grand-confeil de 
developper toutes leurs vues ambitieuſes: en 
declarant ouvertement qu'ils ſont le vrai con- 
ſeil du roi, le ſiege ordinaire de fa juſtice ſou- 
veraine , charge de deliberer, de rediger les 
loix & de veiller au plan general de la le- 
giſlation : corps antique, dont les princes & 
les pairs ſont les membres eſſentiels, dont le 
territoire & le reſſort embraſſent tous le royau- 
me, & qui, malgre la revolution des temps 
& les nouvelles formes introduites par les edits 
de 1497 & 1498, n'a rien perdu de ſa di- 
gnite, de ſes prerogarives & de fon autorite, 
D'ou ils concluent que les attributions qui leur 
font faites, ne ſont qu'un retour a Pordre pri- 
mordial, & qu'on ne peut leur conteſter le 
droit de verifier les loix & de les envoyer aux 
ſieges inferieurs. 

C'eſt contre ces etranges pretentions que 
seleve le parlement en queſtion par une diſ- 
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(1) En date du 26 Juin. 
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cuſſion des faits, des ordonnances, des prin- 
cipes, & il renverſe, il foudroie un ſyſteme 
fi hardi, qui ne tendroit a rien moins qu'a 
elever le grand-conſeil ſur les ruines du par- 
lement & a bouleverſer la conſtitution de Ferat. 
Il demontre qu'il n'eſt fonde que ſur de pures 
equiyoques aiſèes a lever pour des gens inſ- 
truits & qui ſavent raiſonner. En un mot, il 
reduit ce corps ou college, comme il Vap- 
pelle, a un tribunal de ſimple attribution , 
borne a la connoiſſance des fins & limites des 
parlemens, a un tribunal arbitraire par eſſence, 
dont le pouvoir $'etend ou {2 reflerre a vo- 
lonte, & qui par cela meme ma point a un 
aſſeʒ haut degre la confance du peuple pour 
etre le deport des loix. 

Les ſemeſtres encore aflemblees ſur cette 
attaque renfermant les imputations les plus 
graves, ils crurent deyoir repondre; ce qu'ils 
firent par un dernier effort, par un arret en 
date du 7 du mois dernier, ou le grand-con- 
eil recrimine & reproche a ſon tour a la cour 
adverſe de lui preter des vues ambitieuſes, des 
ſentimens qu'il n'a jamais eus, de lui donner 
des qualifications odieuſes, de Sappuyer ſur 
des citations fauſſes ou infidelles. Il reprend 
par ordre toutes celles de PFarret critique & 
veut prouver que tout $'eleve contre les aſ- 
ſertions y enoncees; que le corps de legiſla- 
tion depoſe que le parlement na ete, ni avant 
ni apres fa fixation dans la capitale, charge 
par le monarque de preparer , rediger, deli- 
berer les loix, & que cette auguſte fonction 
a toujours Ete confice au conſeil juſqu'a le- 
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poque ou il eſt devenu cour ordinaire & ſou- 
veraine de juſtice. 

Le grand conſeil donne enſuite une legon 
au parlement de Toulouſe. En faiſant fa pro- 
feſſion de foi ſur ſa propre eſſence, il declare 
ne point porter ſi haut que lui ſes pretentions 
qu'il a toujours penſèe, & geſt toujours fair 
gloire de dire que la puiffance legiſlative ap- 
partient au roi, & au roi ſeul, ſans depen- 
dance & fans partage. Il inculpe cette cour, 
de ſe perſuader & de publier à la face de la 
nation qu'il eſt en partie ſon legiflateur , puiſ- 
qu'il eſt impoſſible de s arroger le droit d'ap- 
poſer aux loix le ſceau de PVautorite ſouve- 
raine fans partager la ſouverainete; de leur 
imprimer les derniers traits du caraQtere le- 
giſlatif ſans avoir une portion de la puiſſance 
legiſlative. 

Ici le grand conſeil decouvre combien ſor 
amour- propre eſt blefle, en pretendant que 
ſon adverſaire ſoutient par ſa conduite ces 
etranges maximes , lorſqu'il appelle actes, ce 
que le ſouverain appelle, arr&s, & qualifie de 
celui qui exerce le miniſtere public, ie magiſtrat 
que le roi nomme ſon procureur-general , lorſ- 
qu'il fait biffer les arrèts d'une cour ſouverai- 
ne, enrègiſtrer par force dans tous les ſieges 
inferieurs de fon reſſort les pretentions inſou- 
tenables, lorſqu'il defend de reconnoirre d'au- 
tres loix que celles qu'il a enregiſtrees , & 
ajoutant la terreur des peines aux ordres qu'il 
donne de ſe conformer a ſes principes , punit 
ceux qui s'en ecartent. 

Enfin , le grand - conſeil refute la derniere 
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partie de Parret du parlement de Toulouſe ; 
qui pretend en vain prouver avoir une ſupe- 
riorite ſans partage ſur les fieges infericurs : il 
$'enſuivroit que cette cour pourroit envahir 
la juriſdiction de toutes les autres cours; que 
fon empire n'auroit d'autres bornes que celles 
qu'il lui plairoit de ſe preſcrire; qu'il lui ſeroit 
libre de ſuſpendre toute Padminiitration de la 
juſtice ; qu'il arreteroit , quand il voudroit, 
tous les effets de la puiſſance royale, & que 
le gouvernement ſeroit denature. 

En conſequence, en s abſtenant quant a 
preſent de ſtatuer fur Varret rendu par les gens 
du parlement de Toulouſe, le conſeil ordonne 
que ſans s' y arreter, les precedens arrets des 
9 Janvier, 11 Mars & 28 Juin ſeront exe- 
cutès, &c. a 

Les choſes etoient dans cet état, ſorſque 
M. le garde des ſceaux a juge a propos de 
faire enfin $'expliquer le roi par une reponſe 
qui n'en eſt pas une, qui promet de ſtatuer 
& ne ſtatue rien, ou , pour gagner du temps, 
il demande de nouvelles obfervations , des 
memoires plus amples, & proviſoirement or- 
donne la reſignation, la patience, le ſilence. 
En yoici les termes ſacramentaux. 


Reponſe du Roi, du 1 Septembre 1776. 


» Je me ſuis fait rendre compte des remon- 
vw trances & repreſentations de mon grand- 
» conſe:l. 

„ Mon intention eſt de ftatuer inceſſam- 
» ment ſur les difficultes elevees entre plu- 
» ſieurs de mes parlemens & lui. 
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„ Si mon grand-conſeil a des obſervations 
» 2 ajouter a celles que contiennent ſes re- 
„ montrances & ſes repreſentations , je veux 
» qu'il remette inceflamment ſes memoires & 
» ſes titres a M. le garde des ſceaux. 
„ En attendant ma deciſion , il doit garder 
le ſilence que je lui ai preſcrit par les ar- 
rets de mon conſeil, & Sen rapporter a 
moi pour regler la competence des prefi- 
diaux & pour maintenir fa juriſdiction. „ 
Au moyen de ce leger reveil , M. de Miro- 
meſnil eſpere pouvoir ſe tranquilliſer pendant 
quelque temps, peut- etre pendant un an, juſ- 
qu'a ce que quelque orage [oblige de faire 
gronder la foudre de Jupiter. 


Paris, ce 23 Seprembre 1776, 


LEI FRE LE 


Sur le Sieur de Beaumarchais , ſur ſon affaire. 
Arrdt rendu proviſoirement en /a faveur. 


I. n'eſt pas, Milord, que vous n'ayez en- 
tendu parler du Sr. de Beaumarchais, ce fils 
d'un mediocre artiſan (1), qui eſt parvenu a 
jouer un role & a figurer aujourdhui dans le 
monde politique. Je n'entrerai point dans le de- 
tail des diverſes gradations de fa fortune, dont 


—— 


(1) Je me ſuis ſervi de ce terme plutor que de 


celui d'artiſte, pour indiquer combien c toit un mau- 
vais horloger, 
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je ne ſuis au fait que par un journal etran- 
ger (1), qui en a rendu compte d'une maniere 
fort impartiale & fort circonſtanciee : jobſer- 
verai ſeulement a la honte des mceurs, que ce 
perſonnage eſt devenu plus recherche a me- 
ſure qu'il ſe diffamoit davantage. Suſpectè d'a- 
voir fait perir un mari pour epouſer fa fem- 
me, enſuite celle-ci pour avoir ſon bien (2), 
& une ſeconde encore (3) par le meine eſprit 
de cupidite ; refuſe d'etre admis dans un corps 
dhonnètes gens (4), quoique ne ſe piquant 
pas de la plus extreme delicatefle ; chaſſè de 
la cour pour ſes impudences ; humiliè par un 
ſeigneur (5), dont il avoit ſeduit la maitreſſe; 
attaque en juſtice, comme ayant, par des ma- 
nœuvres illicites, eſcroque une partie de la 
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(42) La SLC L= nee ug S Is wutvis 
de Mars 1774. 

(2) Qu'il n'a pas eu pour avoir manqus de rem - 
plir une formalite de ſon contrat de mariage, mais 
dont il jouit depuis environ vingt ans, par les chi- 
canes interminables qu'il fair aux heritiers pour ne 
pas reftituer la dot. 


(3) Elle fe nommoit EE,. Elle etoit veuve du 
garde-magaſin des menus. Lorſqu'elle vint faire figner 
ſon contrat de mariage a M. le duc d' Aumont, pre- 
mier gentilhomme de la chambre, ce ſeigneur, ami 
des moeurs & de Thonnéèteté, voulut la diſſuader, 
mais la trouvant trop epriſe, ii lui dit: je crains bien 
gue ce ne ſoit plutor votre hillet d' enterrement. 

(4) Les contröleurs de la bouche n'ont jamais 
voulu le rece voir parmi eux, a raiſon des bruits in- 
jurieux qui couroient fur la mort de leur confrere, 
& fur la maniere dont il en avoit acquis la charge. 


(s) M. le duc de Chaulnes. 
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ſucceſſion dun millionraire (1); il ren a ete 
que plus recherche des grands corrompus , & 
un prince illuftre (2) Ta admis a cette intimitè 
ou ne s'initie un particulier obſcur que par de 
viles complaiſances & de coupables baflefles. 
Enfin, il a mis le comble a fa gloire, en pro- 
voquant gratuitement un arret deshonorant , 
& repandant des libe!les judiciaires fletris par 
la main du bourreau. Depuis cette epoque on 
Pa regarde comme un patriote : on lui a fait 
Ihonneur de Taffocier a la cauſe des magit- 
trats perſecutes, & de lui attribuer principa- 
lement leur retour & la deſtruction du tribu- 
nal fantaſtique eleve a la place du parlement; 
bien plus: il eſt devenn Thomme du miniftere, 
Pagent des negociations fourdes (1), & Ceſt 
aujourd'hui un des principaux correſpondans 
doc Inſnrgone 1 ef introduit 4 raiſon de ces 
relations chez le comte ds Maurepas : il Ta- 


muſe par ſes ſaillies & fait les honneurs de 


ſa table. 

Tant de faveur n'empechoit pas que le Sieur 
de Beaumarchais ne reſtart toujours fletri ſous 
le glaive de Themis , d'autant mieux que le 
roi, en confirmant dans ſon lit de juſtice du 
12 Novembre tous les arrets rendus durant la 
ſuſpenſion des magiſtrats, avoit donnè en quel- 


(6) M. Paris Duverney. 

(2) M. le prince de Conti. 

(3) On fair qu'il a ere envoye en Angleterre par 
Te feu roi pour retirer un ouvrage imprime contre 
Ia comteſſe Dubarri, & depuis pour negocier a Lon- 
drcs avec le parti des Inturgens, 
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que ſorte une nouvelle ſanction, une authen- 
ticite plus eclatante a celui-la. Le temps meme 
pour revenir par les voies de droit etoit plus 
qu'ecoule (1), & la juſtification du criminel 
devenoit de plus en plus difficile. Tous les obſ- 
racles qui ſe ſont multiplies dans une cauſe 
infiniment plus juſte & plus intereſſante (2), 
ſe ſont applanis pour un homme dont la dif- 
famation juridique n'avoit pu rien ajouter a 
celle qu'il avoit deja regue dans Fopinion ge- 
nerale. ll a 4abord obtenu des lettres de re- 
lief (3), tondees ſur Pexpoſe de Timpetrant , 
& Taveu de S. M., qu'il ra laiſſè paſſer le 
delai fatal que par ſon abſence hors du royau- 
me, ſur des ordres du roi & pour ſon ſervice. 

Cette forme excellente pour le conſeil, ſi 
le Sr. de Beaumarchais $'y fut pour vu en caſ- 
ſation, mais ſujette à trop de lenteur, & ne 
convenant pas à cet intriguant jaloux de faire 
de èclat abſolument, entrainoit de grandes 
difficultes pour fautre maniere, qui eſt de re- 
venir par requete civile. Elle ctoit entiere- 
ment inſolite dans le cours ordinaire de la juſ- 
tice, & ſans exemple. La loi veut que la re- 
quete civile ſoit preſentze au meme tribunal 
qui a juge. I auroit donc fallu que le blame 
allat au grand-conſeil, On a mieux aime in- 
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(1) Oa n'a que fix mois pour ſe pourvoir en caſ- 
ſation, 


(2) Dans Vaffaire des Verons contre le comte de 
Morangies. Ce jugement, le plus inique de la com- 
miſſion, eſt peut- etre le ſeul qui ſubſiſtera. 


(3) Du 12 Aokvit 1776. 
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tervenir pour lui toutes les regles, & en at- 
tribuer la connoiffance a la grand'chambre aſ- 
ſemblee (1). Le parlement, ce défenſeur des 
formes ſagement etablies , qui ſe rend ſi dif- 
ficile quand il sagit de les paſſer par les plus 
puiſſantes conſiderations, les a tranſgreſſèes, 
{ans difficulte, dans cette affaire-ci, & a en- 
regiſtre avec empreſſement les lettres-patentes 
en queſtion. (2) 

Par un ſecond effet de la honte du roi, le 
condamne ayant defire d'etre juge avant les 
vacances, il eſt yenu ordre de retarder les au- 
tres proces ſur cette fin de palais, ou les plai- 
deurs Vaſhegent en foule pour voir decider 
zur ſort, & Soccuper de lui. Le parlement 
ne regardant pas ce qu'il devoit faire en cette 
occaſion comme un acte de magiſtrature bien 
glorieux , deſiroĩt que cette ſcene n'eut pas une 
grande publicitè, & avoit rèſolu de bruſquer 
Faudience. Ce retoit pas la intention du Sieur 
de Beaumarchais, ne doutant pas de ſon triom- 
phe, en a fait retarder le jour, & a profite 
de ce delai pour avertir ſes amis, qui font 
redit a d'autres, en ſorte que le concours a 
etè immenſe. 

Vai voulu jouir de ce ſpeQtacle, Milord, 
& rai pas manque de m'y trouver. Il a eu lieu 
dans une audience extraordinaire, tenue à cet 
effet. Elle s' eſt ouverte par Pappel de la cauſe 
contre le procurcur-general. Me. Target, Ta- 
vocat le plus agreable au parlement, par fa 


n 


(1) Ceft-a-dire, avec la Tournelle. 
(z) Le 27 Aout 1776, 
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conduite durant fa diſperſion, Seft leve pour 
plaider en faveur de ſon client. Celui-ci etoit 
debout auſſi a cote de lui: c'etoit Phomme le 
plus curieux pour moi. Il etoit en habit noir, 
Fair modeſte, les yeux baiſſès, dans attitude 
de la componction. Ce comedien jouoit fon 
role a merveille. Il auroit pretere de le jouer 
mieux en parlant lui-meme : il avoit prepare 


un diſcours a cet effet, mais il n'ayoit pu ob- 


tenir la permiſſion de le debiter, & il etoir 
reduit a Sen tenir a Feloquence muette de toute 
I'habitude de ſon corps, exprimant Vhumilite, 

Son defenſeur a debute adroitement par cette 
circonſtance capable de lui concilier Fatten- 
tion & la faveur des juges. 

» Le Sr. de Beaumarchais eùt defire , a-til 
» dit, de vous peindre les ſentimens dont ſon 
» cceur eſt rempli. Il fe flattoit d'avoir acquis, 
„ par d'aſſeʒ grands malheurs, le droit de jouir 
» lui-meme du moment que votre bonte lui 
» accorde; votre ſageſſe, egale a votre juſ- 
» tice, à Craint, fans doute , que les maux 
„ dont il a ſenti Famertume ne portaſſent dans 
» Texpreſſion de ſa douleur, un reſſentiment 
» trop naturel, mais dont il auroit eu ſoin 
» de reprimer les faillies. Il n'y a pas de ci- 
» toyen qui ait ete plus cruellement victime 
» des malheurs de la patrie : il n'en eſt au- 
„ cun dont le fort ait ete plus etroitement 
» lie aux deſtinèes publiques. Son courage de- 
„ vint un crime dans un temps ou Pon crai- 
» gnoit tout ce qui ne reflembloit pas a la 
» foiblefle. Aujourdhui , en preſence des loix 


'» & de leurs vrais miniſtres, il na pas beſoin 
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de courage, il n'a aucuns efforts a faire pour 
concilier la fermete & le reſpe&; tous ſes 
ſentimens ſont d'accord, il n'eſt enfin que 
paiſible & calme dans Vattente de votre juſ- 
tice. 

» Les momens que vous derobez pour lui 
» a dimportantes occupations , ſont precieux 
„& courts; il ne ſe permettra pas d'en abu- 
» ſer. Sa defenſe ſera ſimple & ſommaire, 
» parce que ſa confiance eſt ſans bornes. 

» Vous la ſavez tous, Meſſieurs, cette af- 
„faire, dont le bruit a retenti juſqu'aux pro- 
» vinces les plus eloignees. Le Sr. de Beau- 
marchais a eu le bonheur de recueillir une 
» partie de ce grand interet que vous inſpirez 
» a la France. „ 

Lavocat fit après, la relation de Torigine 
de Taffaire & de ſes ſuites, d'une fagon fi ſim- 
ple, ſi rapide, ſi franche, que moi-meme con- 
vaincu du crime du Sr. de Beaumarchais & 
de la juſtice de la peine qu'il avoir encourue, 
jen ai ete frappe & ſeduit pour le moment. 
Ce morceau vous fera ſurement plaiſir & je 
le copie ſur le manuſcrit, car le plaidoyer 
n'eſt pas encore imprime. 

» Porteur d'un ecrit double entre le Sieur 
Paris Duverney & lui, qui contenoit arrete 
de compte, tranſaction & promeſſe, il ayoit 
fair condamner aux requetes de [hotel le le- 
gataire univerſel du Sieur Paris Duverney a 
Fexccuter. Celui-cien appelle a la commiſſion 
intermcdiaire. Laffaire eft miſe en delibere au 
rapport du Sr. de Goezman. Les interers les 


plus graves du Sieur de Beaumarchais, fa for- 
tune 
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tune & ſon honneur &agitoient dans cette cauſe, 


Lui ſeul pouvoit effacer, par des conferences 
perſonnelles, les preventions qui avoient etc 
repandues contre ſa bonne-foi & contre le 
rendre attachement dont Phonoroit le Sieur 
Duverney. Il n'avoit pu parveair a ſon rap- 
porteur; Vaffaire alloit Etre jugee dans quatre 
jours: dètenu par ordre ſuperieur dans une 
priſon, dont il ne fortoit qu'accompagne d'un 
garde, il fe faiſoit conduire trois ou quatre 
fois par jour a cette porte, qui ne s'ouvroit 
jamais pour lui, & qui n'etoit pas, dit-on, 
fermee de meme a ſon adverſaire. Dans cette 
perplexitè cruelle, il eft averti que la femme 
du rapporteur peut donner Tentree de ce ca- 
binet inacceſſible, mais qu'elle exige des facri- 
fices. Le Sieur de Beaumarchais n'a dautre 
part a ce qui fe fait que de Sabandonner a la 
neceſlite qui Fopprime & au zele de ſes amis. 
Il ſe croit victime d'une baſſeſſe: il ne ſe 
croit coupable d aucun crime. On negocie , 
on emprunte For qu'il r'avoit pas; ia ſœur 
parle de yingt-cinq louis au negociateur, qui 
les dedaigne ; elle va juſqua cinquante, qui 
ſont propoſes , refuſes , rapportes, & Pon vient 
en demander cent. IIs ſont livres a la plus 
vile cupiditè, dont les avenues des tribunaux 
aient ete jamais afſhegees : le moment eſt con» 
venu. Le Sieur de Beaumarchais arrive, en- 
tre, penetre a ſon juge, obtient a Pheure du 
ſouper un inſtant incommode & rapide, ſe re- 
tire ſans fruit, ſe repreſente le lendemain, & 
la porte eſt fermee encore; il avoit demande 


des audiences, & non pas une, non pas ſur- 
Tome I. 
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tout trois minutes qui meritoient a peine le 
nom d'une audience. Conſternè de cette hor- 
reur, il apprend que les cent louis ſont pre- 
tendus acquis par cette grace frivole , & qu'une 
nouvelle audience eſt attachee a de nouveaux 


preſens. Une montre a repetition eſt porree, 


acceptee ; la femme demande & regoit encore 
quinze louis pour le ſecrètaire, a qui ils n'ont 
jamais ete donnes. » | 

» Le lendemain la cauſe eſt jugze & per- 
due. La femme du Sieur de Goezman eſt ef- 
fayce elle-meme de ce qu'elle a fait; trois 
minutes d'audience a ſi haut prix, lui paroiſ- 
ſent trop cherement achetèes; elle avoit pro- 
mis des audiences , & ne les avoit pas procu- 
rees. Elle rend & montre & 100 louis a Ven- 
tremetteur, mais garde les 15 louis, malgre 
toutes les reclamations qu'on lui fait par- 
venir. „ 

» Le jugement rendu contre le Sieur de 
Beaumarchais a ete caſſè depuis au conſeil du 
roi, & Taffaire renvoyce au parlement d' Alx. » 

„ La conduite de la femme, ſon avidire , 
mais ſur-tout fon retus de rendre les 15 louis, 
ſe repandent dans le public. Des bruits en 
courent a la honte du Sieur de Goezman. 
Alors que fait-il? Il compole un certificat , 
tout entier écrit de ſa main; il le fait copier, 
ſigner par le negociateur, pour atteſter des 
offres faites a ſa femme & refuſèes par elle. 
Muni de cette piece, il denonce le Sieur de 
Beaumarchais aux autres juges, ſes confre- 
res, comme coupable de ſeduction; il Vac- 
cyſe , ainſi que les mediateurs , d'avoir re- 
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pandu a ce fujet dans le monde des prepos 
plus abſurdes, a la verite, qu'offenſans. Voila ſes 
termes : ils ſont doux & modettes : ou auro't 
eu peine à croire qu'ils fuſſent les avant-cou- 
reurs d'un auſſi violent orage. » 

» Sur cette denoncaation, plainte de celui 
qui dans cette epoque rempliſſoit les fonc- 
tions du miniſters public; & des ce moment 
commence une inſtruction monſtrueuſe, qui 
ſe termine par le jugement que je defere a 
votre juſtice. » | 
» Je ne puis ni ne dois rappeller les epi- 
ſodes dont cette procedure s eſt chargee. II 
ſuffit de vous dire, Meſſieurs, qu'un re- 
glement a Vextraordinaire eſt prononce , que 
les recollemens, les confrontations $'exe- 
cutent, que des recufations ſont propoſees, 
que les recuſes reſtent juges, que la plainte 
contre un d' entre eux eſt rejettèe ſans forme 
& ſans jugement, & que le foir du 26 Fe- 
vrier 1774 une deèciſion fort d'une ſeance 
orageuſe de quinze heures, & vient fe re- 
pandre parmi la foule immenſe, qui durant 
cette nuit ſiniſtre ſe preſſoit ſous les vou- 
tes de la grande ſalle, en faiſant pour votre 
retour & pour Paccuſe des vœux qui ſem- 
bloient ſe confondre. La femme du Sieur de 
Goezman eſt condamaee au blame , en trois 
livres d'amende envers le roi, à la reſtitu- 
tion par corps des 300 livres, mais appli- 
cables au pain des priſonniers. Le Sieur de 
Beaumarchais eſt condamne aux memes pei- 
nes, ſes memoires a etre lacerès & brules, 
avec aumone de douze livres , applicable 
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» au pain des priſonniers, & defenſes aux avo- 
» cats d'autoriſer de leur ſignature de ſem- 
» blables memoires. » 

» $i la flétriſſure reſt que dans la decla- 
ration de Vopinion generale, le coup n'a pas 
porte. Lopinion publique defend , j'oſerois 
dire, venge le Sieur de Beaumarchais de la 
honte qu'on voulut en vain lui imprimer. Le 
prince (1), dont le ſouvenir reſpectueux & 
cendre lui fait verſer des larmes, daigne op- 
poſcr ſon eftime au blame des juges d' alors, 
& trois mois etoient a peine ecoules depuis 
ce blame, que le Sieur de Beaumarchais eſt 
honore de la confiance du roi & employe pour 
ſon ſervice. Memorable objet de Vinjuftice ju- 
ridique & de la juſtice nationale, preſqu ega- 
lement accablè de ſa douleur , & de Vexces de 
ſa reconnoiſſance, il a une grande dette a 
payer au public; il ne ſeroit pas digne de 
tant de conſolations & dhonneurs , sil ne 
conſacroit pas les premiers momens de fa li- 
berte a faire effacer le monument qui, tel qu'il 
ſoit enfin , repoſe encore aujourd'hui parmi 
les depots de la cour. » 

Te n'ai pas trouve au ſurplus que dans la 
diſcuſſion des moyens, Me. Target ait mis une 
grande force de raiſonnemens en fait de re- 
quete civile. Ils doivent attaquer non-ſeule- 
ment la forme , mais le fonds; ils doivent en 
quelque ſorte faire prejuger celui-ci. Or il na 
nullement juftifie ſon client & du crime d'ayoir 
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(1) Le prince de Conti, 
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voulu corrompre {on rapporteur par Fentre- 
miſe de la femme, & de celui d'avoir diitame 
ſes parties adverſes dans fes memoires pour 
ſe concilier le public par ſes ſarcaſmes & ies 
fatyres. Au ſurplus, tout cet appareil n'etoit 
que pour Pexterieur; il retoit pas queſtion 
de convaincre les magiſtrats, dont la legon 
etoit faite, ni meme le public aveugle, ne ſe 
determinant que par ſes preventions & les 
impulſions etrangeres qu'il recoit. 

Auſſi Me. Target a fini par cette phraſe 
ſinguliere. 

» Je me borne a ces reflexions, & Jaban- 
donne a l'œil du magiſtrat qui va porter la 
parole, la recherche des autres nullites dont 
la procedure & le jugement ſont infectèés. 

Or ce magiſtrat etoit preciſement la partie 
adverſe, puiſque le Sr. de Beaumarchais plai- 
doit contre le procureur-general. 

„ Rempliſſez donc enſin, Meſſieurs, a-t-il 
continue, rempliſtez Patrente generale; & j; oſe 
le dire, le vœu qu en ſecret vous formez pour 
la reparation de Tinjuſtice. Sai{ifſez les moyens 
que la loi vous prèſente, ou plutot embraſlez . 
le devoir ſi doux qu'elle vous impoſe, dar- 
racher ce monument illegal des faſtes de la 
juſtice. Abſous par le public, il eſt temps que 
le Sieur de Beaumarchais ſoit delivre par la 
loi; elle eſt pafſce cette epoque de contra- 
ditions & d orages, ou le citoyen ne puiſoit 
pas toujours dans les decifions de ſes juges la 
regle de ſes propres jugemens, ou un homme 
a pu etre frappe fans etre deshonore. L'union 
eſt retablie ; la nation poſſede enfin ſes ma- 
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giſtrats; les miniſtres, les depoſitaires des loix 
ſont rentrès dans le droit, plus grand & plus 
flatteur encore, d'etre les arbitres des mœurs 
& les moderateurs des ſentimens. C'eſt au ſein 
de cette concorde heureuſe, que ſous Tœil 
du public & des mains de la loi, le Sieur de 
Beaumarchais va reprendre comme un droit 
qui lui eft propre, ce premier bien de Thom- 
me en tociete, FPhonncur, qu'en attendant le 
retour de Vordre i] avoit confie comme en de- 
pot a Vopinion publique. „ 

L'ay ocar-general Seguier n'a dit qu'un mot 
pour annoncer qu'tl n'avoit vu dans toute la 
procedure rien qui mit les gens du roi dans 
le cas de s'oppoſer a ce que la cour ente- 
rinat la requete civile & les parties fuſſent 
miſes en tel & ſemblable etat avant le juge- 
ment du 26 Février 1774. Sur quoi arrèt con- 
forme. 

Cependant je ne ceflois de conſidèrer le 
Sieur de Beaumarchais : il a leve les yeux, 
il a fait les geſtes les plus affectueux de gra- 
titude envers Meſſieurs; puis il a repris fa 
figure avantageuſe, ſes airs de petit: maitre; il 
a fait jouer une ſuperbe bague qu'il portoit 
au doigt, qu'il avoir cachee juſques-la & qui 
jettoit des feux prodigieux. Je temoignai ma 
ſurpriſe a un de ſes amis d'un diamant, fi mer- 
veilleux qu'il ſembloit ne deyoir convenir qu'a 
la main d'un ſouverain. 

» Vous avez raiſon , me repondit-il ; ce dia- 
mant eſt eyalue $0,000 livres, & ne va point 
au fils d'un horloger ; mais il excuſe cette 
inſolence fur ce que c'eſt un don de Vimpe- 
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ratrice- reine; lors de fa miſſion vers elle (1), 
il refuſa toute recompente pecuniaire, a ce 
qu'il racome , & S. M. Imperiale le gratifia 
de ce beau preſent. Le moyen qu'il le vende 
& ne gen pare pas! „» 

Pendant que japprenois cette anecdote, j en- 
tendis des battemens de mains prodigieux, & 
les partiſans que le Sr. de Beaumarchais avoit 
amenes avec lui, Sacquittereat de leurs fonc- 
tions avec tout le zele qu'il leur avoit recom- 
mande. Cet exemple ne manqua pas dexciter 
des fors & des badauds, qui reconduifirent cet 
impudent a fon carroſſe comme en triomphe. 

On dit qu'il n'attendoit que cet evenement 
pour commencer avec eclat ſes opcrations de 
banquier de la cour en ce qui concerne le 
commerce des piaftres. On ajoute qu'il ſe diſ- 
poſe a lever des bureaux, qu'il va prendre un 
h6tel ſuperbe & monter fa maiſon ſur le pied 
Pun gros financier. Il eſt cependant encore 
dans un erat de decret d'ajournement perſon- 
nel; ce qui entraine toujours une ſuſpenſion 
de ſes fonctions de magiſtrature (2), mais ce 
{ont celles dont il s'embarraſſe le moins, fi 
peu meme que ſe regardant comme lave par 
cet arret proviſoire , on croit qu'il ne fera pas 
juger le fonds. 


11 


(1) Ceft dans ce temps que lui arriva Vaventure 
romaneſque dont ont parle diverſes gazettes ſans le 
nommer, & ſous le terme generique d'un etranger. 

(2) Il eſt lieutenant=general des bailliage & ca- 
pitainerie royale des chafics de la varenn: du Lou- 
VIC, Kc, 
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Tout a ete ſingulier dans cette affaire, mais 
la plus grande contradiction , la plus frap- 
pante, ceft de voir le roi, dans ſes lettres- 
patentes de relief de laps de temps, tenir le 
largage meme du parlement, & apres avoir 
quali darts ceux rendus par les gens te- 
nant le parlement depuis 1771 , adopter la 
qualification de pugement ,envers Varret rendu 
contre le Sr. de Beaumarchais, le 26 Février 
1774. 

Je ſuis bien fache, Milord, de finir cette 
lettre avant d'y joindre le diſcours que le 
Sr. de Beaumarchais fe propoſoit de pronon- 
cer devant les magiſtrats : il ne lui a pas été 
permis de le faire imprimer, & je ne puis que 
vous faire part du plaifir qu'il m'a fait a la 
lecture. Tai cependant ete revolte du paſſage 


concernant le prince de Conti, ou plutòt la. 


protetion dont il Thonoroit. Il m'a paru fi 
marque au coin de I'audace & de fimpudence 
que je Tai tranſcrit. 

» M. de Beaumarchais, (ècrivoit le prince 
auguſte que nous venons tout recemment de 
perdre) M. de Beaumarchais eſt un grand exem- 
ple de la juſtice du public: ce jugement horrible ne 
lui a pas apporte la plus petite tache ; il a ete de- 
truit des les premiers inſtans par [opinion generale 
qu'il a ſu conquerir. Et cette lettre, Meſſieurs, 
cet eloge des Francois & le mien, je le nens 
de celui qui le recut de Mgr. le prince de 
Conti; je le poſſede & le garderai toujours 
comme le premier monument de mon inno- 
cence reconnue , comme un legs mille fois 
plus precieux a mon cceur que le legs dargent 
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que mes ennemis ont pretendu fauſſement que 
je tenois de ce prince a ſa mort. Il avoit pour 
moi trop de bonte, trop de fierte , pour m'ex- 
poſer en mourant , par un don quelcon- 
que, a la malignite qui me pourſuit fans re- 
lache. En cela ſa grande ame a devine la 
mienne , &c. » 

Quelle ame qui ſymphatiſeroit a ce point 
avec celle du Sr. de Beaumarchais! & loin 
detre grande, qu'elle ſeroit meprifable ! On 
fait, ſans doute, qu'il y avoir du rapport, de 
Tintimitè, de la familiarite, meme entre le 
prince de Conti & lui; mais on fait auſſi fur 
quoi ils etoient tondes ; on fait que le rappro- 
chement un plebeien de la claſſe la plus in- 
fime avec un perſonnage aufh eleve, ne peut 
S'operer que par le vice & la debauche. Loin 
donc de le reveler, il auroit du le taire, ſinon 
pour ſon honneur, au moins pour la memoire 
de (on bienfaiteur auguſte. Mais il le publie, 
il Sen prevaut, il sen glorifie ; & dans quel 
lieu? devant qui? a quelle occaſion ? Dans le 
temple de la chaſte Themis, devant les magiſ- 
trats vengeurs des mceurs, lorſqu'il s'agit de 
ſe laver de Popprobre qu'a verie fur lui un 
arret ſolemnel : Prok pudor! Non, il n'y a 
qu'un Beaumarchais capable dlemployer un 
pareil tour oratoire! Je crois que mon ame, 
Milord , devinera la votre aiſement , en ju- 
geant queelle va ſe ſoulever d'indignation à ce 
recit , en apprenant pour quel homme on a 
renverſe les formes, viole les regles, briſe 
les loix. Votre ame devine auſſi ce qui ſe paſſe 
dans la mienne, & avec quels ſentimens pour 
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vous je finis cette lettre; ce qui me diſpenſe 
d'en dire davantage. 


Paris, ce 1 Octobre 1770. 


E LE 


Sur la maladie du contr0leur-general. Anecdote 
à cette occaſion. 


; WM controleurgeneral , Milord, eft tres-ma- 
lade; on en deſeſpere meme, en ce qu'il y a 
complication de maux. Il paroit que fon ardeur 
pour le plaifir & ſa complaiſance trop grande 
a ſe rendre aux careſſes d'une de ſes maitreſ- 
ſes, lorſqu'il etoit encore en convaleſcence , 
lui ont procure une rechute dont il ſera la 
victime. Deja les concurrens fe debattent a 
Fontainebleau pour avoir ſa place, & tandis 
qu'ils ſont aux priſes, je vais vous egayer 


d'une anecdote repandue ici, comme arrivee 


4 M. de Clugny, lorſqu'il etoit Intendant de 
Bordeaux. Celui qui me Pa confièe m'a de- 
trompe & pretend qu'il faut la mettre ſur le 
compte d'un autre. Quoi qu'il en ſoit, elle eſt 
plaiſante, & comme elle n'eſt point imprimèe, 
je vous Tadreſſe telle qu'il me Va commu- 
21quee. | 

„ M. Ro. d'Or... intendant de Ch. 
eſt un robin petit maiĩtre, tres-elegant , tres- 
ambre , mais laid comme une chenille, Il aime 
pafſionnement les femmes; mais comme il ne 
peut fe flatter de les ſeduire par les charmes 
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de ſa figure, il eſt oblige de les corrompre à 
force d'or. Cette fagon de faire Vamour, peu 
ſarisfaiſante pour Vamour-propre , eſt tres-com- 
mode pour un homme en place. Elle fatigue 
ſa bourſe , mais elle economiſe fon temps, 
choſe infiniment plus precieuſe. Enfin $'il ne 
gotite pas la fine fleur du plaiſir, il n'en craint 
pas les epines, qui VYaccompagnent trop fou- 
vent. D'ailleurs celui-ci avoit une maitreſſe en 
titre, une Madame Pas...., femme comme il 
faut, ayant de Veſprit, des graces, de la digni- 
te, tres-capable de faire les honneurs de fa 
maiſon , de ſuppleer a Madame Fintendante , 
qui reſtoit preſque toujours a Paris, ou de 
partager avec elle les fatigues de la repreſen- 
ration. Elle etoit d'une reflource encore meil- 
leure pour M. d Or. . .., elle fatisfaiſoit a ex- 
terieur ; elle lui donnoit Fair d'avoir une in- 
clination de coeur, detre un homme a ſenti- 
mens, & des-lors il fe livroit avec moins de 
ſcrupule aux beſoins phy ſiques vers leſquels il 
n'etoit entrainè que des inſtans, & par fou- 
gue dun temperament qui s amortiſſoit, helas ! 
de jour en jour. Ii avoit pour ces affaires ſe- 
cretes un valet-de-chambre , excellent Proxe- 
nete, tel qu'en ont a-peu-pres tous les gens 
conſtituès en dignite. Un pareil agent leur eſt 
abſolument neceflaire, ſur-tout en province. 
Un eveque, un gouverneur, un intendant , un 
magiftrat, ſont obliges, afin de ne pas ſe com- 
promettre, d'uſer de la plus grande circonſ- 
pection, lorſque malheureuſement ils devier- 
nent amoureux de femmes qui ne ſont pas de 
leur ſphere, ou qui n'ont aucun rapport de 
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ſociete avec eux. C'etoit le cas ou ſe trouvoit 
M. d'Or. . ., pendant les fetes qu'il avoir 
donnees a Voccaſion du paſſage de Madame la 
Dauphine par la ville; dans ces jours divrefſe 
generale ou la joie ſemble rapprocher & con- 
fondre tous les rangs il avoit ete frappe d'une 
griſette qu'il avoit vu danſer. Sa figure n'avoit 
point touche (on coeur , mais emu puiſſamment 
{es ſens. Mlle. Pas..., c'eſt fon nom, avoit 
alors dix-huit ans. C'etoit une grande fille, 
bien taillee , bien decoupee , encore a cet état 
d'embonpoint dont la fermete elaſtique irrite 
les defirs. Ses yeux amoureux & animes pro- 
mettoient a coup ſur du retour, & la gaiete 
qui reſpiroĩt ſur la phyſionomie ne $'evaporoit 
pas en ricanemens innocens & niais, elle ſe 
maniteſtoir par ce ſourire malicieux & reflechi 
d'une Nymphe qui connoit le plaiſir, le goute 
& $'en occupe. Elle avoit tellement fait tour- 
ner la rete a M. Tintendant, que des la nuit 
meme il auroit voulu Favoir dans ſon lit, $'il 
elit ete poſſible. Il mit a la pourſuite de la 
Demoiſelle fon limier. Cependant avant que 
la negociation fut finie, il fut oblige Caller a 
Paris, & dans le tourbillon de la capitale il- 
oublia bientot une paſſion ſatisfaite & repro- 
duite cent fois entre les bras de vingt autres 
beautes. Il revenoit fort tranquille a ſon in- 
tendance , lorſque dans la foule des provin- 
ciaux empreſſes a le voir, Mille. Pas. ſe 
preſente a ſa vue & rallume tous ſes feux. Sur 
le champ il ordonne a ſon entremetteur de 
renouer Fintrigue & darranger ſi bien les cho- 
ſes que fa conquete ſoit prete a la fin de la 
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rournee. Il alloit ce qu'on appelle renir le de- 
partement. Le valet- de · chambre manceuvre en 
conſequence des ordres de {on maitre & rèuſſit. 
Au vrai il n'eut pas de peine: un commiſ- 
ſaire departi eſt un dieu dans la province. La 
jeune perſonne recut avec reſpett les ordres de 
celui-ci & ſe trouva tres-honoree de fon choix. 
Elle demeuroit chez une vieille tante , qui 
faiſoit le metier de devote, faute de mieux, 
& qui en changea bientot des que l'occaſion 
sen preſenta. Il leurra Pune & Yautrre de feſ- 
poir d'une fortune conſiderable ; il leur fit en- 
tendre que Monſeigneur (1) les meneroit 2 
Paris, les y erabliroit ; qu'il feroit entrer la 
niece a Vopera, foit comme chanteuſe, ſoit 
comme danſeuſe, ſuivant le talent qu'elle au- 
roit, & qu'une fois ſur le trottoir, elle pou- 
voit aller a tout. Il leur cita vingt exemples de 
filles du pays qui eroient ainſi devenues de 
grandes dames. En exaltant Imagination de 
ces femmes par ces exemples ſenſibles & bien 
capables d'exciter leur emulation , le Proxenete 
travailloit pour fon propre compte. Il n'avoit 
pas vu impunement d'auff pres les charmes de 
Mile. Pas. . . il avoit eprouve de fortes ſen- 
ſations, & il vouloit ſe fatisfaire avant que ce 
morceau friand lui fut interdit. Il fit entendre 
que leur bonheur dependoit de lui; que la 
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(1) Les intendans fe font appeller Monſeigneur, 
dans les placets qu'on leur preſente. Ils ne les rẽpon- 
dent pas autrement. Leurs valets & leurs complaiſans 
leur donnent auſſi en ſocicre ce titre, qui ne leur eſt 
di en aucune fagon, 
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perſpective brillante qu'il leur faiſoit enviſa- 
ger s èvanouiroit comme un ſonge, fi la Nym- 
phe ſe refuſoit a ſes deſirs; que d'un mot il 
pouvoit la rendre heureuſe ou malheureuſe 
pour toujours. L' alternative etoit cruelle & 
vraie, mais une jeune perſonne qui ecoute 
une premiere propoſition ſur cet article, de- 
vient rarement difficile a la feconde. Il fallut 
en paſſer par la condition preliminaire & re- 
cevoir les embraſſemens du ruftre. Ce neut 
vraiſemblablement pas ete le plus mauvais ar- 
ticle du traite, ſi ce malheureux, libertin 
comme la plupart de ſes ſemblables, n'avoit 
rapporte de Paris une maladie honteuſe. I! eft 
à preſumer qu'il ignoroit en etre atteint lorſ- 
qu'il impoſoit la loi a la victime. Quoi qu'il 
en foit, ce mal effrayant fit bientot les plus 
horribles ravages dans un corps tout neuf. La 
Demoiſelle ne ſut d'abord ce que Cetoit : la 
devote, plus experimentee, Fen inſtruiſit: elles 
en firent les reproches les plus amers au va- 
let-de-chambre. Celui-ci ne trouva d' autre ma- 
mere de sy ſouſtraire qu'en s abſtenant de 
retourner chez elles. Ainſi par une de ces 
bizarreries d'evenemens que toute la ſageſſe 
humaine ne peut prevoir, ce qui devoit aſſurer 
les eſpèrances de la niece & de la tante, fut 
precitement ce qui les detruiftt & les rendit 
plus infortunees qu auparavant. Le ſcelërat ne 
voyant aucune poſſibilitè que la Demoiſelle fut 
guerie au retour de Monſeigneur, les aban- 
donna abſolument. Il dit a foa maitre, quand 
il lui en demanda des nouvelles, que la jeune 
perſonne etoit un dragon de vertu inabordable, 
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& que la devote n'avoit ecoute aucune pro- 
poſition ni pour or ni pour argent. L'amour de 
Intendant avoit eu le temps de S'evaporer en 
route; il ne parut pas fort touche des obſtacles 
que lui preſenta ſon valet, & celui-ci crut en 
etre quitte. 

La vengeance d'une femme ne s aſſoupit pas 
auſſi aiſement que la paſſion d un vieillard de 
trente ans, mine par la debauche & blaſe ſur 
le plaifir. Dailleurs, celle-ci etoit trop legi- 
time pour que tout galant homme ſe refuſat 
a la ſeconde. Mlle. Pas... avoit un coufin qui 
travailloit dans les bureaux de M. d'Or. 
La tante lui fait part de la cataſtrophe de fa 
miece, lui raconte comment les choſes ſe ſont 
paſſees, & lui demande conſeil. Le commis 
aſſure que M. Tintendant eft tres-equitable , 
très- humain, très- compatiſſant; qu il faut con- 
ter en bref le fait dans un placet, le lui pre- 
ſenter, & qu'il aura certainement egard a une 
ſituation horrible dont il eft la cauſe involon- 
taire. Il ſe charge de rediger le memoire, & 
comme il connoiffoit les allures de Monſei- 

eur, il leur menage une entrevue pour le 
donner a Vinſu du Cerbere en queſtion, dont 
les fonctions etoient de garder la porte du ca- 
binet, & qui avoit interet d'en ecarter ces 
femmes. A Taſpect de la nymphe, toute Par- 
deur de M. d'Or.... fe ralluma. La nature, 
par un menagement pour le ſexe, bien funeſte 
aux hommes, empeche ſouvent que le genre 
de maladie dont etoit attaquee la Dlle. altere 
la figure; quelquefois meme elle nen eſt que 
plus fraiche & plus ſeduiſante, Il en etoit ainſi 
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de celle de Mlle. Pas La rougeur dont 
ſe colora ſon viſage en preſentant Tecrit a 
M. Tintendant, lui parut annoncer une de- 
marche qu'il interpreta favorablement : le filen- 
ce, Vembarras de la devote & meme du com- 
mis , tout lui fait preſumer que la niece & 
la tante honteuſes de leur premier refus , ve- 
noienc ſe devouer aux plaifirs de Monſeigneur 
& briguer ſon eſclavage. Preſqu'auſſi interdit , 
mais ayant plus d'uſage, & d'ailleurs auto- 
riſe par Vaſſurance que lui donne fa dignite & 
Tidèe ou il eſt ſur Vobjet de cette requete, 
il la regoit de la jeune perſonne, & ſans la 
lire : Mademoiſelle , lui dit- il, il me ſemble que 
vous avez quelque choſe de particulier a me confier 
vor's vous developperez peut-etre mieux dans un tete» 
&-tete. Daignez paſſer dans cet arriere-cabinet. Raſſu- 
re- vous, & vous aurez tout le temps de vous ex- 
pliquer. Il la prend en meme temps par la 
main, Vintroduit dans un boudoir voluptueux , 
la fait afſeoir ſur un lit de repos couvert d'un 
ſatin noir & ſe met auprès Welle. « De quoi 
» Sagit-il, ma belle enfant? — Monſeigneur, 
„ daignez lire. — Je ne perds point a lire des 
„ momens auſſi precieux ; votre requete eft 
» certainement tres-juſte : mais bel ange, Jen 
» ai une autre à vous preſenter : puiſſe- telle 
„avoir un ſucces auſſi favorable que la vo- 
» tre! » En meme temps ce petit-maitre en- 
treprenant embraſſe la Dlle. qui ſe retire & 
gecrie : « Monſeigneur, je ne ſuis pas digne 
» de cette faveur ; liſez avant, je vous le 
demande en grace. » M. d'Or.... en feu de 
plus en plus, attribue cette refiſtance a la mo- 


TOs po. 


ü —— — 
. 
* 


( 185.) 
deſtie dune fille novice, & ne repond que 
par une audace nouvelle. Ce combat dura quel- 
que temps. Mlle. Pas... inſiſtant toujours pour 
que le magiſtrat lat ſon memoire, & celui- cĩ 
S'y refuſant, & Taſſurant que quelque grace 
qu'elle demandit , elle ſeroit exaucee , mais 
qu'il n'avoit alors d'yeux que pour admirer 
ſes charmes, il termina par lui fermer totale- 
ment la bouche en collant ſes levres ſur les 
ſiennes, & ſes mains libertines s'egarant fort 
indiſcretement font oublier a la Dlle. ſes maux, 
pour ne $'occuper que du plaifir que lui pro- 
cure cet amant très exercè dans Vart des vo- 
luptes, & plus propre a en donner a une fem- 
me qu'a en rece voir. Il etoit en jour pour ſon 
malheur : il en eut beaucoup avec Mile. Pas... 
& ne sen appergut que trop enſuite. Quand 
cette converſation eloquente & muette fur 
finie la Dlle. ne fut plus ſi curieuſe que Mon- 
ſeigneur lat ſon placet; elle neut rien de plus 
preſſè que de prendre conge, en declarant 
qu'elle Sen remettoit a fa juſtice ; & celui-ct 
de la conjurer d'etre tranquille & de regarder 
ſon affaire comme faite. Il corne le memoire 
en effet, indice pour le ſecretaire d'y avoir 
egard & de le remettre ſous ſes yeux. Quel- 
ques jours apres, M. d' Or.... étant en hu- 
meur de travailler, fait appeller ſon ſecrètaire 
pour qu'il lui rende compte des placets, a re- 
pondre pendant qu'il s'habille. Sa premiere 
queſtion eſt de demander des nouvelles de 
celui de Mlle. Pas.... A ce mot Foreille du 
valet- de: chambre ſe redreſſe & le ſecrètaire 
ſe met a rire. « Je ne ſais, Monſeigneur, ré- 


( 186 ) 
pondit-il, fi c'eſt bien la le moment de vous 
en parler, car il y eft queſtion de Bernard 
( C'eroit le nom du valet-de-chambre ) d'une 
maniere peu honnete : mais apres tout il 
fe juſtifiera ſans doute. — Oui, reprend 
a”ec vivacite Fintendant, vous etes un ha- 
bile homme, M. Bernard : je vous donne 
quinze jours pour une negociation ; vous 
ne faites que de l'eau claire, & moi, en 
une demi-heure, je vais au fait. — Au fait, 
Monſeigneur! tant pis, continue le fecre- 
taire. Il auroit mieux valu que vous n'euſſiez 
pas ere ſi vite en beſogne. — Vous avez 
raiſon; ces expeditions bruſques ne me vont 
plus; jen ſuis encore tout roue, Jen ai 
mal aux reins, aux bras, aux cuiſles ; Jai 
des ardeurs du diable en urinant : je ne fais 
ce que c'eſt que tout cela! — Liſez, Mon- 
ſeigneur , vous allez le ſavoir, car cela ne 
peut guere s'articuler devant votre gran- 
deur. » M. d'Or. . lit... .. Cependant 
le valet-de-chambre eroit tremblant comme 
une feuille .. . . Son maitre rejettant le me- 
moire, le regarde en fureur, le traite comme 
un gueux, le menace de Penyoyer a Bicetre. 
Celui-ci reſte interdit, regoit avec humilitè 
toutes les imprecations de fon maitre. Il fe 
raſſure cependant, & profitant de la liberté 
que lui donne fa qualite de Proxenete, quand 
il voit la fureur de M. d'Or. .. diminuer, il 
le gourmande a fon tour...... 4 Eſt ce que 
» vous pretendez, Monſeigneur, que je fois 
» de marbre, dans emploi que vous me don- 
» nez! Ignorez-yous qu'au contraire cen ſont 
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» les revenans bons? J'ai fait mon metier; le 
» diable Sen eſt mele c'eſt un malheur. Mais 
» vous, ft vous faiſiez le vorre, ſi vous li- 
» fiez les memoires qu'on vous preſente, cela 
» ne vous ſeroit pas arrive. » Cette apoſtro- 
phe familiere fut un coup de lumiere qui 
frappa M d'Or Il eft ſpirituel, gai, ju- 
dicieux & bon « Tu as raiſon, $S'ecria- 
» t-il, Jai eu tort : tu me donnes la une ex- 
» cellente legon dont je profiterai, & qui te 
» merite ton pardon. Allons, fais venir mon 
„ Chirurgien; qu'il me guerifle, moi, toi, la 
» Dlle., & la vieille deyote par- deſſus le mar- 
» che, & que cette me{avenrure demeure en- 
» ſevelie dans un eternel oubli. » Un ſecret 
fu de tant de gens n'en eft jamais un. L'anec- 
dote a tranſpirè & peut ſervir a Tinſtruction 
de tous les intendans & autres gens en place, 
ou dans le cas de recevoir des placets » 

Souvenez-vous-en, Milord, ft vos dignites 
vous expoſoient a de pareilles ſuppliques. Ce 
malheur peut arriver en Angleterre comme 
en France, & dans ce ſens M. de Voltaire a 
pu dire : 


Londres fut de tout temps I Emule de Paris. 
Paris, ce 8 Octobre 1776. 
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Sur les Enfans trouves , F Fiitel-Dieu, NVotre- 
Dame. Deſcription d'un nouveau mauſolee. 
Epitaphe reſiituee. 


| SEED ma miſſion, Milord, dans ce pays- 
ci eſt plus de vous entretenir des hommes que 
des choſes, & moins des inftitutions ou mo- 
numens anciens que des modernes; je ne vous 
parle de ceux- la qu à meſure que Jy ſuis in- 
vite par les circonſtances, & d ailleurs qu' au- 
tant que j'ai quelque anecdote a joindre aux 
rècits de tant d'aureurs qui ont ecrit ſur les 
curioſitès de cette capitale, ou bien lorſque 
Jai a vous communiquer a cer égard des vues 
de politique, de philoſophie, ou des obſerva- 
tions critiques & litreraires. 

Ceft ainſi qu'ayant ere depuis peu avec des 
amateurs viſiter le nouveau mauſolèe, cleve a 
Notre-Dame, au comte d'Harcourt, j'entrerai, 
avant de vous en rendre compte, dans cer- 
tains détails relatifs à cette belle & vaſte ba- 
ſilique, & je vous dirai d'abord un mot des 
enfans- trouves & de Hotel- Dieu, deux hopi- 
taux voiſins ou Jai entre en paſſant. 

Les enfans-trouves ſont une maiſon dont le 
nom indique affez le genre d'hoſpitalite qu'on 
y recoit. Elles font deux de ce genre a Pa- 
ris (1), deſtinèes a recueillir ces etres, qui 
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(1) Lautre eſt Saint-Antoine. 
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deja malheureux des leur entree dans le mon- 
de, nes de Pamour, feroient bientot victimes 
de la honte ou du deſeſpoir, ſans un etabliſ- 
ſement auſſi utile & auſſi facre. La maniere 
dont ils font admis, fans titre, fans verifica- 
tion, ſans information, ſans aucun renſeigne- 
ment exige, ſauve fans doute bien des crimes. 
Il en refulte auſſi que beaucoup denfans le- 
gitimes, mais a charge a une famille indi- 
gente, ſont confondus parmi ceux que la loi 
a marques d'avance d'un ſigne de reprobation. 
Entre les peres & meres forces d'avoir re- 
cours à cette reflource toujours affligeante 
pour leur tendrefle, il en eſt qui ne perdant 
pas Veſpoir de reprendre, dans un temps plus 
proſpere, ces depots precieux, mettent a leurs 
enfans des ſignes de reconnoiſſance propres 
a les retrouver. C'eſt a conſerver de pareil- 
les marques qu'on n'apporte pas en ce lieu, 
ce me ſemble, aſſez dexattitude , de ſoin & 
d'ordre. Je voudrois auſſi que cet hOpital, re- 
bati ſous le dernier regne (1), entrepot, il 
eſt vrai ſeulement, mais toujours rempli de 
plus en plus, fit dans un endroit moins reſ- 
ſerre, mieux acre. Imaginez-yous, Milord , 
qu'il n'y a pas meme de jardin: il auroit fallu 
le placer ſur le bord de la riviere, ſecours 
non moins nèceſſaire a cette maiſon qu'a une 
autre, & ſur-tout Peloigner de Photel-dieu , 
dont Fair peſtilentiel infecte ſans ceſſe le pre- 
mier, ſous le vent du ſecond, plus frequent 
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(1) Par feu M. de Bois- franc, VarchiteQe, 
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& le plus propre a tranimettre les vapeurs 
malignes. (1) 

Ce qui annonce, Milord, combien la cor- 
ruption des mœurs S'accroit & $'etend dans 
cette capitale, c'eſt Faugmentation ſucceſſive 
de la quantite d'enfans-trouves, a moins qu'on 
ne veuille I'attribuer a la miſere; alors il en 
naitra la reflexion non moins affligeante, & 
qui tend indirectement au meme reſultat, que 
les ſentimens de la nature diminuent & $'etei- 
gnent, & qu'on perd avec moins de peine 
ces doux nom de pere & de mere, fi chers & 
ſi precieux autrefois. 

On ne croiroit pas que depuis quatre ans (2) 
que Vhotel-dieu eſt brule on n'a point encore 
travaille a Ie place: ailleurs, ou meme a le 
rebatir au meme lieu; car malgre toutes les 
repreſentations faites a cet epgard il paroit 
qu'on ne ſonge plus a dèbarraſſer le centre de 
la capitale de ce repaire de la maladie, de la 
putridite & de la mort. Fai vu par mes yeux 
qu'on n'avoit pas meme remedie a Pabus criant 


qui ſouleve FVindignation de tout etranger ſen- 


ſible , a cet aſſemblage barbare , par lequel 
ſept a huit malades de diffèrentes eſpeces ſont 
couches dans le meme lit, font un echange 
continuel de leurs miaſmes empoiſonnès & ne 
peuvent recouvrer la ſantè qu'apres avoir èpui- 
ſe, pour ainſi dire, tous les genres de maux. 


6 


(1) Le vent de Sud & de Sud-Oueſt qui regne 
frequemment I'hiver & dans les grandes chaleurs de 
Tete. 


(2) Lincendie eſt arrive a ha fin de Decembre 1772, 
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Auſſi eſt - il calcule qu'il perit dans cet ho- 
pital le fixieme de tous les morts de Paris, 
& que la mortalitè y ſurpaſſe du double celle 
des autres maiſons de ce genre, evaluee a 
un douzieme des malades. Dela la repugnance 
des citoyens pour sy rendre; en forte que 
ſur la paroifle la plus nombreuſe de cette 
grande ville, au rapport des cures, il n'y ya 
peut- etre pas 200 perſonnes par an. 

On m'a dit que dans les premiers temps 
de Tincendie , la fermentation etoit grande, 
pour profiter de ce fatal evenement & en ti- 
rer un bien, en changeant cet hopital de place, 
en le conſtruiſant d'une maniere plus conve- 
nable a fon inſtitution, & en converrittant en 
un ſejour ſain, commode & agreable , ce lieu 
dont Taſpect ſeul effraie, dont Far fletrit la 
ſantè la plus robuſte, & que les indigens, 
forces de s' retirer, regardent moins comme 
un aſyle, que comme un gouffre du trepas 
ou ils vont s'engloutir. 

Les faiſeurs de ſpeculations & les architec- 
tes S'etoient exerces a Penvi, & cans la mul- 
titude de projets prèſentès, quatre principaux 
avoient fixe Tattention du con: -il. 

Le premier etoit de mettre !'Horel-Dieu a 
Piſle des Cignes. C'etoit Vavis le plus agreable 


au feu roi (1), mais le plus diſpendieux par 


la nèéceſſitè de tout créer. 
Le ſecond, de le transferer a Ecole · mili- 


* 


(1) C'eft ce qu'on voit dans des nouvelles du 
temps, ſous la date du 7 Janvier 1753. 


„ On a calcule enfin la perte de 1Hôtel-Dieu; il 
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raire, & d' envoyer les eleves au chateau de 
Vincennes. Celui-ci des-lors etoit beaucoup 
moins frayeux & le deviendroit bien moins 
aujourd'hui, qu'il n'y a plus perſonne en ce 
lieu : les batimens fe trouveroient tout faits, 
& n'exigeroient que des diffributions differentes. 

Suivant le troiſieme, on Pauroit place aux 
Celeſtins, dont la diſſolution eſt decidee, & 
dont le couvent immenſe, preſque hors de 
Paris, ſans etre eloigne, a portee de Teau, 
puiſqu'il eft ſur le bord de la riviere, pre- 
ſentoit a moins de frais , fans les inconveniens 


des deux autres, infiniment plus d'avantages. 


Enfin, par le quatrieme, on Vauroit diviſe 
en quatre, & Ton auroit etabli un hopiral 
dans chacun des difterens quartiers de Paris. 
On y trouvoit plus de commodite en appa- 
rence : il n'eut pas meme ete difficile dacheter 


—— — 


„ paroit qu'un cinquieme de ſa ſuperficie a ete com- 
„pris dans la conflagration, & qu'elle a detruu un 
»» quart des batimens : ce qui fait une reparation a 
„ faire d'environ 1, Soo, ooo livres. Les faiſeurs de 
„projets ſont faches que ce dommage ne ſoit pas 
„plus conſidèrable, en ce qu'on ſera tentè de sen 
„ tenir a une ſimple reſtauration en laiſſant I höpital 
»» Ou il eſt. Le roi sen eſt explique d'une fagon 
»» tres-modeſfte a ſon ordinaire: pour moi, a-t-il dit 
» a ſes courtiſans, en parlant familierement de ce 
» malheur : je voudrois que UHotel-Dieu fut transfere à 
» iſle des Cignes, (lieu firue au-deſſus des inva- 
» lides) ce ſeroit mon avis; mais je gage qu'ils von- 
„ dront le retablir au meme licu. C'eſt avec ce ton de 
„ doute & de deference que S. M. $'exprime tou- 
„jours, quand elle met en parallele ſon opinion & 
y celle de ſon conſeil. » 

des 
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des maiſons vuides & propres a un pareil 
uſage , mais il auroit été d'une dèpenſe habi- 
tuelle tres-grande, a raiſon des chefs d'admi- 
niſtration a etablir dans chacun de ces depots ; 
ce qui les quadruploit. 

Il eft arrive a Tegard de I'Hotel-Dievu, ce 
qui arrive toujours dans les deciſions prolon- 
gees; lorſque ceux dont elles dependent ne ſe 
jaiſſent pas aller a la premiere impulſion de 
leur zele, on ſe refroidit, Vinteret patriotique 
ſe perd & Tinteret perſonnel , qui nacquierr 
que plus d'aQtivite par la reſiſtance, preyaut 
à la fin. 

On regarde comme decide aujourd'hui de 
laiſſer I'Hotel-Dieu ou il eſt, ſur-tout depuis 
la derniere idee qu'on avoit eue de le tranſ- 
porter aux Invalides , qui n'a pu avoir lieu 
par le changement meme du projet du miniſ- 
tre. On tirera le meilleur parti poſſible du local 
actuel, pour rendre Pabord de Notre-Dame 
moins etrangle , & faire un cote de rue pa- 
rallele a la facade des enfans-trouyes : mais 
tout le reſte ſubſiſtera, & ſur- tout les abus, 
qui ne ſe deracinent preſque jamais. La grande 
raiſon, c'eſt qu'il en coliteroit trop, du moins 
C'eſt celle qu'on a apportee a un membre de 
Facademie des ſciences (1), auteur d'un ou- 
vrage ſur cette matiere (2). Il m'en a donne 
communication & m'a montre ſes plans: la 
funeſte cataſtrophe de 1772 lui en a fourni 
Poccaſion, & a force de retlechir il a imagine 


2 


(1) M. Le Roi. 


{2) Traitè fur la conſtrudion des id pitau x. 
Tome IJ. 1 
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les moyens de parer a la foule des inconve- 
niens. Tout y eſt ſi bien demontre, qu'on n'a 
pas trouvè d autre replique a lui faire; & c'eſt 
dans le ſiecle de la philoſophie & de Thu- 
manite en France, que le miniſtete declare 
implicitement etre plus avare d'argent que 
Chommes ! 

Mon humeur a bien plus augmente, Mi- 
lord, lorſque je ſuis entre dans Iegliſe de Pa- 
ris, & que Jai vu tout Vargent qu'on y de- 
penſe pour ſa decoration depuis dix ans. Je 
ne fais ſi cette opinion eſt fort catholique, 
mais il me ſemble qu'il vaudroit mieux batir 
des hopitaux que des egliſes, procurer aux 

remiers les fecours & les commodites con- 
venables, & ne plus introduire dans les autres 
le luxe & la ſomptuoſitè des temples profanes. 
Quoi qu'il en ſoit, ces reflexions paſſèes, je 
ne pus m'empecher dadmirer cette ſuperbe 
baſilique, d'une etendue immenſe & batie ſur 
les debris de deux autres (1). Elle date de 
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(1) Voict ce qu'on lit dans les Efſais hifterigques 
fur Paris, de M. de Saintfoix. 

„La premiere egliſe qui ait ere dans Paris, fut 
„ barie ſous le regne de Pempereur Valentinien I, 
„vers Yan 375 : elle Sappellon $zim-Erienne, & il 
„ n'y avoit encore que celle-la dans enceinte de 
„cette ville en 522, lorſque Childebert, fils de Clo- 
» vis, contribua de ſes largeſſes a la faire réparer, 
» a Vorner, a Vagrandir, & a y joindre une autre 
» Bafilique , dedice a Notre-Dame. Ce fut fur les fon- 
» demens de ces deux cghies, & en leur donnant 
» plus Cetendue, que l'on commenca vers Pan 1160, 
» ſous le regne de Louis-le-jeune , la cathedcale que 
„ nous voeyens aujourd hui, » 


( 195 ) 

plus de fix ſiecles, & ft nous en croyons 
les hiſtoriens, il fallut 200 ans pour la finir. 
Son architecture gothique eſt d'un genre de 
beaute dont n'approchent pas nos edifices mo- 
dernes. Elle n'a pas, comme Saint-Euſtache , 
la pretention de la hardieſſe; elle a moins de 
delicatefſe dans ſes piliers & dans ſon exhauſ- 
ſement. Son merite , peut-etre plus difficile a 
rencontrer, eſt d etre parfaitement reguliere & 
dans les plus exactes proportions. Jai vu avec 
peine que les cintres des arcades de Ja nef 
etoient caches par des tableaux de grands mai- 
tres & precieux , mais qui interrompent For- 
dre & le coup-d'œil de Penſemble du batiment, 
On m'a dit que je m'accordois en ce point de 
critique avec tous les gens de fart, & ſur- 
tout avec homme celebre qui conſtruit au- 
jourd' hui Sainte- Genevieve. (1) 

Jai trouvè à redire encore à une autre 
choſe: c'eſt au melange bizarre que le portail 
offre actuellement d' ornemens gothiques & 
d ornemens modernes. Jai ete fache ſur- tout 
de la mutilation du jugement dernier qu'il repre- 
ſentoit, & dont on ne voit plus qu'une par- 
tie. La plus digne d' etre conſervèe a etc en- 
levee. Elle repreſentoit le Pere Eternel, une 
balance devant lui, faiſant peſer les ames. Un 
Ange d'un cote, & un Diable de PFautre, ſti- 
puloient reſpeQivement les interers du Paradis 
& de TEnfer. Cependant, ce dernier, plus 
malin , ſans qu'on sen appercut, failoit pen- 
cher la balance en ſa faveur. Ces monumens 
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(1) M. Souflot. 
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depoſent non-ſeulement de l'état des arts lors 
de leurs formations, mais du genie du ſiecle 
ou ils ont ete enfantes. Ce ſont les morceaux 
hiſtoriques les plus fars a cet egard & les plus 
inconteſtables. Le chanoine qui nous condui- 
ſoit , charge des embelliflemens a faire a la 
metropole (1), hauſſoit les epaules : il me re- 
gardoit comme un etranger ſans gout, & n'e- 
toit pas homme a ſentir ces vues philoſophi- 
ques. Mais je me moquai bien de lui a mon 
tour, lorſqu' en entrant dans Fegliſe, je vis a 
droite ce Sarnt-Chriſtophe, ce geant qui porte 
ſur ſes epaules Dieu & le monde repreſente 
par une petite boule, qui n'eſt pas ſi groſſe 
que fa tete. Je lui demandai pourquoi Von 
n'avoit pas auſſi ſupprime cette figure, pure- 
ment profane & calquee ſenſiblement ſur PAt- 
las du paganiſme? « Oh! pour celui-la, me 
„ dit-il, il a exiſte en effet. Cetoit un per- 
„ ſonnage de la Lybie, dune ſtature coloſſa- 
» le, qu'a reſpectè meme notre grand deni- 
» cheur de Saints (2), & fur lequel n'a pu mor- 
„ dre ſa critique. » Un des confreres du cha- 
noine, moins credule, m'avoua que le chapi- 
tre n'avoit oſè purger Fegliſe de cette enorme 
carricature , a la recommandation de M. ar- 
cheveque , dont Saint Chriftophe eſt le pa- 


tron. (3) 


(1) M. Vabbe du Monjoye. 

(2) M. Bailler, auteur des vies des ſaints, qu'il 2 
purgees de fables, de faux miracles & d'hiſtgires ſup- 
poſecs. | | 

(3) „ Le Saint- Chriflophe , ſuivant M. de Saint- 
„ foix, ct un vœu d' Aten des Efſarts ; il avoit cre 
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En avancant dans cette vaſte baſilique, je 
remarquai qu'elle etoit pavee de marbre, aſſez 
vilain, il eſt vrai. On m'apprit que c'etoit un 
marbre d' une carriere de France, trouvee en 
Bourbonnois dans une terre de M. Bertin; 
que ce miniſtre defirant le debirer & ne ſa- 
chant trop comment, avoit imagine dengager 
Louis XV. a conſacrer une certaine ſomme 
pour Fembeliſſement de Notre-Dame, & que 
{a clauſe ſecrete avec le chapitre avoit ete 
qu'on commenceroit par le debarrafſer de fa 
marchandiſe. Je louai la piete du bon Roi, & 
admirai le zele induſtrieux de M. Bertin pour 
la maiſon du Seigneur & pour ſes interets. 

Enfin nous arrivames a Tobjet principal de 
notre curioſitè, a la chapelle ou eſt le mau- 
ſolee que nous allions voir. Ceſt une com- 
teſſe d'Harcourt qui Ia fait elever. Nouvelle 
Artemiſe, ne pouvant ſe conſoler de la perte 
de ſon mari, elle n'a plus Cautre douceur ſur 
la terre que de sen occuper. A force de ſe 
livrer a la melancolie que lui a cauſe cette 
perte, elle en eft tombee dans des vapeurs 
fortes qui tiennent de bien pres a la folie. Elle 
a toujours conſerve Tappartement de ſon 
epoux, tel qu'il eroit de ſon vivant : elle a 
fait faire ſon effigie en relief; il eſt habille 


„ arrere avec ſon frere Pierre des Eſſarts, ſurinten- 
»» dant des finances, qui eũt la rete tranchee en 14133 
„il rèva la nuit que Sr. Chriſtophe rompoir les gril- 
„les de la fenetre de ſa priſon, & Vemportoit dans 
» fes bras: ayant ere declare innocent quelques jours 
» apres, il fit travailler a cette ſtatue coloſſale, de- 
„ vant laquelle il eſt repreſents a genoux, „ 


I 3 


& — 2 — — - 


( 198 ) 

comme en I'ctat de maladie, il eſt en robe- 
de- chambre, aſſis a cote de ſon lit; & la Com- 
teſſe, par un effort d imagination, ſuppoſant 
que c'eſt lui-meme , paſſe regulierement quel- 
ques heures de la journee aupres du defunt, 
qu'elle croit encore voir preſent, elle con- 
verſe avec lui, &, depuis pluſieurs annees 
qu'il eſt mort, ſe nourrit ſans ceſſe de ces 
noires illuſions. Elle vient en outre tous les 
jours a une meſſe qu'elle a fondee pour le 
Comte dans la chapelle ou Fon voit ce nou- 
veau chef-d'ceuvre de M. Pigal. Elle harceloit 
fans ceſſe cet artiſte, & il a ete oblige de le 
Placer , quoique non acheve abſolument. 

L'idee de ce maufolee eſt aſſez reſſemblante 
a la compoſition de celui du marechal de Saxe: 
mais indèpendammeut du reproche qu'on peut 
faire a Vauteur de s etre pille lui: mème, c'eſt 
que, fublime dans le premier cas a PFegard 
du heros de la France, elle devient deplacee 
ou triviale relativement a un guerrier tres- 
ordinaire, qui ne s'eſt ſignalè par aucune 
action d'eclat dans fon metier & envers a 
patrie. 

La figure du comte, perſonnage principal, 
frappe la premiere : elle eft deja a moitiè dans 
te cercueil, qu'un genie en pleurs, caractert- 
fart1'hymen, $efforce de laiffer encore entr'ou- 
vert. La mort cependant montre le ſable, & 
indique qu'il ne peut plus y avoir de delai : 
la comteſſe, de Vangle oppoſe a cette inexo- 
rable divimte , la regarde; elle eſt a genoux, 
elle a Pair ſuppliant & en pleurs; elle vou- 
droit en vain retarder le moment fatal. Des 
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trophees & des armures au bas du cercueil 
ornent le devant de ce monument. 

On eſt d'abord choque de voir la mort de 
face; ce que M. Pigal avoit evite dans ſon pre- 
mier chef-d'ceuvre, en ne la preſentanr que 
par derriere. Il a voulu varier, & offre ainſi 
un ſpectacle trop hideux. Au contraire , on eſt 
fache d'etre oblige Caller chercher, pour ainſi 
dire, le viſage de VArtemiſe du jour, dont la 
douleur, vrai ſujet du monument, devroit ſaiſir 
au premier coup-d'aeil, & exciter Vinteret du 
ſpectateur. Enfin , Vamour conjugal, qui S'op- 
poſe a ce que le cercueil ſe referme; les prie- 
res, les inſtances & les larmes de Theroine 
pour flechir la deefle du trepas , ne ſont qu'une 
meme action modifice differemment : une abon- 
dance fierile reproduiſant allegoriquement ce 
que Partiſte exprime en meme temps au natu- 
rel ſur la figure de la comteſſe. Au reſte, sil 
n'y a pas une grande invention, une verita- 
ble chaleur de genie dans le plan de ce mor- 
ceau, il m'a paru que Vexecution en ętoit tres- 
belle, ſoit pour Vanatomie, ſavamment trai- 
tee, ſur- tout dans le ſqueletre du moribond , 
ſoit pour les airs de tete, ſoit pour les dra- 
peries. La figure de I':ymenee eſt d'une beauté 
pudique & auſtere, bien anzlogue a cette deite, 
Comme celle de la comteſſe n'eft encore que 
modelee en platre, il faut attendre, pour pro- 
noncer definitivement ſur ce mauſolee, qu'elle 
ſoit rerminee & en marbre. 

En revenant de la chapelle d'Harcourt : on 
me fit voir une epitaphe nouvellement rele- 
vee, & ſervant de pendant a celle du card 
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nal de Noailles. C'etoit celle de Pabbe de la 
Porte, chanoine de la meme égliſe, celebre 
par ſon zele a la ſervir & par ſes bienfaits. 
L'anecdote eſt originale. Louis XIII, dans une 
maladie avoit mis ſon royaume ſous la pro- 
tection de la Vierge (1), & avoit fait vœu de 
retablir le chœur de Votre-Dame; mais, paſſato 
ii pericolo, gabbato il ſanto, il n' exècuta point 
ce qu'il avoit promis, & Louis XIV. fe por- 
tant bien, comblè de gloire durant le cours 
de ſes profperites, ne s toit pas pique de rem- 
plir la parole de fon pere & Tavoit a coup 
fur oublièe, lorſque ſur la fin de ſon regne, 
Tabbè de Ia Porte vint le trouver, reprefenta 
a S. M. que le vœu de Louis XIII. reftoit ſans 
execution. Il imputa adroitement cette negli- 
gence aux beſoins de Tetat , & offrit en con- 
ſequence de faire les avances neceflaires pour 
mettre du moins en train ce projet. Le mo- 
narque ne ſe facha point de la hardiefle du 
chanoine ; il ſe rendit a ſes ſollicitations, & 
trouva bon qu'il rèpandit au commencement 
cent mille ecus de fonds, rendus depuis a fa 
famille. Le chapitre avoit interet de ne point 
laiſſer dans Voubli un fi bel exemple, de rap- 
peller ces faits intereflans , tous detailles dans 
Pinſcriprion, & de revivifier en quelque forte 
In gloire d'un confrere , pour rechauffer, 810 
eſt poſſible, la tiedeur des modernes; car, 
helas! Fegoiſme a gagne juſques dans la mat- 
ſon du Seigneur, & eteint preſque tout-à-fait 
la ferveur des levites. 
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(1) En 1638. 
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Heureuſement , Milord, la contagion ne me 
gagne pas, & mon zele a vous ſervir eſt tou- 
jours auſh ardent. 

Le controleur-general n'eſt pas mort, mais 
eſt de plus en plus ſans reſſource. 


Paris, ce 15 Octobre 1776. 


LETTRE LIV. 


Procts en ſeparation entre la Marquiſe & le 
Marquis de Mirabeau. Intervention du fis 
demandant à etre releve de [on interdid ion. 


1 un proces, Milord, meme deux. 
Duſſiez- vous me faire le mien, je ne puis me 
diſpenſer de vous parler de ces cauſes trop 
intèreſſantes par les perſonnages, par les faits 
& par les acceſſoires. Il s'agit d'abord de la 
marquiſe de Mirabeau, qui ſe plaint que ſon 
mari, ſurnommè par excellence ami des hom- 
mes , ne ſoit rien moins que celui de fes fem- 
mes, en ſoit, au contraire, le tyran & le 
bourreau. 

Il n'eft pas ſans doute etonnant de voir a 
Paris, comme il arrive tous les jours, de jeu- 
nes epoux, unis ſeulement par les liens de Vin- 
terèt, par les convenances de leur état par 
des vues de fortune & dambition , ſe degou- 
ter bientot reciproquement , fe reprocher a 
Fenvi Tavoir ete trompes , ſe dereſter en un 
mot, en venir au moyen violent d'une fepa- 
ration en juſtice; mais qu'un homme mir , 
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un philoſophe, un chef de ſecte prechant ſans 
ceſſe la vertu, Thonneur , Vhumanite, la bien- 
faiſance ; qu'un devot, ayant toujours Vecri- 
ture ſainte a la bouche, ne parlant que d'en- 
fer & de paradis, force une femme, apres 
33 ans de mariage, à faire enfin retentir les 
tribunaux de ſes gemiflemens, a devoiler la 
conduite ſcandaleuſe, diſſipatrice, barbare , 
tyrannique de ce grave perſonnage; il etoit 
reſerve a la France de preſenter une pareille 
ſcene, & au marquis de Mirabeau d'en etre 
le heros ! 

Les reproches que ſa femme articule con- 
tre lui font horribles. Elle pretend que ce 
coryphee des economiſtes lui a communique 
deux fois une maladie honteuſe, qui ne pro- 
vient pas d'un produit net (1); qu'il lui a pre- 
ſentè ſucceſſivement trois objets ſcandaleux 
de ſes debauches, & Ta forcee de vivre avec 
eux ; que depuis 14 ans il Ta obligee de quit- 
ter ſa maiſon, de mener une vie errante & 
fugitive ; qu'il la tient ſeule au fond du Li- 
mouſin par lettre de cachet, eloignee de ſes 
proches , ſans alimens , fans ſecours, tandis 
qu'il jouit paiſiblement de 50,000 livres de 
rentes qu'elle lui a apportees, dont il a cepen- 
dant diſſipè une partie, & dont il veut avoir 
la faculte de manger le reſte. X 

Tel eſt le reſultat , Milord, de deux me- 
moires repandus dans Paris en faveur de la 
marquiſe de Mirabeau. En les parcourant on 


(1) Grand terme, fort uſite dans les ecrits des 
cconomiſtes, 
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juge aiſement qu'elle n'a point cherche a ſé- 
duire le public par le talent de ſes defenſeurs ; 
ou a le faire rire aux depens de fon mari, 
quoique la cauſe pretat infiniment , ſoit aux 
grands mouvemens de PFeloquence , ſoit a Fart 
de la plus fine ironie, aux ſarcaſmes les plus 
ingenieux. L'un (1), ſignè d'un avocat peu 
connu (2), a moins Pair d'un ouvrage d'ora- 
teur que d'une piece decriture de praticien. 
L'autre (3) plus ſage , plus clair, plus me- 
thodique , mais ſans chaleur & fans plaiſan- 
rerie , eſt intèreſſant au fond, quoique peu 
amuſant par la forme. C'eſt de ce dernier que 
je vais tirer le developpement des griefs de 
la marquiſe contre ſon epoux. 

L'auteur d'abord ſuit le precepte d"Horace : 
Non fumum ex fulgore. Il debute ainſi: | 

» Ceux qui ne connoifſent le marquis de 
Mirabeau que par le titre qu'il $eft. donné 
d' ami des hommes, auront peine a croire qu'il 
ait pu devenir Tennemi de ſa propre femme. 
Mais, on le ſait, la morale d'un auteur dans 
ſes hvres n'eſt pas toujours la regle de ſa con- 
duite & de ſes actions. Il en coùte a la mar- 
quiſe de Mirabeau detre forcee de juſtifier 
aux yeux du public cette trifte verite. Que 
n'a-t-elle pas fait pour en devorer le doulou- 
reux ſentiment ! | 

Apres avoir ete perſecutee & diffamèe par 
celui qui devoit aſſurer ſon bonheur & pro- 


(1) I! a pour titre, reponſe, &c. 

(2) D'an M. de Beauſcjour. 

(3) De Me, de la Croix de Frainville. 
1 6 


2 oP OW re ren — — 


( 204 ) 
reger ſa reputation; apres avoir gemi pendant 
quatorze annees ſous la plus cruelle des op- 
preſſions, elle venoit offrir au marquis de Mi- 
rabeau le ſacrifice de ſes juſtes reflentimens ; 
elle venoir lui redemander dans ſa maiſon la 
place qu'il y doit a fa legitime epouſe, a la 
mere de ſes enfans. Mais, chaſſee de cette 
maiſon comme une etrangere , meconnue par 
un mari qui, depuis long temps deja, lui a 
declare qu'il Ia repudioit de fait, il ne lui reſte 
plus d aſyle que dans le ſanctuaire de la juſtice. 

Malgre le vœu de ſon coeur, il faut donc 

'elle y devienne accuſatrice de ſon epoux; 
il faut qu'elle I'y depouille du manteau philo- 
ſophique, a la faveur duquel il a fu maſquer 
aux yeux du public ſes iniquites domeſtiques. 
Il faut qu'elle y revele la ſcandaleuſe hiſtoire 
des perſecutions dont elle eſt depuis fi long- 
temps la deplorable victime. „ 

Suit Phiſtorique du mariage & de la vie 
domeſtique & interieure de ces deux epoux. 

» La marquiſe de Mirabeau, fille du mar- 
quis de Vaſſan & de la Demoiſelle de Saulve- 
beuf , etoit veuve a Tage de treize ans du 
marquis de Saulyebeuf. Elle n'avoir que dix- 
fept ans, Iorſqu'en 1743 elle epouſa le mar- 
quis de Mirabeau. Il Sannoncoit des-lors com- 
me un philoſophe appelle pour precher le bon- 
henr de Thumanire, il eroit a croire qu'il au- 
roit le talent de faire celui de fa famille : tour 
prefageoit a fa jeune 7 la plus heureuſe 
des deſtinèes. 

Cette douce eſpèrance $'evanouit bientor. 
Au- lieu d'un epoux, elle ne trouva dans le 


. 

marquis de Mirabeau qu'un maitre impèrieux 
& deſpote, a qui le lien conjugal n' offroit de 
douceurs que dans Fautorite de mari qu'il exal- 
toit avec emphaſe (1). Une femme, ſelon lui, 
etoit la premiere ſervante de ſon mari. Les oreilles 
de la marquiſe etoient frappees ſans ceſſe de 
ces mots, vouloir, ſoumiſſion, obeiſſance , meme 
dans les circonſtances les plus minutieuſes. 

Ce ton farouche & repouſſant waltera point 
dans le cœur de la jeune marquiſe de Mira- 
beau, les ſentimens qui Fattachoient a ſon 
epoux. Lorſque des voyages qu'il faiſoit quel- 
quefois ſans elle le deroboient a fa tendreſſe, 
rantor elle preſſoit ſon retour dans des lettres 
affectueuſes, tantot elle meditoit le projet de 
ſuivre ſes pas & de le rejoindre. Le croira- 
t-on! le marquis de Mirabeau, inſenſible a ces 
temoignages flatteurs de Tamour de ſon epou- 
fe, Soffenſoit detre trop aime : il ne voyoit 
dans ce tendre empreſſement qu'un de ces tra- 
vers amoureux qui ne font point du tout honneur 
aux femmes ; il aſſuroit a la ſienne qu'on ſe mo- 
quoit de celles qui couroient apres leurs maris, & 
qu on en jugeoit mal; il lui reprochoit un atta- 
chement turbulent, dont elle le faiſoit enrager de- 
puis dix ans; & meme dans les premiers mois 
de ſon mariage, il repondoit aux expreſſions de 
ſon inquietude & de fa tendreſſe, dans ces 
termes affectueux; oh 12! je ren prie, de Vem- 
preſſement tant qu'il te plaira, mais point de ty- 


() Cette phraſe, & toutes celles en caracteres 
italiques par la ſuite , ſont tirèes des lettres du mar- 
quis de Mirabeau a fa femme. 
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rannie & moins encore de queſtions.... Une hon= 
nete ſemme qui veut etre aimee de ſon miri, ſe 
tient à fon menage tranquille , en voit ſortir ſon 
mari avec tranquillite & contentement pour ſon 
plaiſir ou ſes aff.tires, & ly voit rentrer ſans rien 
c ge /. 

Il Sen falloit beaucoup que cette humeur 
ſauvage du marquis de Mirabeau fut en lui 
Teffet d'une auſterite philoſophique; il ne re- 
pouſloit avec tant d'aigreur les empreſſemens 
de ſon epouſe, que pour fe livrer fans rete- 
nue a toute la licence d'un libertinage efirene, 
Des 1749 il avoit introduit dans ſa maiſon une 
dame Bontemps, femme d'un commis, ſeparee 
de ſon mari, ſous pretexte de lui donner un 
aſyle. Mais un des billets qu'il ecrivoit a 
cette femme, tomba malheureuſement entre les 
mains de la marquiſe de Mirabeau, & trahit 
les motits ſecrets de fa bienveillance; il etoit 
ainſi congu ; ne vois pas la ***, tu dcviendrois 
chaſle , ce n'eſt pas de cela que je veux , il te 
faut du plaiſe r ſans peur, & de l amour fans ſcan- 
dale; adieu, mine, je te baiſe entre les deux orteils. 

La dame Bontemps ne ſuivit qu'impa-taite- 
ment ces utiles lecons. Son etat devint tres- 
ſcandaleux, au point que le marquis de Mi- 
rabeau la placa fort a propos dans la maiſon 
d'un ami qu'il rrompa , en la faifant paſſer 
pour une femme de province, que ſes affaires 
amenoient a Paris. Elle y accoucha au mois 
CAout 1750 de deux garcons, qui furent bap- 
tiſes a St. Nicolas des champs, & quelques 
jours apres elle en fut chaſſèe. 

Lintimitè du marquis de Mirabeau avec la 
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Bontemps ne Vempecha point de prodiguer ſes 
bonnes graces aux femmes employees dans le 
ſervice de ſa maiſon. Apres avoir feduit la 
fille de ſon cocher, il FVoftrit avec mille ecus 
de rente a qui voudroit Fepouſer, & parvint, 
au moyen de cette riche dot, a ſe dèbarraſ- 
ſer de fa groſſeſſe. Eleonor, femme-de-cham- 
bre de la marquiſe de Mirabeau, ne. lui fit 
point eprouver le meme inconvement; il n'eut 
pas beſoin de la marier , elle reſta dans la 
maiſon pour y inſulter ſa maitreſſe. 

Au milieu de ce deſordre etrange, la mar- 
quiſe de Mirabeau, toujours indolatre de fon 
mari, ſubiſfoit la peine de cette reſpectable foi- 
bleſſe. Onze enfans ont ete le fruit de leur 
union; mais elle geſt vue require a deplorer 
une malheureuſe fecondite qui lui faifoit par- 
tager les fruits amers de incontinence de fon 
epour, Elle n'avance rien ici qui ne ſoit prouve 
par les lettres du marquis de Mirabeau. Il em- 
ploya long - temps des diſtinctions ſubtiles pour 
couvrir la hoate de ſes egaremens. Si / etois 
criminel, ecriyoit-il en 175 2 a la marquiſe de 
Mirabeau, du moins ſe faudroit- il conſerver les 
reſſources de la vergogne , puiſque je veux men 
cacher, & qu on en voit tant qui ne fe cachent 
de rien. Mais lorſqu'une funeſte conviction eut 
enleve a la marquiſe de Mirabeau des reſſour- 
ces ſi fragiles, il ne chercha plus a diſſimuler 
ſes torts; il conv int ouvertement qu'il ne me- 
ritoit que la confiance. C toit pour Vobtenir ſans 
doute , qu'il vouloit , en fervant de medecin 
a la Dame ſon épouſe, etre le reparateur de 
 Toutrage dont il Tavoit fletrie, Elle ètoit à la 
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campagne pour le retabliflement de ſa fant : 
ft vous devex y reſider quelque temps, lui Ecrivoit- 
il, donnez-mot Uadreſſe du chirurgien , Je lui man- 
2 les remedes doux que je voudrois qui vous 
fuſſent faits , & que vous aviex commences ici. 
» C'eſt une choſe qui doit ſe paſſer entierement en- 
„tre nous, & ſans laquelle je ne ſerois pas tran- 
„ gquille, „ Heureuſe la marquiſe de Mirabeau, 
ſi, au prix de cette injure, elle et pu rame- 
ner ſon epoux dans les bornes de la decence 
& du devoir! 

On preſume aiſement que cette vie licen- 
cieuſe du marquis de Mirabeau n'a pas di ſe 
concilier avec Varangement de ſes affaires. UI 
ne dotoit pas richement les victimes de fa 
ſeduction, il ne prodiguoit pas ſes largeſſes 
aux compagnes de fes debauches , fans ſe li- 
vrer aux plus enormes diſſipations. La mar- 
quiſe de Mirabeau etois le ſeul objet de ſon 
economie. Depuis 1756, epoque du deces du 
marquis de Vaſlan, ſon pere, la jouiſſance 
de ſes biens etoit un objet de plus de vingt- 
deux mille hyres de rente. Avec ce riche pa- 
trimoine, elle etoit privèe non- ſeulement des 
depenſes relatives a ſon rang, mais du plus 
Etroit neceflaire : vous allez en vifite avec des robes 
ſales , vous n'avey pas une dentelle , ni une cor- 
nette, ni une manchette ; Ceft ainſi que lui ecri- 
voit la marquiſe de Vaſſan. Cette tendre mere 
eſſaya vainement de faire ceſſer cette inde- 
cente parcimonie; jamais elle ne put determi- 
ner le marquis de Mirabeau a accorder a la 
Dame fon epouſe, la diſpoſition d'une ſomme 
annuelle pour ſon entretien. Pour qui le mar- 
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quis de Mirabeau montroit-il donc une ava- 
rice ſi ſordide? Pour une femme qui, d'apres 
fon propre temoignage, n'a jamais eu de fan- 
taĩſie, ni gout des folles depenſes. 

Cependant les biens de la marquiſe de Mi- 
rabeau etoient le jouet des diſſipations les plus 
outrèes. Comme le patrimoine entier du mar- 
quis de Mirabeau eſt grevè de ſubſtitutions, 
il falloit bien que celui de la Dame ſon epouſe 
lui ſervit a couvrir Venormite de ſes depen- 
ſes. . . . La marquiſe de Mirabeau ſe flatta 
pendant quelque temps que la douceur & la pa- 
tience lui rameneroient un epoux qu'elle che- 
riſſoit malgre tous ſes torts. Elle voulut bien 
ſe preter , dans cet eſpoir, a tous les egards 
de complaifance que le marquis de Mirabeau 
ne rougiſloit pas d'exiger delle, pour les in- 
dignes rivales dont il rempliſſoit ſa maiſon. 
Mais fa facilite ne ſervit qu'a lui attirer de 
nouveaux outrages. Enhardie par la baſſeſſe 
de ſon maitre & par la foibleſſe de ſa mai- 
treſſe, Vinſolente Eleonor ofa lui dire un jour: 
nous verrons qui ſortira la premiere, ou de vous 
ou de moi. La marquiſe de Mirabeau crut pou- 
voir demander le conge d'Eleonor. Le mar- 
quis de Mirabeau repondit a cette demande 
par une menace de ſèparation; il traca meme 
le projet & le plan de cette ſeparation dans 
une lettre, qu'il termina par ce trait inſultant: 
Caton renvoya ſa femme, & quand on lui voulut 
dire les ſi & les mais, il montra ſon ſoulier ; il 
eſt bien fait, dit- il, & cependant il me bleſſe; & 
perſonne de vous ne fait par Ol. . 
+ + » » Enivre de la reputation d'auteur pht- 
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loſophe qu'il venoit d'acquerir , en publiant 
un traite ſur la population, il fe repoſoit ſur 
elle du ſoin de juſtifier ſes egaremens domeſ- 
tiques. Au reſte , ecrivoit-il a la marquiſe de 
Mirabeau, vous ſaurex bientôt que mes preuves 
ſont faites en face du public pour le bon caur. 
Dans cette conhance il ſe crut diſpenſe de 
faire les memes preuves dans I'intèrieur de ſa 
famille: la licence de {es mœurs ne fit que 
gaccroitre ; ſes diſcours libres & ſouvent obſ- 
cenes, ne reſpeRoient pas meme les oreilles 
de ſes filles, que leur mere ſe trouvoit obli- 
gee decarter, fa vie diſſolue s entretenoit par 
les caprices de inconſtance; une rivale ſuc- 
cedoit à une autre rivale; fa maiſon continua 
enfin d'etre le theatre ſcandaleux de ſes dere- 
glemens, & la marquiſe de Mirabeau ſe trouva 
requite a Talternative , ou de demeurer ſpec- 
tatrice complaiſanre de tant d'outrages , ou 
d'etre renvoyee. 

Elle ne put s habituer a cet excès de tur- 
pitude; elle fut chaſſèe. Sa place eroit deja 
remplie par une de ces femmes intrigantes, 
ſeductrices dangereuſes qui n'ayant point aflez 
de vertu pour etre meres de famille, ont aſſez 
d' adreſſ & d'impudence pour en uſuper les 
droits. E e fut chaſſee; rien ne put la ſauver 
de cet att: ont, ni la conſtance avec laquelle 
elle ſuppor:oit depuis long-temps Fexiſtence 
la plus hum liante, ni le titre reſpectable de 
mere, ni Pattachement qu'elle conſervoit pour 
un epoux ingrat, & dont elle venoit de lui 
donner des preuves eclatantes lors de ſa de- 


' tention a Vincennes. On la fit partir de nuit. 
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au mois de Janvier 1762, ſans hardes, ſans 
linge, fans argent. Sa garde- robe ne lui fut 
envoyee que plus d'une annee apres. 

La marquiſe de Mirabeau alla chercher dans 
le fond du Limoufin un aſyle aupres de la 
marquiſe de Vaſſan, ſa mere. Elle etoit bien 
eloignee de ſe croire confinee dans un exil 
perpetuel. Telle etoit cependaat fa deſtinèe. „ 

En voila plus qu'il wen faut, Milord , pour 
vous faire connoitre la nature de ce proces , 
te caractere du marquis de Mirabeau, & le 
genre d'hypocriſie dont il couvroit ſa mau- 
vaife conduite envers fa femme. 

Dans la ſuite du memoire on trouve le de- 
tail de ſes manœuvres pour perperuer I'eloj- 
gnement de cette victime de fon deſpotiſme. 
Pour la rendre plus incommode & la mettre 
hors d' ëtat de fe ſouſtraire a ſes perſècutions 
on voit comment on la fepara de ta mere, on 
Fempecha de la voir, on annulla tout Feffet 
de ſa tendreſſe envers cette fille cherie , on 
pouſſa la cruaute juſques à fe fervir de fon 
nom pour obrenir une lettre de cachet contre 
la marquife de Mirabeau; comment celle-ci ne 
fur ſouſtrait a Pordre du roi qu'en fe ſoumet- 
tant rigoureuſement 2 ceux de ſon mari : com- 
ment enfin il manquoit continucHement aux 
conditions meme quitl avoit preſerites, il uſoit 
envers fa femme une lefinerie criante, lort- 
qu'il portoit dans la fortune de celle- ci la plus 
horrible devaſtation. 

Son defenſeur termine de la forre Tenume- 
ration effrayante de tant d'injuſtices, de perfi- 
dies, de vexations & d'horreurs. 
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„ Apres des negociations auſſi longues qu'in- 
fructueuſes, la marquiſe de Mirabeau ſentit 
qu'elle n'avoit point de juſtice a obtenir dun 
homme qui ſembloit s etre fait un ſyſteme d'è- 
tre perpetuellement injuſte avec elle. Trente 
annees de ſouffrances, quatorze annees d'exil 
& de perſecutions, ne lui donnoĩent que trop 
de juſtes droits a S affranchir d'un pouvoir ty- 
rannique, en provoquant ſa ſeparation. Mais 
plus les faits dont elle avoit a ſe plaindre 
etoient graves, plus il lui en coùtoit de les 
deyoiler. Au- lieu de ſe determiner a un eclat, 
elle voulut renoncer a tous ſes avantages & 
mettre le marquis de Mirabeau a, portee d'ef- 
facer ſes torts & de reparer ſes injuſtices. 

Elle arrive a Paris le 30 Mai 1775 & fe 
preſente a ſept heures du matin dans la mai- 
fon de ſon mari, dans cette maiſon dont elle 
Etoit bannie depuis tant d'annees. La porte 
Souvre, on lui annonce que le marquis de 
Mirabeau eft chez lui; elle monte & trouve 
dans Tantichambre des valets decontenances 
qui, pour avoir le temps de prendre les ordres 
de leur mare , lui difent que ſon apparte- 
ment eſt au ſecond. Apres qu'elle en eſt inu- 
tilement deſcendue, le marquis de Mirabeau 
ſe fait celer; ſes laquais ſont charges d'inter- 
dire a la Dame ſen epouſe Tentree de Vap- 
partement , toutes les portes ſe ferment de- 
vant elle, on la retient dans Vantichambre, & 
c'eft la qu'entouree de valets, dont la preſence 
etoit ſcule une inſulte pour elle, elle prie & 
requiert , inutilement, ſon mari de la recevoir chez 
lui. Quelle femme a jamais <ete reduite a ce 
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comble {humiliation ! Et que faiſoit pendant 
ce temps le marquis de Mirabeau? A travers 
les croiſees dun appartement voiſin, ſes yeux 
ſe repaifſoient avec delices de ce ſpeQacle in- 
decent. 

Il n'a plus ete poſſible a la marquiſe de Mi- 
rabeau de rèſiſter a ce dernier outrage. Elle 
a rendu fa plainte & a reclame la protection 
des loix, & ; 

Ce qui rend ce Factum plus formidable, 
Milord, c'eſt qu'il eſt appuye de pieces juſti- 
ficatives, de lettres & autres ecrits qui eta- 
bliſſent invinciblement le caractere imperieux 
& deſpotique du marquis de Mirabeau , ſes 
degouts des origine (1) pour les temoignages 
de tendrefle de ſa nouvelle epoule, fa vie dif- 
ſolue , ſes menaces de divorce , ſa parcimonie 
envers ſa femme, ſa yaine gloire qui lui fai- 
ſoit oublier tout ce qu'il lui devoit, lors meme 
qu'il en avoit recu les preuves dattachement 
les plus tendres pendant ſa detention a Vin- 
cennes (2); Texpulſion de la marquiſe, la de- 
claration d'un divorce perpètuel, les retenues 
qu'il faifoit encore ſur la modique penſion 
qu'il avoit accordee , fa cruaute en lui inter- 
diſant tous les ſecours neceflaires a fa gueri- 
ſon, en travaillant ſourdement a la ſeparation 
de {a mere davec elle, en obtenant contre 
elle un ordre du roi pour la priver de fa li- 
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(1) Il avoit epouſe en 1743 ſa femme, & log 


cite des lettres en 1744, ou il annonce deja de Lin- 
difference & de léloignement. 


(2) Pour la Adorie de J impde. 
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berte, & en ne la lui faiſant rendre qu'apres 
avoir ſignè un compromis qui la lui fait per- 
dre, en maintenant a force de menaces PFexe- 
cution de cet acte, en reſiſtant a toutes les ſol - 
licitations de la marquiſe de Vaſſan pour voir 
ſa fille, en faiſant interdire cette mere ſans 
nèceſſitè & par les motifs de la cupidite la 
plus avide, en refuſant Paugmentation de pen- 
ſion qu'il avoit accordee a ſa femme, en la 
tenant conſtamment eloignee par de nouvelles 
menaces de Pautorite ; enfin en la mepriſant, 
Vinjuriant, la diffamant lui-mème. 

Je detourne, Milord, les regards d'un ta- 
bleau auſſi effrayant , pour vous egayer par des 
anecdotes plus plaiſantes ſur ce pretendu phi- 
loſophe gonfle d' amour- propre, & dont la va- 
nite eſt portèe au plus haut point d' extrava- 
gance. 

D'aberd la marquiſe conteſte a fon mari ſes 
productions (1), litteraires $'entend. Elle pre- 
tend que {ami des hommes n'eſt que Vampliticq- 
tion du manuſcrit d'un Anglois, decede il y 
a quarante ans, ſur la population, confiè à 
ce philoſophe, & qu'il a commente a ſa ma- 
niere & dans ſon ſtyle; ce qu'il eſt aiſe de 
diſtioguer. Quant a la rtheorie de impor, elle 
confirme le bruit general , qui Fattribue au ma:- 
tre par excellence, au feu docteur Queſnay (2). 
Le premier traite avoit paru en 1757, & la 
ſenſation qu'il produifit ſe maniteſta par le vœu 


— 
— 


(1) Cette anecdote eſt tirèe de lecrit de Me. de 
Beauſejour, Il n'en eſt pas queſtion dans le ſecond 


(2) Voyez ma Lettre ſur les Econcmiſtes, en 1775 


( 215 ) 
public qui portoit Vauteur a la place de ſous- 
gouverneur des enfans de France. Il faut voir 
comment, dans une lettre (1) de la meme 
annee, il fe glorifie de ce bruit. Je vais, Mi- 
lord , vous tranſcrire les propres termes de 
Poriginal. 

„Je ſuis Thomme que tout le monde in- 
connu vient voir par curioſitè; honnete-homme 
par excellence. Le bruit eſt grand qu'on me fait 
ſous-gouverneur des enfans de France. Jai dit 
a ceux qui m'en ont parle, que je ne pren- 
drois pas de ſous, pas meme de poſte de ſous- 
fermier. » 

Dans une autre, poſtèrieure (2), il Setend 
Encore avec plus de complaiſance ſur lu-meme. 

» Au reſte, vous ſaurez bientor que mes 
preuves font faites en face du public pour le 
bon cceur; & mes engagemens pris a cet egard 
par un ouvrage qui a un tel ſucces, que grands 
& petits ſe font ecrire a ma porte, & que je 
ne peux paroitre en aucun lieu public de 
crainte de faire foule; ce n'eſt qu'un livre 
qui fait un bruit prodigieux, qui m'attire les 
hommages, en viſite & par écrit, de toute la 
terre, depuis les rois juſqu' aux goujats, qu'on 
traduit deja en trois langues. La reputation 
ne manque pas dans votre famille. » 

Enfin dans une troifieme (3), il defeſpere 
avoir emploi brillant auquel le portoit toute 
la France, & il en parle avec une amertume, 
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(1) En date du 25 Juin. 
(2) En date du 27 Juin. 
(3) En date du; Decembre 1757 & 6 Janvier 1718. 
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en traits ſatyriques, bien propres a marquer 
ſon deſeſpoir, malgre 1a proteſtation prece- 
dente de nen pas vouloir. 

„ Comptez que je ne ſerai point employe 
a Veducation des princes, & cela par mille 
bonnes raiſons. Il eſt toujours fort agreable 
que le public ait de lui-meme fait ce choix, 
& avec un acharnement qu'il ne veut point 
s'en dèſiſter, & que les plus raiſonnables ſe 
contentent de dire que la choſe ſeroit trop 
bien pour qu'on la puiſſe eſperer...... Ces 
peſtes de billeveſèes qui courent la cour, la 
ville & les provinces, mattirent des lettres 
de toutes parts; puis autant de billets de la 
ville; envoi de tous livres & brochures nou- 
velles, avec de grandes phraſes pour ami des 
hommes. 1 

Quant au ſecond ouvrage, quoiqu'il lui ett 
mèritè une detention a Vincennes (1), il wen 
tire que plus de vanite. Ayant, par les ſolli- 
Citations & importunites de {a femme chez les 
miniſtres, recouvre ſa liberte a condition d'al- 
ler dans ſa terre pres Nemours, il goute le 
doux plaiſir de voir que non- ſeulement tout 
Epreville , mais encore tout Nemours etoit en haie 
double & triple, aux fenetres, ſur lis etaux & 
par- tout pour le voir paſſer. Enfin la Marquiſe 
lui ayant obtenu la liberte pour revenir a 
Paris, il ſe plaint (8) diy tre arrive au milieu 
de trop d'empreſſement. 

Dans le ſecond memoire, outre les memes 
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(1) En 1761. | 
($) Suivant une lettre du 17 Fevrier 1761. 
citations 
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citations confirmees , j'en trouve d' autres non 
moins ſingulieres, non moins marquees au coin 
de la plus intolerable preſomption. Des 1752 
M. le marquis de Mirabeau ecrivoit a fa 
femme : « je n'epargnerai (1) mes peines ni 
d' eſprit ni de corps, tant pour le bien de ma fa- 
mille, que parce que toute la France a, pour aint 
dire, les yeux ſur mot, & qu'il eft queſtion de LA 
ternative de paſſer ou pour un fol, ou pour ur 
homme a miracles. .... ” 

» Dites au cure (2) qu'il me prepare une 
harangue , car je ne vois plus d'habit noir, 
ſans cela. 

„Je me fais bien plus deſpotique (3) & 
plus redoutable que je ne ſerai jamais, & 
ce peuple ne demande qu'a etre mene; les 
bourgeois y font ſans nombre, tranquilles, le 
peuple obèiſſant, & la totalite reſpectueuſe a 
Fexces..... » Enfin il devient protecteur & 
recoit des dedicaces. 

„ FJeſpere (4) vous pouvoir faire contre- 
ſigner celle ci, avec un exemplaire d'un petit 
livre qui m'a ete dedie ; ce n'eſt pas pour 
cela que je vous Fenvoie, car il y en a af- 
ſez d autres, mais C'eſt parce que celui-la eſt 
excellent. » 

En voila plus qu'il n'en faut, Milord , ſans 
doute , pour couvrir d'un ridicule indelebile 


A, 
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(1) Par une lettre en date du 23 Aout, 


(2) Dans une autre du 17 Septembre de la mème 
annce. 


(3) Dans une autre du 24 Septembre 1752, 


(4) Dans une lence du 14 Novembre 1762, 
Tome IV. K 
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ce chef du parti des economiſtes, pour ex- 


poſer ce ſage a la derifion des fols. Auſſi les 


memoires en queſtion ſont-ils enleves avec le 
plus grand empreſſement. Il eft facheux que 
Me. Linguet ſe ſoit trouve eloigne dans cette 
circonſtance, & wait pas pu intervenir dans 
une cauſe qui lui auroir fourni une ſi belle 
matiere de recriminer, quoique peut-etre fa 
plume forte, energique & mordante eut-elle 
moins convenu a ſa nature-qu'une plume plus 
ime ; plus legere & plus folatre. 

.Ceſt la defenfe du fils qui auroit ete ve- 
ritablement de ſon reſſort; qui evut ete digne 
du tonnerre du Pericles moderne. En effet, 
quoi de plus propre a ſa fougueuſe eloquence 
que celle d'un infortune jeune homme, preſ- 
qu' encore dans ladoleſcence (1) & dont cinq let- 
tres de cachet, un mariage & une interdiction 
rempliſſent deja le tiers de la vie romaneſque 

Tel etoit le canne vas intereflant que Yavocat 
du comte de Mirabau, d'un fils perſecute par 
ſon „ avoit a remplir, & qui rexigeoit 
que de la ſenſibilite dans Vame , & du pathe- 
tique dans le ſty le. Au contraire, on n'y trouve 
qu un orateur ſans entrailles & ſans onction. 

Tout ce qu'on peut inferer de ſon mEmoire 
mal digere, ſans methode, ſans ordre & ab- 
ſolument informe, mais combine avec les au- 
tres pieces (2) qui n' ont guere plus de clarte, 
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(1) Le fils de M. de Mirabeau n'a que 27 ans. 
(2) Cet écrit, intitule : memoire d conſulter pour 
M. I. comte de Mirabeau interdit, tontrt Meſſive Vittor 
de Riguetti, marguis de Mirabsas, {on pere, & cura - 


( 219 ) 

c'eſt que ce jeune homme etoit au chateau de 
Dijon enferme par lettre de cachet, ſous pre- 
texte de le ſouſtraire aux pourſuites de ſes 
creanciers & à un decret de priſe de corps 
decernè contre lui. Il paroitroit qu'il a trouve 
aujourd'hui le moyen de ſortir de a priſon, 
* ecrit d'un lieu ſecret ou il eſt retire, 

qu'il ne craint ni les griefs articules par 
ſon pere, ni les pourſuites de la juſtice; que 
les diſſipations reprochees à cet enfant ne ſont 
point auſſi conſidèrables que les calcule le mar- 
quis de Mirabeau; qu'elles ont ete. neceſlitees 
en grande partie par le mariage de ſon fils, 
& enfin parce que loin d avoir liquide ſes 
dettes, il ne lui paie pas meme la penſion or- 
donnèe par la ſentence d' interdiction, & que, 
quant au proces-criminel dont eſt charge Lin- 
rerdit, il n'y a ete engage que pour une af- 
faire grave qui intèreſſoĩt Thonneur de Vune 
de ſes ſeeurs & celui de ſa famille entiere z 
qu'il ne lui faudroit que ſa facilitè de com- 
paroir & de ſe defendre, pour confondre ſes 
adverſaires. En un mot, le vrai but de cet 
Ecrit & autres pieces juſtificatives eſt de de- 
maſquer encore mieux Ihypocrilie de Pami des 
hommes, de mettre au jour ſon injuſtice, ſa 
duretè, ſa barbarie envers ſon fils, & de prou- 
CCC IICEEED — = 
teur a ſon interdiction, eſt ſuivi d'une conſultation 
du 30 Septembre fignee Beriere, & d'une autre du 
17 du mème mois, fignee Grouber de Groubentall , & 
accompagnee de pieces juſtificatives : qui ſont une 
premiere lettre a M. de Malesherbes , en date du 
27 Février 1776, une ſeconde lettre fans date au 
meme, & enſin deux memoires a * miniſtre. 

2 


( 220 ) 
ver qu'il a d'autant plus de tort de Paccuſer 
d'un derangement de fortune que lui-meme s eſt 
exceſſivement derange , puiſqu'il a mange plus 
de 500,000 livres de bien ſubſtituès, envi- 
ron 600,000 livres ſur ceux de fa femme, & 
qu'il doit en outre environ autant. 

Cette autre partie du voile leye ſur la vie 
privèe du marquis de Mirabeau, n'a ſervi qu'a 
faire triompher davantage ſes ennemis & ſes 
dètracteurs. L'indignire de ſes procedes envers 
fa femme <toit en quelque ſorte affoiblie par 
le melange du ridicule , mais la conduite in- 
humaine d'un pere envers ſon fils eſt bien au- 
trement capable de revolter, de le rendre 

odieux par le developpement de ſon cœur de 
bronze que ne peut amollir affection la plus 
douce de la nature. Aufh, je le repete , Mi- 
lord, c'eſt une joie univerſelle chez les enne- 
mis de la philoſophie qui, pour avoir demaſ- 
que un de ſes heros, voudroient faire rejaillir 
ſur elle Vopprobre dont il eſt couvert. Encore 
faut. il entendre le marquis de Mirabeau & voir 
{a defenſe; c'eſt ce que veut Fequite. Nous 
prononcerons enſuite. Je vous ferai part de 
ſon memoire lorſqu'il paroitra. 


Paris, ce 22 Octobre 1776. 
p. S. M. de Clugny vient de mourir , & je 


vous parlerai inceflamment de lui, lorſque ſon 
ſucceſſeur ſera nomme. 


A B83. 3 


LETTRE LV. 


Sur le court miniſtere de M. de Clogny, con 
trileur- general. Sur ſa mort. Sur M. Ta- 
boureau & M. Necker, 


VELQUE court qu'ait ete le miniſtere de 
M. de Clugny , Milord, il fera neceflairement 
Epoque par les revolutions qui ont eu lieu du- 
rant cet intervalle, par des etabliſſemens nou- 
veaux & par un genie fiſcal qui a ouvert un 
libre cours aux concuſſions, aux vexations , 
aux depredations , aux iniquites de toute eſ- 

dans les diverſes parties des finances , 
que ſon predecefſeur ayoit voulu arreter & 
punir. 3 

D'abord preſque toutes les operations de 
M. Turgot ſe font trouvees anèanties en peu 
de temps, & il ren eſt reſte que celles peut- 
etre les plus mal vues & les plus onereuſes, 
ſurvant la clameur „ _ Je ne fais 
que recueillir. 

On'a commence par les . & meſſage- 
ries remis ſur Vancien pied. Malgre les circon- 
locutions du preambule de PFarret du conſeil (1) 
qui concerne leur nouveau ſervice; on y con- 
vient aſſez clairement qu'on a fait une grande 
etourderie & une injuſtice criante en retirant 
les privileges concedes, & que S. M. veut re- 
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(1) Ea date du 17 Act 1776. 
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parer Tun & Tautre. Mais comme c'eft toujours 
le public dans ce pays- ci qui paie les ſottiſes 
du miniſtere, tout ce revirement ne $S'opera 
qu'avec une augmentation de prix (1), pour 
conſerver la forme de courir en poſte autant 
qu'il ſe pourroit; car on cree en meme temps 
d'autres voitures, ou phatot on rajeunit & re. 
met ſur pied les anciennes, fin de continuer 
aux voyageurs moins aiſes la facilite daller, 

& au commerce celle de "rs des tranſforts 
à moindres frais. Du ＋ Ting tout eſt rèuni 
a la ferme generale des poſtes (2); ce qui eſt 
Finverſe du plan de M. Turgot qui vouloit 
reunir les poſtes à ſes meflageries, Mais cette 
ferme ne regit point par elle - meme; elle en 
a du faire une ſous- ferme aux anciens chefs, 

qui renoncant 4 10ures les indemnizes refſors 
zantes de la celation, de leurs banx proce 
dens (3), crioient beaucoup apres le ſervice 
auquel ont les aſtreignoĩt. Il ne ſera plus que 
volontaire, mais on accorde aux meſſageries 
la liberte d'y ſuppleer par des relais de cher 


IK. 1 
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(1) Les c ſe trouvent nn augmemees 
a De 13 ſols par lieue elles ſont elawees 
a 1 

2) A commencer du 1 Septembre 1776, 

3} Article II. » La ſous-ferme des meffageries 

„ Wploiterz pour fon compte tous les objets com 
„ Nis dans la reunion. au domaine. du roi, en vertu 
„du bail qui Ini en ſera paſſe pour nauf ans & qua- 
» tre mois, par la ferme des poſtes, en renongant 
„ par tes anciens fous-fermiers à toutes indemnites 
» zefionames de la ceflation de leurs baux precedens. 


(4) Article III.“ Leſdits fermiers ſcront tenus 
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nombre des adminiftrateurs des poſtes (1), & 
leur diſtri ſera de. veiller plus particulière- 
ment a cette autre partie de leur adminiſ(- 
tration, 

Ce premier changement eſt fort blame, en 
ce que toutes les avances faites par le roi (2) 
pour commencer la nouvelle manutention des 
meſlageries , ſe trouvent ainh en pure perte ; 
& ceux memes qui napprouvoient pas les in- 
novations de M. Turgot, une fois faites, au- 
roient voulu qu elles euſſent ſubſifte ; ce quĩ 
auroit entrainè beaucoup moins d'inconve- 
niens , & ſur-tout evite les reproches d inſta- 
bilite qui ne ſervent qu'a donner peu de con- 
fideration a un gouvernement. 

Au ſurplus, il eſt clair que le bien public 
eſt la moindre choſe qu on ait confideree dans 
cette occurrence. Le ſeu controleur- general 
na voulu que reconacitre les bons offices de 
fon ami d Oigny, auteur de fon elevation , & 
lui procurer un accroiflement. d'autorite & de 
fortune coaſidèrable. Eu effet, outre que ce - 
lui- ci * ainſi triomphant des humiliations 
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» de continuer les etabliſfemens de diligence & pot 
„ te, mème d'en former de nouveaux, leur permet- 
„ tant de fe ſervir de chevame de poſte par-tout 
»» Ou les maitres de poſte voudront entreprendre ce 

„ ſervice, en leur payant les chevauz à raiſon de 
» 25 ſols par poſte.,, 

(1) De huit ils ſont portes a i dix. 


(2) On evalue juſqu's dix millions la miſe de- 
hors de la part du roi, pour donner a la manuten- 
tion des coches & meſlageries la forme imagines 
par M. Turgot. 

i < 
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gue hu -avoit fait eprouver M. Turgot rela- 
tivement a cette affaire, c'eſt que par une 
colluſion honteuſe le miniftre , charge de ſti- 
puler les interets du roi, les avoit facrifies 
en reſfiliant ancien bail des poſtes (1), ſous 
pretexte de la nouvelle addition, & en paſ- 
{ant un autre qut, quoique moins deſavanta- 
geux que le precedent aux finances, aſſuroit 
encore des benefices immenſes aux intèreſſès, 
moyennant de gros pos-de-vin pour lui & pour 
le ſurintendant des poſtes, lequel en perce- 


voit encore des fermiers des coches & meſſa- 


geries, rentres de leur cote en place a des 
conditions non moins favorables pour eux , 
toujours au detriment de S. M. 

Quant a la deſtruction de Fedit ephemere 
enregiſtre au dernier lit de juſtice concernant 
les arts & metiers, tout le monde Pavoit pre- 
vu: perſonne ne doutoit que le ſoulagement 
pretendu ne devint bientot apres la diſgrace 
de M. Turgot, une ſource de vexations & 
Fimpòôts mis ſur la claſſe des marchands & 
artiſans. Cela ne pouvoit ſur - tout manquer 
Jarriver ſous un genie auſſi fiſcal que M. de 
Clugny. Son premier ſoin en entrant au mi- 
niſtere avoit ete de faire ſa cour au parle- 
ment, en PFinvitant a $S'occuper des arrange- 
mens a prendre, par Tentremiſe de Vavocat- 
general Seguier, qui , dans ſon diſcours tenu 
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(1) La dures de ce bail qui devoit extirper au 
mois de Decembre 1779 ſeulement, a été abregee 
de trois années, & on lui a ſubftitue un autre bail 
de neuf ans, a comprer du premier Janvier 1777, 
Le precedent étoit de 7,700,000 livres par an, 
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devant le roi, avoit annonce dans le temps 
des vues de reforme & d'amelioration ſur cet 
objet. Peu apres, M. le lieutenant-general de 
police avoit mande les officiers & ſyndics de 
ces corporations; il leur avoit notifie Vinten- 
tion de S. M. de les retablir, mais moyen- 
nant un droĩt & dans une forme plus conve- 
nable; il leur avoit enjoint en conſèquence 
de fournir des memoires relatifs, non-ſeule- 
ment à leur police & diſcipline, mais encore 
aux ſecours qu'ils pouvoient donner a Terar. 

Les ſubdelegues des intendans dans les pro- 
vinces avoient ete charges de faire les me- 
mes demandes dans leur diſtrict reſpectif, & 
c'eſt q après le rèſultat de tant d obſervations, 
& ſur- tout d' apres les promeſſes d'acquieſcer 
aux requiſitions du gouvernement qu'on a pro- 
cede au retabliflement defire. 

Le plus embarraſſant etoit de faire le pream- 
bule de la loi a promulguer; car ces diſcours 
preparatoires ſont devenus fort a la mode ſous 
le regne actuel, & M. de Clugny ne ſe piquoit 
pas moins que ſon predecefſeur de prouver 
qu'il ſavoit faire de belles phraſes. Il S agiſ- 
ſoit ſur- tout de colorer les variations bien 
promptes du miniſtere en ce point, encore 
bien plus eſſentiel que celui des meſſageries. 
Son orateur le fit bien mal-adroitement , puiſ- 
qu'il diſoit que c'etoit d'apres Fattention don- 
nee aux memoires preſentes ſur cette matiere 
par les corps & communautes & aux repre- 
ſentations de la cour de parlement , fans fe 
ſouvenir que le roi precedemment , avant de 
tenir {on lit de juſtice, avoit donne pour re- 

K 5 


4 —_— = Ms 


( 226 ) 

ponſe aux memoires & repreſentations, quiil 
avoit tout examine, tout peſè, prevu tous 
les inconyeniens. Il ſe flattg , fans doute, qu'on 
lui paſſeroit cette petite Ecole & il chercha 
a detourner les lecteurs par un grand etalage 
du bien qui alloit reſplter du nquvel edit. Voĩci 
comme le 1egiſlateur s explique & developpe 
rant Theureux effets. 

„ 1*. On conſerve libres, malgre le reta- 
bliſement , certains genres de metier ou de 
commerce, qui ne doivent &tre aſſujettis a 
aucuns reglemens particuliers. 2%. On reu- 
nit les profeſſions qui ont de Vanalogie en- 
rrelles. 3%. On crablir à Vayenir des regles 
dans le regime deſdits corps & communau- 
tes à la faveur deſquelles la diſcipline inte- 
rieure & Tautoritè domeſtique des maitres 
ſur les ouvriers ſeront maintenues. 49. Le 
commerce, les talens & Vinduftrie ne ſeront 
point prives des avantages attaches à cette 
liberte , qui doit exciter Emulation fans in- 
troduire la fraude & la licence. 59. La con- 
» currence etablie pour des objets de com- 
„ merce, fabrication & fagon d'ouvrages, pro- 
„ duira une partie de ces heureux effets. 60 Le 
rètabliſſement des corps & communautès 
fera ceſſer les inconveniens reſultans de la 
confuſion des erats. 79. Les profeſſions qu'il 
ſera libre a toutes perſonnes d'exercer in- 
diſtinctement, continueront d'&tre une reſ- 
ſource ouverte a la partie la plus indigente 
du peuple. 89. Les droits & frais pour par- 
venir à la reception dans leſdits corps & 
communautes , reduits a un taux tres-mo= 
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27 
» dere & proportionne au genre & a Futilite 
» du commerce & de 'induſtrie, ne ſeront 
» plus un obſtacle pour y etre admis. 99. Les 
» filles & femmes men ſeront pas exclues. 
» 109, Les profeſſions qui ne font pas incom- 
» patibles pourrant ètre cumulees. 1 19. I fera 
» libre aux anciens maitres de payer des droits 
peu onereux, au moyen deſquels leurs an- 
ciennes prerogatives leur ſeront rendues, 
129, Ceux qui ne voudront pas les acquit- 
ter, nen jouiront pas moins du droit d'exer- 
cer, comme avant Tedir, leur commerce 
ou profeſſion. 130. Les particuliers qui ont 
ete inſcrits ſur le livre de la police, en vertu 
» de edit precedent , jouiront auſſi, moyen: 
» nant le paiement qu'ils feront chaque annee 
dune ſomme modique, du benefice de cette 
„ loi. 140. La facilite. d'entrer dans leſdits 
corps & communautès, les moyens, (qu'on 
» ne dit pas) mais que amour du roi pour 
» ſes ſujets & des vues de juſtice lui inſ- 
» pireront , feront cefier Tabus des privile- 
ges, &c. » | 
 Quoique le parlement fut tres-ſatisfait de 
voir la cour ſe rendre a (es. remontrances & 
en adopter les parties eſlentielles, cependant 
il congut bien qu'il rèſulteroit toujours un tres- 
grand mal de la ſecouſſe donnee a Vancienne 
conſtitution de cette partie d adminiſtration in- 
rerieure , & que meme en y revenant le mi- 
niſtere ſe menageoit les moyens dexercer une 
rapacite qui, ſuſpendue ſous M. Turgot, re- 
prenoit la meme activitè que ſous Pabbe Ter- 
rai; il youlut done faire acte de zele & nen 
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regiſtra (1) qu' avec des modifications propres 
a empecher l'extenſion des droits qu'on voulut 
augmenter, & a conſerver les privileges de 
certains lieux, à moins qu'on ne rembourſe 
les propriètaires. 2) 

» Sans neanmoins (eftil porte dans PVenre- 
» giſtrement) qu'en conſequence des diſpoſi- 
„ tions de Particle VI du preſent edit, il puiſſe 
„etre exige aucuns droits additionnels aux 
» ſommes fixees par le tarif annexe audit edit : 
» comme aufh a la charge que les diſpoſitions 
» des articles XLVII & XXVIII ne pourront 
» avoir d' execution, que prealablement la li- 
„ quidation rait ete faite & le paiement con- 
» ſenti & conſomme des indemnitès dues aux 
» ſeigneurs, dans les juſtices deſquels les mai- 
» triſes n' ont point eu lieu juſqu'a preſent ; & 
» juſqu'a ce que les ouvriers ętablis dans 


» » Ferenduedeſdites juſtices continueront og 


» cer leur profeſſion , comme par le paſſe... 

On ne reproche pas moins a cette cour 
d'avoir, malgre cette ſauve- garde, tolere une 
introduction d'exactions nouvelles, telles que 
tout Payantage de ce retablifſement tourne tou- 
jours au profit du fiſc public; d avoir ſouffert 
que, ſous ſes yeux, & au mepris de ſes recla- 
mations ,le gouvernement ne reparat une injuſ- 


** 


- (1) Ledit du roi portant nouvelle creation de fox 


corps de marchands & de quarante-quatre communau- 
tes d' arts & metiers, en date du mois d'Aour 1776, 
a Ete enregiſtrè le 23 du meme mois, par le parlement, 
les chambres afſemblees. 


(2) Voyez les lettres prc:dentes, 
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rice que par une autre, c'eſt-a-dire , que moyen 
nant finance a payer par ceux qui voudront ren- 
trer dans les fonctions & privileges de Tetat, 
dont on les avoit fait decheoir. Au ſurplus, 
tout cela eſt ſi complique, ſi entortillè a defſein , 
que edit volumineux ne s entend qu'avec la 
plus attentive & la plus fine diſcuſſion. 

Ce qu'il y a de plus clair, c'eſt qu'on y 
voit eclorre trois droits principaux : celui de 
confirmation, celui de reunion & celui d'admiſſion. 
Le premier ſur· tout fait crier beaucoup, en ce 
qu aucun maitre ancien ne pourra jouir de la 
confraternitè, ni participer aux honneurs & 
grades de ſa communaute, fans avoir paye; 
ce qui le met dans une condition pire que 
celle ou il etoit avant. Le ſecond regarde les 
maitres d une profeſſion a laquelle d autres au- 
ront ete jointes & qui voudront les accumu- 
ler. Enfin le dernier s explique par lui-meme. 
Il et queſtion des maitres qui voudroient etre 
des fix corps (1) & jouir des prerogatives qu'ils 
procurent , comme de parvenir a Iechevina 
A Tegard de ceux qui profitant de la liberts 
introduite par M. Turgot, ont pris un merier 
ou un commerce, ils font deformais aftreints 
a financer pour le conſerver. Ces furcharges 
( auf cette N ne ſont pas forcees, il 
eft vrai , quant a preſent; mais on prevoit 
queelles ne tarderont pas à etre, & ſeront 


(1) Les fix corps ſonr 19, Les drapiers, merciers, 
29, Les epiciers. 39. Les bonnetiers, pelletiers, cha- 
peliers. 4®. Les orfevres, bartMrs d'or, tireurs Gor. 
5®. Les fabricans dcroffes & de gazes , tiflutiers , 
F&Laniers, 69, Les marchands de vin. 
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toujours ua germe de ſecours extraordinaires 
quand on jugera a propos de les accroitre. 

Laneantiflement de Vedit ſur les corvees eſt 
ce qui a le plus afflige M. Turgot. Cet ami du 
peuple en a gemi, plus par humanite que par 
amour - propre, & en a meme, dit- on, verſe, 
des larmes. Ceſt celui, au reſte, qui par a, 
nature meme devoit ſubſſter le moins puiſque 
les ordres les plus puiſſans de Petar, le clerge, 
la nobleſſe, la magiſtrature, fur leſquels il pe= 
ſoit principalement, Etoient ligues contre. Il 0 
vrai que ce changement avoit ete {i mal com- 
bigne,, ſi mal ſeconde que le miniſtre ſe trouvoit 
dans un embarras extreme pour ſon execution ;, 
que le mal etoit urgent & le remede difficile, 
par les contrarietes. qu'il èprouvoit: c eſt de ce 
ꝑoint quꝰ on fit partir le roi dans une declaration 
tres · accueillie au parlement. Auſſi (1), comme 
vous vous Limaginez bien, & malgre le voeu 
des gens puiffaps qui la ſollicitoient, le ren - 
verſement d'une. loi. fi. populaire, fi bienfai- 
ſante, & ſage, ſi Equitable , parut tellemem 
odieux & honteux qu'on ne Foffrit que comme 
une ſuſpenſion. proviſpire necethree par les cir- 

conſtances, & non comme une deſtruction to- 
= &abſolue: Les paroles du roi ſont remar- 
quables. 

» La neceſſuc de reparer , avant Thiver, les 
u grandes routes de notre royaume , nous a 


FO 


— 


(1) La declaration qui ret par provifien les cor 
ou, comme il at. dit, Vancien uſage obſerves 


la reparatiag des, grands chemins, eſt du 11 Ac. 
r 616 gits le 19. | 
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» engages a, examiner les moyens d'y pour- 
» voir; & nous avons reconnu qu'il etoit im- 
». poſſible de mettre en, uſage ceux qui ſong 
„ ordonnes par notre Edit du mois de Fevrier 
„ dernier: nous avons cru dailleurs, deyoir 
„donner une attention particuliere aux re- 
„pr ſentations quĩ pourroĩent rèſulter des diſs» » 
„ poſitions de notredit edit, ſuivant la reſerve 
„que nous avons faite, La reſolution que 
„ nous en avons priſe de faire examiner le 
„tout en notre conſeil, ne nous permettant 
„pas, avant le temps deſting aux travaux ne- 
> pour les reparations & Fentretien 
„des chemins , de pouvoir prendre un parti 
» definitif ſur un objet auſſi eſſentiel au bien 
general de nos ſujets, conſidèrant d un au- 
tre còtè combien il importe que ces repa- 
rations, & entretiens, negliges & preſqu en- 
ricrement ſuſpendus depuis près de deux ans, 
ne ſouffrent pas un plus long retardement, 
nous avons jugs plus conyenable de; retar 
blir par prov iſion ancien, uſage gb/erve, pour 
„ les reparations des grands chemins. Nous nous 
» y ſommes derermines Cautant plus volon- 
„tiers, qu'qccupes du bonhęur de, nos peu- 
» ples, nous nous propoſons de porter une 
„ attention particuliere- à leur progurer des 
2» ſoulagemens reels ſur cette partie eſſentielle 
» du ſervice public. » (1) 


LY © V VÞ V vv 
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(1) „ 4 ces cauſes, &c. vouloas &. nous plait, 
„ quimmediatement apres les recoites, tos, travaux 
„ & ouvrages neceſſaires pour les reparatiogs, & en- 
,» tretiens des grandes routes, continuem d'srre fairs 
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On n'approuve pas davantage M. de Clugny 
dans la creation de ſes ouv ages „ dont deux 
principaux : la loterie royale de France & la 
caiſſe d eſcompte. N 

Par Farret du conſeil qui cree la premiere, 

on ſupprime (1) les loteries de Tècole royale 
militaire , de Thötel de ville de Paris, la ge- 
nerale, celle d'aſſociation & celles des com- 
munaures religieuſes; & elles ſe trouvent tou- 
tes confondues dans une autre, ſous le titre 
auguſte de loterie royale 4 Fronce (2); 4 rex: 
ception des loteries des enfans trouves. & de 
piete , mais unies à la regie de la nouvelle. 
D'abord ce jeu ruineux par lui-mEme eft tou- 
jours un vice dans un etat police : il eft ab- 
ſolument en contradiction avec les ordonnan- 
ces, arrets ou reglemens , defendant tous jeux 
de haſard. Il neteit que tolere à raifon des 
objets Cutilite pieuſe ou patriotique dont il 
pouvoit etre. Mais aujour@hui , par cette Erec- 
tion infame le roi $'&rablit en quelque forte 
le chef de tous les tripots de ſon royaume, 
leur donne Fexemple d'une abominable cupi- 
dite & ſemble vouloir faire de tous ſes ſujets 
autant de dupes. Encore fi le but de cette 
inftitution eũt annonce, comme celles de cette 
eſpece , quelque choſe d honnète & davanta- 


„ dans les diverſes provinces de notre royaume, 

„comme avant notre edit du mois de Février der- 

„ mer. Si donnons, Ge. „ 

| (1) A compter des premier & fix Aotit dernier. 
L'arret du conſeil eft en dare du 30 Juin 1776. 


. (2) Le premier tirage de voit avoir & à eu lieu 
1 Septembre. | 


( 233) 
geux : mais on jugea ſeulement que ce projer 
infernal ne tendoit qu à procurer dans le mo- 
ment quelqu'argent comptant a toucher , & 
Fon eut bientòt heu de ren plus douter quand 
on apprit que les fonds deftines a former la 
maſſe ſervant de gages aux pontes, en cas de 
chance heureuſe de leur part, avoient ete 
enleves auffi-tot que depoles (1). Quant aux 
benefices , on ne dit point ce qu'ils devien- 
dront : on ne fixe pas meme le ſort des re- 
giſſeurs; on ſe contente &enoncer qu'ils au- 
ront I'interet de leurs fonds d avance a raiſon 
de cinq pour cent: mais ce ſort doit erre tres- 
bon , & ft bon qu'on a voulu en derober la 
connoiflance au public. On ne ſtatue pas da- 
vantage ſur le montant des indemnites a don- 
ner annueHement a Fecole militaire , à la ville 
& aux autres corps & ccommunautes en. fa- 
veur deſquels les loteries ſupprimees ou reu- 
nies avoient ete accordees. Ces diſpoſitions en 
ſecond ſont voilees myſterieuſement , d où Von 


W — 


»„— — 


(1) Chacun des regiſſeurs de la loterie royale de 
France, au nombre de douze, a dũ depoler 300,000 
livres, faiſant en tout 2,600,000 livres, qu'a mange 
le controleur-general, Au refte , ces fonds n'ont pas 
meme ete faits par les regifſeurs , qui ayant exigé 
des employes en ſous-ordre aux recettes des gages 
proportionnes aux deniers qu'ils manioient, ont paye 
leur miſe avec Fargent de leurs ſubalternes. On pre- 
tend que depuis on a Etabli deux caiſſes, aſin d' ob- 
vier a cet inconvenient : la premiere, pour conte- 
nir les fonds des regiſſeurs; & la ſeconde pour rece- 
voir les cautionnemens des employes. Mais fi ce ne 
ſont ceux la, c'eſt le miniftre qui, ſans doute, aura 
mis auſſi la main ſur ces nouveaux fonds. 


— 
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eonclur par induction du paſſe a Vavenir, que 
le gain enorme de cette loterie ſera diffipe 

en gaſpillages, en s mal placees, en 
profuoas tolles a Fegard de gens qui, Sils 
ecoient honnetes, rougiroient Cexifter par un 
moyen ft honteux, c'eft-+dire , aux depens. 
de tant de malheureux qui vont fe prendre 2 
Tamorce ſeduiſante qu'on leur offre & ſe rui- 
ner (1). Par une de ces derihons trop com- 
munes dans les preambules modernes, on fait 
donner au roi pour motif de la nouvelle erec- 
tion, celui d' empècher ſes ſujets de porter 
leurs ſonds dans le pays etranger, comme ils 
Pont fait juſqu'a preſent , pour y courit les 
hafards des loteries qui y exiſtent & qui of- 
frent moins &avantages que celle-ci. Ceſt a» 


plus plauſible, d epargner les frais confidera- 
bles qu' occaſionnoit en pure perte la regie 
des loter ies exiſtantes a Paris & dont la mul- 
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(1) Los, nommency. abgiimgrs da a lone reyale 
de France, pour inftruire le public de la nouvelle 
zaſtiuciga , repandent un proſycdus wep-ſcientifique 
cancernant leurs calculs, & fartour les quaternes, les 
quiaes, les extraies. determinds & aucres chances. a;ou- 
tes à lancienge loterie, Tout cela eſt fi embroville 
au & @bbme quen-o'y entend rien, C'eſt un nomme. 
Aubri, le fils d'un ancien traiteur, rue des deux <cus , 
doue la ute oft partaitement argaviſee pour le cal- 
ul, qui se Eleve à ces hautes gombinaiſons , mais 
qui, ne Vest paige aſlez. abaiſſ a le portce des inep* 
tes, afin d'en &re compris. 
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tiplicite- portoig un prejudice notable aux unes 
& aux autres, n'etoi encore qu illuſoire. La 
nouvelle loterie eſt montèe avec un luxe, un 
faſte bien plus diſpendieux que les petits frais 
de manutention particuliere des autres. On 
Ta place dans le fuperbe hotel de la com- 
pagnie des Indes, qu'on a encore embelli pour 
an inſtallation, & independgamment des r& 
Frome & des commis myluplics a grands frais, 
n 2, mis à la tete un intendant (1), qui, in- 
de pendamment de ſes pros appointemens, pour 
ſon logemem ſeul à cole 209,009 livres. 
Enfin on calcule par le depowllement du mau- 
vaig emploi des deniets ide la loterie royale 
de France , qu'il y a ſur cet ètabliſſement deja 
pres de 1,399,990 livres de genſſans, & afli; 
ions ſourdes, autre $00,999 livres de mile 
ois en batimens & decorations des appar- 
remens des chets, 1 
La caiſſe d eſcomꝑte prèſente un veritable 
objet Eurilite au premier coup dci, & ceft 
tous cs point de vue ** Paxoit, enviſagg 
Turgot, fon veritable infticuteur. Mais 
cet iflement , ainſi que je vous Tai fair 
voir (2) , renferme un vice radical, dont rien 
ne peut le preſerver par la nature de. Vad- 
miniſtration Frangoile actuelle; ce qui devoir 


, 


(1) Le Sr, Mefnard de Conichard. II a, dit-on, 
40,000 Hvres d appointemens, & Yon parle ſur- tout 
de dn logement, compoſe de 45 pieces, tant gran- 
des, que petites. * 3 

(2) Voye la lettre XII, placée à la tete de ce 
volume. — | 


(36) 

empdcher tout miniſtre honnète & ptevoyant 
de le laiſſer ſe former. En effet, ce depdr de 
la foi publique ne pouvant repoſer que ſous 
la ſauve-garde du controleur-general, doit ne- 
ceſſairement devenir fa proie lorſque la cir- 
conftance Texigera, & la penurie frequente 
du fiſc public ne peut en laiffer long - temps 
echapper occaſion, des quit viendra un ad- 
miniftrateur peu ſerupuleux. l 2 a à parier, 
Capres le caractere & les prihcipes donnes 
de M. de Clugny, que ſon intention ſecrete, 
en ſecondant la formation de la caiſſe d' eſ- 
compte, Etoit de ſe menager ainſi une reſ- 
fource dans un coup de main a la Terrai. 

Que n'avoit-on pas à redouter en effet d un 
miniftre qui, au prejudice de Finteret d une 
capitale effenrielle, la forgoit à renouveller 
le bail de ſes ocdtrois 4 deux cents mille livres 
de moins qu'elle n'en trouvoĩt! Ceſt ce qui 
eſt arrive a la ville de Lyon. (1) 
| Je ne m 'appeſantirai pas, Milord, ſur tou- 

tes les infamies particulieres qu'on impute 4 
la memoire de M. de Clugny ; il faudroit por: 

ter le flambeau dans la nuit d'une foule de 

aac ones & diniquites toujours fort dif- 
ficiles a Eclaircir. Ses operations connues & 
avouees peuvent induire a croire ce qu'il etoit 
capable de faire. 

Des ſon inftallation à la place de contro- 
leur-general , vous avez vu (2) la mauvaiſe 


— 
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(1) Il a paru un memoire de Pavocat la Croix , 
ou Von trouve le derail.de cette infamie. 

(2) Dans la lettre XXXVI, vol. II, page 272 & 
ſuĩ vante. 
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opinion qu'on avoir de M. de Clugny , qui 
dans les differentes intendances (1) qu'il avoir 
OCCupees „en deployant quelque talent, se- 
toit fait detefſter par ſes vices. 

A St. Domingue , independamment des que- 
relles qu'il s toit faites avec les divers gou- 
verneurs de cette colonie , & ſur- tout avec le 
comte d Eſtaing, qui Vavoit hautement accuſe 
de concuſſion, il avoit eu une rixe fort ſingu- 
liere & fort vive avec un commiſſaire de la. 
marine ſous ſes ordres, dans laquelle il se- 
toit comporte indignement. On affecta de re- 
pandre, lors de fon elevation, le memoire 
fait alors contre lui par cet inferieur (2), ou 
la probite de Vintendant etoit attaquee. D'ail- 
leurs, on lui remarquoit un caractere haut, 
impèrieux, violent, au point qu'il $'etoit com- 
pom juſques a ſe battre & ſe colleter avec 
ui, & avoit enſuite pouſſè la vengeance & 


(1) M. de Clugny, d'abord conſeiller au parle- 
ment de Dijon, avoit etè nomme ſucceſſivement in- 
tendant de St. Domingue, intendant de la marine 
a Breſt. II avoit approche du miniſtere ſous le duc 
de Praſlin; puis diſgracie & revenu ſur l'eau, il avoir 
ere fair imendant de Bordeaux, ou il avoit eu une 
commiſſion de diſtinction, dont on Lavoit charge au 
prejudice de Tintendant 4 Auch, relativement : la 
maladie Epifotique defolant le Bearn. 


(a) M. Magny. Sa rixe avec M. de Clugny eft 
du 28 Mai 1762. C'etoit M. Bory qui Etoit alors 
gouverneur de Saim-Domingue. Il paroit que ce ge- 
néral, membre du corps de la marine militaire, & 
conſequemment peu porte pour le corps de Padmi- 
niſtratiou , rapprouva pas toutes les violences: de 
Vintendant , & refuſa de fe prerer a, beaucoup: d 


vexations qu'il deſiroit exercet envers ſon interieur. 
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Tabus d' autotitè juſqu'à demander fa tete du 
Fiitiewx ,' comme sil ett 6&6 coupable d un 
crime de leze-majefte. 6 
A Breſt, on avoit fait Panagramme de fon 

from de la marfere la plus ctuelſe & la plus 
atroce. Som nom de famille Etoir Nuis: on y 
avoit trouve, avec celui de Clagny ; indignus 
an 

A Bordeaux, il avoit affiche les mœurs les 
plus diſſolues & les plus ſcandaleuſes. Il avolt 
publiquement pour maitreſſes les trois ſteurs, 
& les avoit traindes avec hui à Paris, en pro- 
dignant les graces aux matis. 

Pour empecher que cette conduite ne lui 
fit tort aupres du monarque auſtere, il cher - 
choit a compenfer cette cauſe d eloignement 
7 un gottt plus conforme 4 celut de S. M. 
1 ayoit fait venir d' Allemagne, dit-on, deux 
des plus habiles ſerruriers, & gexercoit à ac- 
querir des talens dans cet art qu'aime le roi, 
& avec lequel il ſe delafſe des occupations 
penibles de la ſouverainete , lorſqu'il fut atta- 
que violemment de la goutte. I! alloit mieux, 
mais fe livrant trop tot à fa luxure, il eft 
retombe : il geſt mèlè une complication de 
maux, & apres avoir lurte long-temps par la 
vigueur de fon teinperament , il eſt mort le 
18 du mois detmer , netant regrette que de 
ſes creatures. : | 5 
La longueur de cette lettre, Milord, & 
rheure du courier qui preſſe, m'obligent d' in- 
| e & Cen renvoyer la continuation a 
Pur, ee 4 Novembre 1776. 
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LETTRE LVI. 
Continuation du meme ſujet. 


J E reviens, Milord, ſur une des operations 
de M. Turgot, la plus mal vue, la plus in- 
juſte , ſur laquelle ſon equite ne lui avoit pas 
permis de laiſſer plus long-temps ſa religion 
ſurpriſe lorſqu elle auroit ete inftruite , & que 
M. de Clugny n'a fait que rendre plus criante 
& plus oppreſſive. 

Dans ma lettre ſur le lit de juſtice (1) je ne 
vous at que legerement touche Particle de la 
ſuppreſſion des communautes des officiers ſur les 
ports, quais, chantiers, halles & marches de la 
ville , fauxbourgs & banlieue de Paris. Je vous al 
fait mention alors de leurs fonctions, comme 
fi nèceſſaires pour eclairer les vendeurs, que 
dans le temps d'une premiere ſuppreſſion (2), 
le bureau de la ville prepoſa a leur exercice. 
Ces officiers fondes ſur cette connoiflance & 
ſur Pucilite dont ils pouvoient ètre a Terat , 
auquel, en 1720 on trouvoit 2 avoient 
fourni plus de 200 millions de ſecours, tant 
par la finance de leurs charges, que par leurs 
augmentations ſucceſſives, y comprendre 
103 millions de finances qui rentrerent dans 
les coffres du roi lors de leur rètabliſſement, 
fs flattoienr qu'on ouyriroit les your les 


(1) Voyez la XXVIN-< lettre. . 


(̃. 2) Per echt de 17917 & 171. {ls furent venablis 
en 1727 & en 1730. 
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memoires particuliers qu'ils preſentoient. M. de 
Clugny avoit paru diſpoſe a ecourer leurs plain- 
tes & leurs ouvertures; il etoit entre en con- 
fzrence avec eux, & leurs. deputes $'etoient 
avances juſqu'a une offre de quatre millions a 
certaines conditions: mais ils rencoanurent que 
cette manſuerude du miniſtre n'etoit que pour 
les amuſer, tirer de leur bouche les renſei- 
gnemens & inſtructions dont il avoit beſoin, 
& de ce calme apparent il ſortit un arret du 
conſeil foudroyant (1) qui jetta la dèſolation 
parmi les malheureux reclamans, au nombre 
de 1,200. Entrautres diſpoſitions revoltantes 
qu'il contenoit , on en remarqua une de la 
plus inſigne mauvaiſe foi. 

Il faut ſavoir que la ſuppreſſion de ces com- 
munautes avoit ete ordonnee des 1759, & 
qu'en conſequence il avoit ere fait une liqui- 
dation de la finance de leurs offices, moyen- 
nant laquelle elles avoient ſouffert une reduc- 
tion conſiderable par PFaffurance d' etre rem- 
bourſees en eſpeces & par leurs mains, & 
Cen toucher les revenus. Cette reduction fe 
montoit a pres d'un tiers de la totalite des 
charges (2), & , pour leurs creanciers, a 
pres de la moirie (3). Un edit du mois de 


(2) En date du 19 Septembre 1776. 

(2) Ces officiers renongoient a 14,922,300 livres 
ſur 46,295,200 livres auxquels montoit alors la to- 
talité des finances. 

(3) Les 57 millions reftans des 103 regus par le 
roi, lors du retabliflement de ces cfficiers, en 1730, 
appartenoient aux créanciers dont ils avoient EtE au- 
toriſes a emprunter pour fournir leurs 2 
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Mars 1760 avoit mis le ſceau à cet arran- 
gement. 

Qu'a fait M. de Clugny ? Comme le roi ſe 
liberoit gratuitement par cette operation de 
pres de 40 millions, il Va priſe pour baſe de 
ſon arret du conſeil, & remontant enſuite à 
Fedit de 1720, qui autoriſoit les officiers re- 
tablis a remettre au treſor- royal le prix de 
leurs offices, de la mamere dont ils Vavoient 
recu , Ceſt-a-dire en papier, il ordonne que 
le rembourſement $'efftetuera en contrats a 
quatre pour cent. Enfin il ſyncope un enga- 
gement pris dans une loi ſolemnelle, il Fa- 
dopte pour ce qu'il comporte d avantageux à 
S. M. & il fait revivre PFancienne , abrogee 
par cette derniere, pour y trouver une forme 
non moins favorable, mais qui leſe abſolu- 
ment ainſi des deux cotes la partie contrac- 
tante. C'eſt le partage du lion: a des diſpo- 
ſitions dictèes par Vequite C'eſt ſubſtituer la 
loi du plus fort. 

Mais qui pouvoit donc motiver une telle 
iniquite , non-ſeulement envers ces commu- 
nautes , mais envers le public, expoſè par 
leur anèantiſſement a toutes les fraudes dans 
les poids & meſures, que va introduire Fef- 
prit de cupidite & d'aftuce des vendeurs? Qui 
pouvoit faire refuſer les ſacrifices pecuniaires 
que leurs deputes offroient de faire en leur 
nom ? Le defir de complaire aux fermiers- 
generaux , ſubſtituès pour la perception des 


— 


— 
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ces creanciers furent reduits par la meme opcration 
4 33 millions, 
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droits, à la place des ſupprimes. Vous ne ſau- 
riez croire quels egards, quelle veneration il 
avoit pour les fermiers-generaux : au moment 
de {a mort il les avoit autoriſes a compulſer 
leurs regiſtres , a repreſenter tous les arrets 
du conſeil rendus ſous M. Turgot, pretendus 
contraires a leurs interets, & leur avoit pro- 
mis de les retirer & de n'en laiſſer aucun veſ- 
tige. Dans intention de leur etre agrèable, 
il avoit renonce meme à cette autorite def- 
potique des controleurs - generaux , voulant 
nommer a toutes les places en fous-ordre de- 
pendantes de ces publicains. Er ayant ete dans 
le cas de donner un bon à un receveur-ge- 
neral des fermes de Bordeaux, il n'avoit pas 
voulu le faire fans leur conſentement & ap- 
probation, & c'etoit peut · ètre la diſpoſition 
Ia plus ſage qu'il eut faite, la meilleure ma- 
niere de compoſer la finance de travailleurs 
& de ſujets excellens. It avoit annonce qu'il 
ne vouloit donner aux divers corps qui la 
compoſent , aucun membre dont le choix ne 
tat ratifie librement par celui dans lequel il 
Sagiroit de Tadmettre. 

On ne peut pas regarder comme auſſi loua- 
ble, ou plutòt on ne peut regarder que comme 
infiniment odieux, le zele avec lequel le feu 
controleur - general eroit occupe , lorſqu' il 
tomba malade , a ſeconder les foixante, pour 
maintenir & prolonger Fexiſtence d'un de ces 
tribunaux extrajudiciaires, appelles chambres 
ardentes, & dont le nom effrayant caractèriſe 
trop bien les fonctions monſtrueuſes. 


Il ne ſera pas hors de propos, Milord, de 
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faire ici à ce ſujet une digreſſion ſur les cham- 
bres ardentes. On peur les comparer avec 
beaucoup de verite a cette invention horrible 
du fanatiſme religieux connu ſous le nom d'in- 
quiſition. Ce ſont des commiſſions ſollicitees 
par les fermiers-generaux , mecontens de ce 
que les cours de judicature ordinaires ne ſe 
pretoient pas fur leurs plaintes a punir afſez 
rigoureuſement les victimes qu'ils trainoient 
devant elles. Ces tribunaux connoiflent des 
delits relatifs a la contrebande en dernier reſ- 
ſort, ils ſont a la diſpoſition entiere de la 
ferme, puiſqu'elle en nomme, foudoie & deſ- 
titue les membres a ſon gre. Independamment 
des appointemens qu'elle leur paie, elle leur 
accorde des ifications en raiſon de leur 
travail & une part dans les amendes & con- 
fiſcations qu'ils prononcent contre les mal- 
heurzux qu'ils condamnent. Ainſi les juges de 
ces etranges tribunaux ſont en meme temps 
parties, au moyen de Finteret qu'ils ont a 
trouver des coupables dont ils puiſſent parta- 
ger les depouilles. Les huiſhers, les ſergens, 
les accufateurs & les temoins font les em- 
ployes des fermes , ſoudoyes auſſi, encoura- 
ges, avances en proportion de leur aQivite a 
chercher & a faire punir des delits. 

Quant a la maniere dont ces juges proce- 
dent, elle eft {imple (1). Le citoyen arrere 


(1) Tous ces details ſont tires d'un livre intitulé: 
fer les finances; ouvrage poſthume de Pierre-Andre *, 


fils dun bon labeureur, mis au jour par M. * cure 
. 
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par les employes des fermes eft reflerre dans 
un cachot, ſepare du reſte des vivans, fans 
appui , fans ſecours, couche ſur la paille & 
nourri aux depens de la {compagnie qui donne 
fix ſols par jour pour chaque perſonne , ſur 
leſquels les geoliers ou entrepreneurs gagnent 
bien certainement. En forte que ces malheu- 
reux n'ont abſolument que ce qu'il faut pour 
les ſoutenir juſqu au moment de leur jugement. 
Lnſuite fur la depoſition ſeule de deux em- 
ploycs des fermes , qui felon la loi, doivent 
etre crus dans tout ce qu'ils diſent, les juges 
condamnent ce citoyen a une amende, ou 
aux galeres, ou à la peine de la potence, ou 
de la roue. 

Les fermiers-generaux avoient deja fait 
Ereer trois de ces tribunaux extrajudiciaires 
& ſouverains. Il en exiſtoit a Rheims, a Sau- 
mur & a Valence, & ce netoit point aſſez, 
ſuivant les traitans, qui en auroient voulu 
voir par- tout. Apres pluſieurs tentatives & 
affoibliſſant par degres la repugnance des Nor- 
mands, ils parvinrent a en faire eriger un qua- 
tri-me a Caen, d'abord fort prècaire, mais 
qui acquit inſenſiblement de la conſiſtance, & 
enfin, graces aux coups d'autorite vigoureux 
frappes par M. de Clugny, va devenir plus 
ſolide & ſe prepetuer comme les autres. Vous 
verrez mieux, Milord , dans des inſtructions 
memes que j'ai recueillies ſur les lieux (1), 


— 


(1) Dans trois lettres de Rouen, inſerces a la 
fuice de celle-ci, en dates des 29, 25 Octobre 
& Novembre dernier. 
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quels moyens inſidieux, dabord, & violens 
enſuite on a mis en ceuvre pour introduirc 
dans une province conſervant encore quelque 
apparence de liberte, ce monument du deſ- 
potiſme fiſcal. 

Loe meme efprit de cupidite & dinteret ſor- 
dide, qui rendoit M. de Clugny fi docile aux 
impulſions des traitans , ſi deyoue a leur vo- 
lonte , qui le faiſoit gecarter ſi etrangement 
de tous les principes de Tequite naturelle, ne 
devoit pas le rendre plus delicat ſur les moyens 
Caugmenter les impòts, ne pouvant en eta- 
blir de nouveaux & ayant trouve le roi con- 
traire a la banqueroute generale qu'il avoir pro- 
poſè e. Ceſt ainſi qu'il fe difpoloit a forcer la 
capitation de la maniere la plus vexatoire , & 
a executer le plan d'une aſſiete plus lucrative. 
Depuis fa creation, cet impor n'etoit que per- 
ſonnel, il ſe levoit par ordre de claſſes ſans 
aucun egard a Peyaluation des revenus. Depuis 
peu le conſeil avoit autoriſe les commiſſaires 
departis a le fixer relativement aux facultes, 
a raiſon du centieme du revenu pour les no- 
bles, & du cinquantieme pour les ennoblis. 
Cette methode, deja tentee dans la Generalite 
de Paris, avoit excite precedemment de ſi vi- 
ves reclamations qu'on ne l'avoit pas ſuivie, 
ou que du moins beaucoup de gens s$'y etoient 
ſouftraits. M. de Clugny , plus intrepide, pour 
rapprocher les revenus de la depenſe, toujours 
excedente, avoit imagine de mettre en vigueur 
cette invention burſale, & les plaintes recom- 
mengoient; mais plaintes vaines, puiſqu'au- 
cune cour n'eft autoriſee d'en connoitre ; que 
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les intendans, devant leſquels on eſt oblige 
daller, etant les promoteurs de ces vexations, 
fe trouvent juges & parties & que le con- 
ſeil, le tribunal ſupreme devant lequel les 
conteſtations ſur cette matiere ſont portees , 
en eſt Pauteur. On eſpere que ſon ſucceſſeut 
plus modere, abandonnera un projet qui exi- 
geroit au moins une ſanction legale. 

M. de Clugny sen etoit paſſè encore dans 
un autre genre d extenſion de ce meme import 
de la capitation; il avoit meme, par une ruſe 
aſſez adroite, aſſociè en quelque ſorte Themis 
a ſon brigandage deguiſe. Afin de ſubvenir à 
la reconſtruction & reparation des batimens 
du palais a Paris, incendies au mois de Jan- 
vier de cette annee, il avoit, par arret du 
conſeil (1), fait ordonner par le roi qu'a comp- 
ter de 1777 il ſeroit impoſe, conjointement 
avec la capitation, les fix deniers pour livre 
de principal de cette impoſution fur tous les 
juſticiables du reflort du parlement de cette 
capitale, en fixant cette charge extraordinaire 
à cinq annees ſeulement. 

Quelques zeles de cette compagnie , indi- 
gnes que ſous pretexte d'augmenter la ſplendeur 
& le luxe de edifice ou ils reſidoient, on 
voulut les rendre temoins indifferens & muets 
d'une concuſſion ſemblable, inſinuoient de de- 
noncer Parret du conſeil (2), mais les parti- 
ſans de la cour eluderent cette demarche ; ils 


— 
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(1) Du 24 Juillet. 
(2) U a ere denonce auſſi dans Vaſſemblee des 
chambres du 6 Septembre, 
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la repreſenterent comme purement d'humeur 
& de tracaſſerie, vu la modicite de impor 
& ſon peu de duree. Pitoyable raiſonnement, 
menagement dangereux , en ce que C'eſt fur- 
rout à la ſource qu'il faut s oppoſer aux em- 

8 de Lautoritè; principiis obſta : que 
le ſilence meme, en pareil cas, ne pouvoit 
qu'encou par la ſuite, a erendre & la quo- 
rite & la duree de cet import, & qu'en en laiſ- 
fant ſubſiſter le germe fans reclamation , le 
parlement auroit mauvaiſe grace de pretendre 
arreter ſon developpement : qu'il sexpoſoĩt a 
Talternative cruelle, ou de fe voir reptocher 
par la nation d avoir prevarique en acquief- 
cant a un ſubſide qu'il n'avoit pas le droit de 
conceder, ou par le ſouverain, de fe porter à 
une demarche dont par ſa conduite precedente 
i avoit reconnu lui- meme la tEmerite , irre- 
gularite , la fauſſeté. 

Tandis que par Fadreſſe de fes emiffaires le 
contròleur · general enchainoit ainſi Tactivitè 
une cour & Fendormoit, pour ainſi parler; 
il en faiſoit gauchir une autre qui, privèe du 
chef (1) auteur de fon ilhuſtration & de fa 
gloire, commencoit a perdre beaucoup de ſa 
vigueur & de fa conſiſtance. Il faiſoĩt enre- 
giſtrer a la cour des aides une declaration (2), 


tt. —— 4 2 4a — — 


(x) M. de Malesherbes, ancien premier-prefident 
de la cour des aides. | 

(2) Concernant la repartition de la taille dans la 
generalite de Paris, donnée a Verfailles le 11 Aoũt 
1776, & regiſtree en la cour des aides, les cham- 
bres afſemblees, le 23 Aoiit, 4 a charge que, con- 
formement a Venregiſftremens de la declaration du 1; Avril 
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ſeduiſante dans ſon eſſence, par Tobjet duti- 
lite, Cequite, par les grandes vues d'adminif- 
tration qu'elle preſentoit : du reſte, preciſe, 
claire, bien articulee & tres-propre à faire 
honneur au rèdacteur; mais funeſte dans ſes 
ſuites, tendant a aneantir peu-a-peu toutes les 
formes legales & a y ſubſtituer les formes ir- 
regulieres, extrajudiciaires; en un mot a con- 
ſomryer la revolution projettee depuis long - 
temps par le conſeil, de ſe reproduire par- 
rout a la place des tribunaux hierarchiques , 
de faire exercer les plus belles fonctions de 
Fadminiftration par ſes commiſſaires departis , 
au-lieu des magiſtrats etablis par la loi & le 
veeu des etats, & d'ouvrir par-la la porte a 
Tarbitraire & au deſpotiſme. 

Cette declaration , concernant la reparti- 
tion de la taille dans la generalite de Paris , 
tend a continuer de prendre de loin tous les 
erremens nèceſſaires pour former le cadaftre 
dont on parle depuis quinze ans dans ce pays- ci, 
& qui ne peut ſe realiſer qu'apres une quantite 
doperations, en forme deflais , reiterees & 
ſuivies avec le plus grand ſoin. Depuis trois 
ans PFintendant de cette capitale avoit com- 
mence les ſiennes. Elles avoient ſouvent donne 
heu a des plaintes de la part des contribua- 
bles qu'on vexoit & chargeoit de faux frais 


** — 
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1761, les amendes portèes par Particle IV. de la premiere 
partie ne pourront tre prononctes qu'a la charge de Lag 
pel : a la charge pareillement que les diſpoſitions de L'ar- 
ticle V. de la ſeconde partie ne pourront étre appliquees 
gqu'a ceux qui ſeront taillables , &c. 


| ( 249 ) 

extraordinairement ſous ce pretexte , mais qui, 
par la ſuppreſſion de la cour des aides, ne 
pouvoient ſe faire entendre & recevoir juſ- 
rice. Pour eviter ces contrarietes, & Pinter- 
poſition de cette cour, qu'on ne vouloit point 
irriter, on lui propoſa denregiſtrer cette de- 
claration qui autoriſoit a continuer encore pen- 
dant fix ans les memes procedes & de maniere 
ſemblable , afin, eft-il dit dans le preambule 
de la loi, ſur le compre des effers qu'ils au- 
ront produit, d'en etendre Fexecution a toutes 
les provinces du royaume, ou d'y faire les 
changemens que PFexperience aura fait recon- 
noitre neceflaires. 

Pour vous mieux expoſer, Milord, le cap- 
tieux de cette loi, il faut vous en rapporter 
les diſpoſitions principales. 

Elle eft diviſee en deux parties. 

La premiere roule ſur la formation des ro- 
les: elle attribue aux commiſſaires departis, 
ceſt-a-dire, aux intendans ou autres qu'ils au- 
ront delegues a cet effet, un pouvoir for: 
etendu pour faire proceder à ladite formation, 
ſans doute avec toutes les precautions nèceſ- 
faires pour empecher la fraude de la part des 
contribuables ; mais on ne voit rien qui con- 
rienne le deſpotiſme du commiſſaire, & qui 
fournifle la maniere de ſe pourvoir juridique- 
ment contre ſes vexations. 

La ſeconde contient les princtpes de la re- 
partition. Elle eſt diviſèe en deux eſpeces; la 
taille reelle & la taille perſonnelle. Le titre 
indique la qualite , c'eſt-a-dire , que la pre- 
miere porte fur les biens- fonds & Vautre fur 
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ſes redevances, rentes, loyers & benefices 
de TVinduſtrie. On ne voit point quelle doit 
etre la quotite relative a la premiere impoſi- 
tion. La ſeconde paroit èvaluèe au vingtieme 
du net des facultes. 

Qu'arriva :- t· il de tout cela, Milord ? Vous 
le prèvoyez, ainſi que moi. Le cadaſtre n'eft 
qu'un leurre mis en avant, & qui n'aura ja- 
mais lieu; mais les inquifitions etablies par les 
commiſlaires aux tailles, c'eſt ainſi qu on nomme 
les ſuppòts de Fintendant, ne finiront point; 
elles mettront ce petit tyran en état de vexer 
ou de favoriſer a ſon gre en connoiflance de 
cauſe ceux qu'il voudra, d autant mieux que la 
cour des aides s'etant deſſaiſie de la connoiſ- 
ſance de la plupart des delits en cette matiere, 
voudra sen reſſaiſir en vain. En un mot, il 
arrivera de ce ſyſtèẽme d'amelioration, comme 
de tant d'autres propoſes en France; on n'en 
prendra pas le bien & le mal ſubſiftera. 

Du derail tres-erendu que je viens de vous 
donner des operations de M. de Clugny, vous 
yoyez que ſon miniftere court a ete aſſez plein, 
& que malgre le deflein forme de le contenir 
x (ſon avenement au miniſtere, en retablifſant 
pour M. de Maurepas la place de chef du con- 
ſeil des finances (1), il ne Setoit pas mal 
donne carriere. Aufh , meme avant fa maladie, 


L 


(1) On cret, on ſupprime ſans inconvenient cette 
place. Elle n'avoit pas ete occupee depuis le renvoi 
du duc de Praſlin. Celuvci n'y avout point brille; il 
ne la poſſedoit, a proprement parler, qu'honorifi- 
quement, ou pluror utilement a raiſon des 60,000 li- 


vres de rentes y agnexces, 
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il Etoit queſtion de le changer, & S. M. pa- 
roiſſoit decidee a ne le point laiſſer dans un 
poſte ou il faiſoit crier generalement. Dailleurs 
ta defiance etoit devenue fi grande depuis une 
certaine Epoque (1) & fi univerſelle, non-ſen- 
lement du public envers le roi , mais meme de 
particulier a particulier, que le commerce de 
la banque languiſſoit dans la plus grande inac- 
tion 4 Paris; les boutſes ſe reſſerroient telle- 
ment qu'on avolt peine à trouver de Pargent 
fur le papier des financiers les plus ſolides. 
Les effets royaux tomboient avec une precipi- 
tation effrayante (2) & tout annoncoir la ne- 
ceſſitè de retirer un perſonnage auſſi peu pro- 
pre à ranimer la confiance dans un temps ou, 
par les bruits de guerre, elle devenoit de plus 
en plus neceſſaire. 

Outre ces motifs de diſgrace, les paiemens 
alloient très- mal. M. de Clugny , des qu'il ctoir 
entre en place, avoit commence par diminuer 
les fonds deſtinès pour le paiement du ſemeſ- 
tre (3) des rentes ſur la ville, & la nouvelle 
du retranchement ſur le pot au feu des habi- 
tans de Paris, denomination triviale, mats 
energique, avoit tranſpire par FVindifcretion 
Fun officier prepole au paiement (4) , & ayoit 

(r) Depuis le to Juillet environ. 

(2) Le 25 Septembre les reſcriptions Etoient venues 


à 23 pour cent de perte, & les actions de la compagnie 
des Indes ſe faiſoient à 1, 640 livres. 


(3) De juillet. 
(4) Voici ce qu'on liſoit dans des nouvelles a la 
main du 13 Act 1776, 
„M. le contröleur-genéral 2 envoye chercher le 
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accru les maledictions contre le controleur- 
general. Il en avoit penſe coliter la liberte a 
Fauteur du bruit , car M. de Clugny ſavoit 
employer les lettres de cachet comme un au- 
tre, & Ton fait que c'eſt toujours le reſſort 
ordinaire des adminiſtrations perverſes & de- 
ſaſtreuſcs. 

Le Sr. Bourdon Deſplanches , ancien , pre- 
mier commis d'un intendant des finances (1), 
ayant autrefois ſpecule ſur des matieres d'ad- 
miniſtration dont il s occupoit par état, avoit 
fait un memoire intitule : Projet pour la reu- 
nion de la poſte aux chevaux avec les meſſageries. 
Il Tavoit offert dans le temps au miniftre des 
finances, & depuis il avoit voulu le faire va- 
loir, lorſque M. Turgot avoit agree celui du 
Sr. Bernard; il venoit de le remettre en avant 
dans la derniere occaſion des changemens en 
cette partie. Pique de voir que dans aucun 
cas on n'eut eu egard a ſes vues etendues , 
plus utiles & moins diſpendieuſes felon lui: 
il Favoit fait imprimer furtivement pour ren- 


„ Sr. Riboutte, controleur des rentes de M. Defays: 
„ I] lui a reproche d'avoir dit en plein boulevard 
» que les fonds deftines pour les fonds de ce ſemeſtre 
„ Etoient diminues. Cet officier lui a repondu qu'tl 
„ Tavoit dit parce que c'eroit vrai. Le miniftre a pre- 
„ tendu que toutes verites n'etoient pas bonnes a faire 
„ connoitre; qu'il falloit garder le ſecrer ſur ces de- 
„tails interieurs de Padminiftration : que cette indiſ- 
,» cretion d'un membre attache au fiſc public pouvoit 
„jetter Valarme parmi les rentiers. Il luia ordonne 
» Terre plus circonſpect, & Va menace de le faire 
„ mettre 4 la Baſtille vil recidivoirt. „ 


(1) Mr, VAnglois, qui ne l'etoit plus, 
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dre juge le public impartial. Mais cette con- 
travention aux reglemens ſervit de pretexte 
a ſa detention. Il füt arrete & mis a la Baſ- 
tille, ou on le retint pendant pres d'un mois; 
moins pour ſon crime , tres-leger , que pour 
ſon courage a ne point reveler le nom du ty- 
pographe audacieux qui Favoit ſervi de {a ma- 
nipulation fecrete. Violence infame & bien 
digne de ceux qui Fexercoient. Heureuſement, 
par ſa conſtance, ce captif laſſa la vengeance 
de ſes bourreaux, & il ſortit avec la ſatiſ- 
faction de n'avoir pas trahi le malheureux dont 
la fortune, la liberte & b'exiſtence ſe trou- 
voient en quelque ſorte a fa diſpoſition. 

D'apres tous ces faits publics & particu- 
hers, Milord, vous pouvez juger de la joie 
qu'on a recue detre delivre de ce fleau, de 
ce monſtre miniſtèriel, tres-propre a ramener 
les calamites encore recentes dont Fabbe Ter- 
rai avoit afflige la France. Comme malgre la 
complication des maux dont il etoit aſſailli, 
goutte , fievre putride , fievre milliaire , fievre 
maligne, la vigueur de ſon temperament Ia 
fait lutter long-temps , la nation flottoit ainſi 
entre la crainte & Veſperance. Celle - ci ne 
prevalut que lorſqu'on fur que le malade Fa- 
voit perdue. Un jour le Sr. de Vaines etant 
alle le voir lui difoit pour le raſſurer ſur ſon 
etat , qu i devoit fe rappeller Vaxiome fi con- 
nu : qu un controleur-general ne meurt Jamais en 
place: oh ! bien, rèpondit - il avec gaiete , je 
ferai mentir le proverbe. Il avoit ete frappè ſur- 
tout de voir M. de Maurepas venir prendre 
chez lui le porte-feuille, On ne douta plus de 
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fa fin prochaine, & Ton dit que ce miniſtre we- 
noit de lui adminiſtrer les derniers ſacremens. Ceux- 
ci ne tarderent pas a lui etre apportes reel- 
lement , & Ton ſait que dans ce pays-ci cette 
ceremonie a Vegard des gens en place & ſur- 
tout peu religieux, ne ſe pratique que dans 
les cas extremes. 

Des-lors, M. le cure de Sr. Roch, fa pa- 
roifſe, comptant ſur ſa proie, $'occupa a feuil- 
leter ſes regiſtres pour ſe mettre au fait du 
ceremonial uſitè a la mort d'un controleur-ge- 
neral en exercice : evenement dont on n'ayoit 
pas eu d'exemple depuis Colbert. (1) 

Il ſe manifeſta en ſon hotel par les clameurs 
de cinq femmes, qui le remphrent à inſtant 
de leurs gemiſſemens. Ces cinq femmes eroient 
Madame de Clugny, ſon epouſe , Mad. de 
Clugny , fa belle-ſceur & fa maĩtreſſe favorite 
pour le credit; Madame Tillorier, en exer- 
cice; & ſes deux ſœurs tour-+tour la ſup- 
pleant. Vous pouvez juger quel mauvais effet 
produiſit dans le public, deja bien mal diſpo- 
ſe, Tevaſion ſcandaleuſe de toutes ces eche- 
velees ! 

Vu la rarete de Pevenement & Fimportance 
du perſonnage, on $'imaginoit voir quelque 
choſe de merveilleux a ſon enterrement, & il 
$'y etoit rendu un concours de monde pro- 
digieux ; mais on n'y a remarque aucune c&- 
remonie extraordinaire ni meme une grande 
magnificence de cortege , un deuil bien nom- 
breux : on n'y comptort que quatre fermiers 
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(1) Mort en 1684. 
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genèraux. Ce grand vuide des matadors de la 
finance a ete regarde comme une ingratitude 
d autant plus marquee , que perſonne n'igno- 
roit la tendre affection que leur portoit le 
defunr. 

On n'a pas manque de lui faire une epita» 
phe, roulant ſur une anecdote de ſa maladie. 
On diſoit dans le monde que le delire etant 
ſurvenu, il parloit ſouvent de ſes projets pour 
le paiement des dettes de état; il demandoit 
au ciel de lui conſerver la fante juſques-la ; 
il gecrioit qu'il mourroit enſuite volontiers. 
Ces paroles pretant a une plaiſanterie mali- 
gne , mais tres-fane , on les a tournees ainſi : 


Ci git un controleur digne qu'on le pleurat , 
Aimant beaucoup la France & point du tout la vie, 
Conſentant de bon coeur qu'elle lui fut ravie 
Lorſqu'il auroit ereint les dettes de l'etat. 


Du reite, fi cet honnete perſonnage n'a pas 
travaille utilement pour Petat, il a aſſez bien 
manoeuvre pour ſon propre compte. Pendant 
cinꝗ mois environ qu'il s'eſt trouve a la tete 
du fiſc public, Sil n'a pas acquitte les dettes 
du roi, il a paye les ſiennes qui n'etoient pas 
mal conſiderables; il a achete comptant une 
terre magnifique en Normandie (1), & il au- 
roit fait mieux $'il en avoit eu le loiſir. 

Cependant on n'a pas manque de dire qu'il 
mouroit pauvre : en conſequence on a reclame 
une penſion pour Madame de Clugny , ainſi 
que pour ſa famille; & ſuivant Tuſage on a 


(TI) La terre de Benouvilles 
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Jonns 8,000 livres a cette veuve qui en avoit 
deja quatre, 4,000 livres a ſon fils, & 4,000 
livres a ſa fille; ce qui fait le total des 20,000 
livres, que ſous Louis XIV. obtenoit ſeule- 
ment un miniſtre au bout de 30 ou 40 ans 
de ſervice. 

Entre les concurrens qui briguoient en foule 
la place de controleur-general pendant la ma- 
ladie du defunt , on parloit beaucoup du Sieur 
Cromot qui, devore d ambition, avoit profite 
de ſon aſcendant ſur lefprit de Manſeur, au- 
quel il avoit Fhonneur detre attache (1), 
pour engager cette alteſſe royale a le porter 
a cette dignite. Le prince flattè de voir un de 
ſes ſerviteurs portè a un pareil poſte, avoit 
mis en ceuvre tout ſon credit aupres de ſon 
auguſte frere, &, ſuivant Timpulſion de ſon 
confident, il avoit meme employe la ruſe pour 
parvenir a ſes fins: il avoir donne une fere 
du meilleur gout & de la plus grande magni- 
ficence a leurs majeſtes (2), qui temoignant 


(i) Le Sr. Cromot du Bourg eſt ſurintendant des 
finances, batimens, arts & jardins de Monffeur. 


(2) Cette fere a eu lieu a Brunoi, nouvelle acqui- 
fition faite par Monſieur, le 6 Octobre. Voici comme 
on Iannongou dans des nouvelles a la main dudit jour. 

» Il eſt queſtion d'une fete magnifique que Mon- 
Pos doit donner aujourd'hui a Brunoi a la famille 
royale. Si Von en croit le bruit public, elle doit coũ- 
ter enormement , & S. A. royale, malgre ſon goũt 
pour Peconomie, n'epargne rien, afin qu'elle puiſſe 
plaire à la reine, à qui elle eſt principalement deſ- 
tinee. On croit qu'il y a beaucoup de politique en 
cela, & que le Sr. Cromot, le fac totum de ce prince, 
cherche a fe diftinguer en cette occaſion, pour ne 
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de ſi belles choſes, donnerent à Monſieur ſujet 
de louer indirectement & fans affectation or- 
donnateur, le Sr. Cromot, dont il exalta ſur- 
tout Lintelligence & Feconomie (1). Malheu- 
reuſement ce perſonnage ne reuffir pas au- 
pres de la reine, qui le mortifia (2), & M. de 
Maurepas ne voulut pas faire un controleur- 
general, creature d'un ſi grand prince, & qu'il 
ne put pas faire expulſer a ſon gre quan! il 
lui deplairoit : il n'etoit donc plus queſtion de 
lui dans ce moment-c1. 

On a choifi M. Taboureaux, & afin de 
vaincre ſa reſiſtance, motivee ſur ce qu'il n'en- 
tendoit rien a la finance, on lui a donne uae 


pas trouver cette majeſtè defavorable, pour lui faire 
connoitre fon gout & fon intelligence pour le plai- 
fir, & reunir ſon ſuffrage a celui du roi, afin d'etre 
cleve a la place de controleur-general. » 


(1) Voict ce qu'on en diſoit dans les memes nou» 
velles a la main, ſous la date du 9 Octobre. 

„On ne doute plus aujourd'hui du projet de Mon- 
„ ſieur, & ſon affectation a proner le Sieur Cromot 
„ pendant tout le ſouper, dimanche dernier, jour 
„ de la fete qu'il a donnee a Brunoi, Va manifeſte a 
„ toute la cour & aux ſpectateurs. Il a exalte a plu- 
„ fieurs reprifes intelligence, les talens & Iecono- 
» mie de fon ſurintendant des finances; en forte que 
„bien des gens craignent qu'il ne reuſhfle, ſur-tout 

„ depuis que la maladie de M. de Clugay eſt de- 
„ venue auſſi grave. „ 


(2) comme gouverneur du chateau de Brunot, le 
Sr. Cromot pretendit avoir le droit d'offrir la main 
a la reine lorſqu' elle deſcendit de carroſſe: il ſe 
preſenta en conſequence, mais S. M. ne voulut pas 
le faire jouir de cet honneur, & ne prit que la main 
de ſoa ccuyer, 


it 
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eſpece adjoint pour cette partie en la per- 
fonne de M. Necker (1). Il y a beaucoup de 
choſes à dire ſur l'un & fur Pautre. Le pre- 
mier eſt plus veritablement eftime ; le ſecond 
2 une reputation plus brillante. En general, 
on regarde deja cette aſſociation comme im- 
poſhble a maintenir , parce que celui-la doit 
ne pas vouloir degard, & que celui-ci vou- 
dra moins encore de ſuperieur. Du reſte, Jat- 
tends que j'aie raſſemblè tous mes rapports ſur 
eux pour vous en parler dayantage. 


Paris, ce 11 Novembre 1776. 
Extrait d'une lettre de Rouen, du 10 Octobre. 


+ - + Viraiment vous avez vu que la 
chambre des comptes, cour des aides & finan- 
ces de cette ville a fait tout ce qu'elle a pu 
pour empecher le rètabliſſement a Caen pour 
juger les contrebandiers , dune chambre ar- 
dente, tribunal illegal & odieux à la nation. 
En voici T hiſtorique. 

„ D'ubord ſous le feu roi, ſous le pretexte, 
ewarreter Jes fraudes qui ſe commettoient en 
Normandie , & les verſemens de marchandiſes 
prohibees, qui ſe faiſoient le long des cotes , 
en prenant les precautions convenables, afin 
de reprimer des exces auffi dangereux pour 
le bon ordre que contraites au bien du com- 
merce du royaume & a la perception des droits 
des ſermes, il avoit ete rendu des lettres-pa- 
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(1) Za qualité de conſeiller des finances, & de 
directeur- general du treſor-royal , place creee pour lui. 
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tentes en date du 8 Janvier 1767, ordon- 
nant que les generalites de Rouen, Caen & 
Alengon ſeroient pendant Feſpace de deux an- 
nees ajoutèes aux provinces compoſant deja 
le reſſort de la commiſſion etablie a Rheims 
par les lettres- patentes du 21 Novembre 1765. 
Apres des debats Fenregiſtrement paſſa ici le 
13 Avril, vu le peude duree que devoit avoir 
Textenſion annonce, & cette ſouſtraction de 
juriſdiction au vrai tribunal. Premiere faute. 

» Le miniſtre s enhardiſſant, pretendit que 
Pexperience avoit fait connoitre que ce terme 
ne ſuffiſoĩt pas pour retablir Fordre & pour 
terminer tous les proces entames ; qu'il eroit 
necefſaire , pour remplir objet de la com- 
miſſion, d'etablir, a compter du jour ou elle 
devoit expirer , une nouvelle commiſſion en la 
ville de Caen, ceſt-a-dire, ſous les yeux & 
dans le reſſort meme de la chambre des comp- 
tes & cour- des aides de Rouen. Pour mieux 
amadouer cette cour, il etoit dit qu'on y ap- 
pelleroit des officiers tires de cette compa- 
gnie. Cet etablifſement fut forme par lettres- 
patentes du 9 Octobre 1768. Le feu roi y fait 
connoitre d'une maniere particuliere ſes inten- 
tions ſur la competence de ce tribunal, & il 
en fixe la duree a fix annees, a compter du 
jour de PVexpiration de la commiſſion en 1767, 
c'eſt-a-dire , du 13 Avril 1769 au 13 Avril 
1775. Cette innovation, au moyen du leurre 
enoncè ci-deſſus, paſſa: double, triple & qua- 
druple faute. 

» La ſuppreſſion de la cour des comptes, 
aides & finances de Normandie, arrivee dans 
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Fintervalle des deux epoques, entrainant la 
deſtruction de la commiſhon , elle fut rem- 
placee par une autre etablie en vertu d'un 
ſimple arret du conſeil, datèe du 21 Decem- 
bre 1771 : le terme en etant expire, il a ete 
queſtion de le renouveller , & pour rendre la 
cour, citee ci-defſus, plus favorable a cette 
continuation , de la compoſer de nouveau de 
membres pris entre les fiens. Ceſt ce qui a 
donne lieu a de nouvelles lettres patentes, 
donnees a Verſailles, le 26 Decembre 1775; 
& qui le croiroit ? viſees par M. Turgot! El- 
les ſeront la matiere d'une ſeconde lettre. » 


Extrait d'une Lettre de Rouen, du 25 Octobre. 


» . . . . Les lettres patentes du 26 Decem- 
bre, retabliflent dans la ville de Caen une 
commiſſion ſemblable a la precedente, pour 
inſtruire & juger pendant fix ans les proces 
des contrebandiers, faux- ſauniers & autres, 
dans le refiort afſhgne , & conformement aux 
regles etablies ſur cette matiere. Elles ordon- 
nent en outre, que toutes les procedures com- 
mencees devant la commiſſion etablie en 1771 , en 
vertu de commiſtons emanees de [autorite du rot, 
ſoient ſuivies par la commiſſion formee par les pre- 
ſentes ſur les derniers erremens..... Cer article 
etoit la plus grande pierre d' achoppement, 
puiſqu'il obligeoit la cour de reconnoitre un 
tribunal doublement illegal, & par fa nature 
& par ſes membres, d'en approuver les ac- 
tes & de les prendre pour baſe de ſes juge- 
mens. En conſequence, remontrances vigou- 


? 
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reuſes, ſur leſquelles ſont intervenues des let- 
tres de juſſion, en date du 4 Avcil, en vertu 
de ſquelles a ſuivi enregiſtrement du tres-expres 
commandement du roi, avec les modifications 
ſuivanres. | 

„ 19. Sans neanmoins aucune approbation 
de la prorogation , ſubſtitution & extenſion 
de competence de la precedente commiſſion poſ- 
rerieurement au 4 Octobre 1771, & ſans que 
Fenonciation de Parret du conſeil du 22 De» 
cembre audit an, puiſſe tirer a conſequence 
ou ſuppleer au defaut d enrègiſtrement des let- 
tres patentes ſur icelui. 

„ 29, A la charge que les commiſſaires qui 
ſeront nommes par ledit ſeigneur roi ne pour- 
ront exercer aucunes fonctions avant la ve- 
ritication en Ja cour des lettres patentes qui 
les commettront. 

„ 3?, Que Particle ſecond & autres ne pour- 
ront prejudicier aux droits appartenans au pro- 
cureur-general du roi. 

» 4. Que leſdits commiſlaires ne pourront 
accepter aucune autre commiſhon concernant 
la juriſdiction de la cour & des tribunaux y 
reflortiflans, que par lettres patentes duement 
enrègiſtrèes en la cour. 

„ 5?, Qu'ils ſeront tenus, en ce qui con- 
cernera leurs fonctions, de n'avoir egard a 
aucuns reglemens faits ou a faire , qu'autant 
qu'ils ſeront duement verifies en la cour. 

„ 69, Qu'ils feront tenus de choiſir par pre- 
ference , parmi les officiers des tribunaux ref- 
ſortiſſans en la cour , les gradues qu'ils ap- 
pelleront pour juger avec eux, & de les 
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choiſcr auſſi par preference, quoique non gra: 
dues , pour remplir les fubdelegations qui ſe- 
ront etablies par ladite commiſſion. 

„ 79, A quoi ſera pareillement tenu le mi- 
niſtere public a FVegard des ſubſtituts auxdites 
{ubdelegations. 

» $9, Que ladite commiſhon ne pourra con- 
noitre ni eyoquer les cauſes criminelles qui 
auront ete precedemment inſtruites & jugees 
dans les ſieges reſſortiſſans & la cour a la- 
quelle elles ſeront renvoyees. 

» 99. Quelle ne pourra non plus connoi- 
tre en aucun cas, des delits de contrebande, 
ſoit avec attroupement , rebellion ou a main 
armee , qui pourront ètre commis dans Ieten- 
due de la ville & fauxbourgs de Rouen. 

» 109, Que les domicilies ne pourront etre 
traduirs en ladite commiſſion, ni reputes vrai- 
ment complices, que dans les cas ou ils fe- 
roient prevenus , foit d'avoir participe par 
leur propre violence aux verſemens de con- 
tcebande a main armee , ſoit en tenant des 
magaſins de marchandiſes prohibees , prove- 
nant deſdits verſemens, den avoir excite Vin- 
troduction a main armee ; que leſdits domici- 
lies auront la faculte de ſe pourvoir aux elec- 
tions, & par appel en la cour pour leurs in- 
terets civils , dans le cas où ik auroient oh- 
tenu leur entiere decharge en la commithon , 
ſans y avoir forme la demande. 

„ 1. Qu'aucunes autres perſonnes que les 
vagabonds , gens ſans avew, & autres, qui 
auront ete condamnes a des peines afflictives 
ou iafamantes pour crimes & autres delits de 
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meme nature que ceux dont la competence 
eſt attribuèe auxdits commiſlaires, par les let- 
tres patentes des 21 Ottobre 1765, 8 Jan- 
vier 1767 & 9 Novembre 1768 & les pre- 
fentes „ne pourront etre traduits en ladite 
commiſſion, ſous pretexte de recidive, ni ju- 
ges comme recidiveurs. 

» 129. Que leſdits commiſſaires & gradues 
mauront, en fait de recidive aucun egard aux 
jugemens de la precedente commiſſion, poſte- 
rieurs au 4 Octobre 1771 & meme au 13 Avril 
1775, Epoque de ceſſation dicelle, enoncee 
aux lettres patentes de retablifſement ; qu'il 
ne leur foit apparu des lettres patentes de va- 
hdation diceux, verifices en la cour. 

» 139, Que celui qui fera les fonctions de 
ſubſtitut du procureur-general pres de ladite 
commiſhon , ſera tenu d' entretenir une cor- 
reſpondance exacte avec ledit procureur-gene- 
ral ſur les operations de la commiſſion , & de 
lui adreſſer copie des proces-verbaux, plaintes 
ou aſſignations introduttives de chaque inſtruc- 
tion dans le delai de trois jours depuis la pre- 
miere communication a hui faite; & qu'au cas 
de conflit, les memoires de la part de ladite 
commiſſion ſeront communiques a la cour avant 
dCetre adreſſes au conſeil, ſans entendre ni re- 
tarder Fenyoi ; que le greffier de ladite com- 
miſſion ſera pareillement tenu d'envoyer tous 
les fix mois un extrait du regiſtre du deport, 
ſignè de lui, dans lequel ſera inſere une copie 
en entier des jugemens en dernier reſſort, & 
la nciation d'iceux. 


» 14*, Que Padjudicataire des fermes ſera 
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civilement reſponſable des faits de ſes commis 
& des interets de parties, meme dans les pro- 
ces ou il n'auroit ete partie civile, lorſque 
le miniſtere public agira en conſequence d'un 
proces verbal depoſe au greffe de la commiſſion. 

„ 15®, Enfin que ladite commiſſion finira au 
premier Octobre 1780. 

„ 16. Et que lors de la ceſſation d'icelle, 
les minutes des jugemens & procedures , en- 
ſemble les priſonniers, ſi aucuns y a, ſeront 
remis en la puiflance des conſeillers & autres 
officiers de la cour, qui ſeront par elle com- 
mis, a effet d'en ordonner & executer le 
tranſport, où, & ainſi qu'il appartiendra. 

„ 179, Se reſervant cependant ladite cour 
de ſupplier tres-humblement S. M. en toutes 


circonſtances, d abrèger la duree de ladite com- 


miſſion & de reftreindre ſa competence ſur 
les batimens trouves au large & le long des 
cotes, ſeulement a ceux qui ſeroĩent trouves 
faiſant le verſement de (el ou de tabac, ou 
qui feroient rebellion aux employes de fermes 
lors de leurs viſites. 

„ Ces modifications irritantes ne plurent pas 
a la cour, & je me reſerve a vous rendre 
compte de ce qui en a reſulte dans une troi- 
ſieme lettre. » 


E i June Lettre de Rouen, du 4 Novembre 1776. 


„n... . La cour fut piquee de voir que celle 
des comptes, aides & finances de Normandie, 
en enregiſtrant les lettres parentes en queſtion, 
en eut en quelque ſorte annulle Veffer par ſes 

modifications ; 


La. 
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modifications; les fermiers generaux jetterent 
les haut cris, & quoiqu'il ſoit preſque ſans 
exemple de voir caſſer un arret d'enregiſtre- 
ment, ils eurent aſſe z de credit aupres du nou- 
veau controleur - general Clugny , qui leur 
etoit tout dèvouè, pour en faire rendre un au 
conſeil ſur ſon viſa, le 31 Mai, ou ſous pre- 
texte que cette cour a inſèrè dans ſon arret 
Cenregiſtrement, de nombreuſes modifications 
attentatoires a Tautorite de Sa Majeſte, con- 
traires au bien de ſon ſervice & excedant les 
pouvoirs qu'elle a daigne lui confier, elle juge 
de ſa ſageſſe de ne pas laiſſer ſubſiſter de ſem- 
blables diſpoſitions. En conſequence caſſe & 
annulle ſon arret relativement aux modifica- 
tions 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 
16 & 17; fait defenſes a ladite cour de pre- 
tendre ſur la commiſſion etablie a Caen, au- 
cune juriſdiction, correction ou diſcipline que 
S. M. reſerve a foi & a ſon conſeil. 

» Cet arret fut envoye revetu de lettres 
patentes & la cour ayant fait difficulte de les 
enregiſtrer & arrete des remontrances ſur icel- 
les, il fut expedie de nouvelles lettres de 
juſſion, ou S. M. dit qu'elle a reconnu que 
dans le nombre des modifications proſcrites, 
il sen trouvoit pluſieurs abſolument nouvelles, 
& qui nayant ete inſerees dans aucun enre- 
giſtrement precedent, ne pouvoient Etre pre- 
ſumees approuvees par elle; que les unes ten- 
doient a changer & altercr les diſpoſitions 
eſſentielles de ſes lettres patentes ſous le pre- 
texte d'interpreter des modifications inſèrèes 
dans des enregiſtremens differens: que d'autres 
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excedoient les bornes du pouvoir confie à 
cette cour & etotent contraires au bien de 
ſon ſervice; qu'il lui a paru que les motifs con- 
tenus dans les remontrances qu'elle lui a pre- 
ſentèes, n'etoient pas ſuffiſans pour le derer- 
miner a laiſſer ſubſiſter ces modifications & 
que ſon ſervice exigeoit qu'il fur procede ſans 
delai a PFenregiftrement en ſouffrance, il en- 
voie des lettres de juſſion, &c. 

» Le 6 Aout dernier, la cour, les bureaux 
aſſembles en celui des comptes, vu les arrets 
du conſeil & lettres patentes ſur icelui, Var- 
rere de ladite cour du 26 Juin ſuivant, por- 
tant qu'il ſera fait au feigneur roi, de tres- 
humbles & très- reſpectueuſes remontrances , 
dont les objets auroient ete determines es 
ſeances des 12, 14, 15, 18, 22 & ſuſdit 
jour 26 Juin, lettres de finale, de juſſion, &c. 
du tres-expres commandement du roi, & uni- 
quement pour donner audit ſeigneur roi, des 
marques de fon obeiffance, a enregiſtre, avec 
une nouvelle tournure de modification, a la 
charge que. que. . . fe reſervant la- 
dite cour d adreſſer inceſſamment audit ſeigneur 
roi les remontrances dont elle a arrete les ob- 
jets le 26 Juin dermer. 

» Les fermiers-generaux n'etant pas encore 
contens de ces reſtrictions, eurent le credit 
d'abord de faire rendre des lettres de prorogation 
en date du 16 Aour, ou S. M. dit que le ré- 
tabliſſement de la commiſſion de Caen étant 
neccfiaire au bien de fon ſervice, & jugeant 
a propos de faire connoitre a ſa cour ſes der-. 
nieces intentions, elle a proroge les tenues 
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des ſeances ordinaires juſqu'apres Venregiſtre- 


ment de nouvelles lettres patentes. 

» Enfin il intervint des lettres patentes ſur 
les points de diſcipline a regler, en date du 21 
Abt, ou S. M. dit que par le compte qu'elle 
S'eſt fait rendre de Varret d enrègiſtrement du 
6 Aout, elle a reconnu qu'en rappellar.t des 
modifications grecedemment inſerees il Sen eſt 
trouve ſurcharge en f grand nombre qu'il en 
pourroit rèſulter de la confuſion dans Fexecu- 
tion de ſes volontes , & une incertitude pre- 
judiciable au bien de fon ſervice, ſi elle ne 
prenoit ſoin dCexpliquer ſes intentions a cet 
egard. Ces lettres patentes ont ete enrëgiſtrèes 
le 31 Aout, encore a la charge que, &c..... 
Nouvelle matierede conteſtation avec la cour. » 
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LETTRE LVIL 


Le monarque accompli , ou prodiges de honte, 
de ſavoir & de jageſſe, qui 755 Feloge de 
S. M. Imperiale Joſeph Il, & qui rendent 
cet —— monargue ft precieux à Fhuma- 
nite , deſcutes au tribunal de la raiſon & 
de Fequite; par M. de Languinais , prin- 
cipal du college de Moudon. Avec cette 
Epigraphe : Narrando laudare , laudando 
monere , novum ſeribendi genus bactenus 
intactum. 3 volumes. 


J Al enfin, Milord, eu communication de ce 

livre, que Jetois curieux de lire depuis la 

proſcription que le parlement en a faite , & 
M 2 


( 268 ) 

dont je vous ai parle precedemment (1). Cette 
perſecution la rendu fort rare & fort cher, 
ce qui eſt le ſeul effet quelle produiſe ordi- 
nairement. | 

Je ne Vai pas juge indigne que je vous en 
rende compte-, & les morceaux que je vous 
en citerai, en vous faiſant connoitre les mo- 
tifs qui ont determine les magiſtrats a le bru- 
ler, ne vous donneront que plus d'eitime pour 
Tauteur. A la diffuſion du titre on s'attend a 
trouver le livre tel en proportion. C'eſt un 
de ſes defauts & un tres-grand de rebuter ſon 
lecteur, avant qu'il ait commence. Cepen- 
dant, quand on a le courage de vaincre cette 
premiere repugnance, on na pas lieu de Sen 
repentir. Je vais racher de me prèſerver de 
la meme prolixite , en reſumant le plus brie- 
vement que je pourrai, Fobjet, le plan & 
les diverſes parties de cet ecrit volumineux. 

Le panegyrique de Trajan par Pline , ſemble 
avoir ete le modele ou plutot le germe du li- 
vre de M. de Languinais. Il part de certains 
traits de la vie de Pempereur actuel, la plu- 
part connus & exaltes dans les papiers pu- 
blics, pour lui tracer ſucceſſivement un plan 
&adminiftration -tres-etendu & tres-developpe 
juſques dans les moindres branches. Quelque- 
fois, par un tour oratoire, il ſuppoſe que ce 
prince a fait une choſe , pour lui enſeigner a 
la faire. En parcourant ce traite de politique, 
de juriſprudence, de morale, on ne trouve 
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(1) Voyez la lettre XXXYI, tome III, pag, 262 
& ſu. v. 
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rien de bien neuf dans les details, mais en- 
ſemble de Vedifice eft tres-beau par ſa reunion 
&& ſoliditè. Outre les anecdotes concernant 

Joſeph II, dont il eft enrichi, il y a pluſieurs 
autres morceaux hiſtoriques qui donnent de 
Fame & du mouvement a cet ouvrage , qui 
n'eſt point ennuyeux au fond, & n'a que la 
forme contre lui. II n'a nulle diviſion, il ne 
preſente aucun repos : il eſt d'une ſeule te- 
neur durant les trois volumes. Du reſte, on 
y remarque des endroits vraiment hardis, pris 
dans les grands principes & caractèriſant une 
ame forte & patriotique. Le ſtyle en eſt clair 
& nerveux, & par- tout on eſt emerveille de 
la profonde erudition de ce profeſſeur de Mou- 
don dans les matieres hors de ſon reſſort & 
les plus eloignees de ſes études. II s'eſt de- 
gage des prejuges les plus habituels de ſon 
etat. Son genie plane en grand, & Ton le ju- 
geroit plus propre a regenter dans les cours 
que dans Penceinte obſcure d'un college. 

La premiere partie eſt la plus intereflante 
par les points importans qu'elle traite. Elle 
embraſſe le gouvernement de ſa majeſte im- 
periale. Le panegyriſte trouve par - tout que 
ce prince connoit les droits des ſujets & des 
ſouverains, & ſait, en faiſant valoir les ſiens, 
reſpecter & conſerver les autres. Il n'a pas 
craint de parler de Particle du partage de la 
Pologne; & voici comme il juſtibe la con- 
duite de Tempereur, qui auroit pu faire peine 
a ceux qui n'en auroient pas decouvert les 
motits & la purete. A Pen croire, ce ſont 
les Polonois eux-memes qui reflechiflant ſur 
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„ 
{eur triſte ſituation , ſur la nèceſſitè de ſe don- 
ner un maitre pour y remedier, ont regarde 
Joſeph II. comme le ſeul capable de cette cure 
heureuſe. 

» Voila pourquoi, dit Pauteur (1), une 
grande partie de la Pologne a tant temoigne 
d'impatience de ſe ranger ſous vos drapeaux; 
mais que dis-je ! une partie de la Pologne! la 
Pologne entiere ne veut d'autre maitre , d' au- 
tre ſouverain que vous. Lafles de vivre dans 
Tanarchie teodale , de S'egorger ſous le voile 
ipecieux d'une religion dont les miniſtres les 
pouſſent à verſer le ſang de leurs freres, raſ- 
ſaſiès de voir le couteau ſacrè de la religion 
levè ſur le ſein des femmes, des enfans, des 
vieillards, de voir leurs contrees fumantes de 
tant de victimes humaines, immolees au nom 
de Dieu, tous les Polonois, du moins ceux 
en qui le fanatiſme religieux n'a point eteint 
les ſentimens d'humanite , ſont brules d'indi- 
gnation & dechires de pitiè a l'aſpect effrayant 
du vaſte, degoutant & horrible charnier de 
Yintolerance, ouvert de tous cotes dans un 
royaume ſi vaſte; les Polonois, dis-je, que 
la ſuperſtition , le fanatiſme & la fureur de 
parti n'aveuglent plus, ne font d'autres vœux 
& ne temoignent d' autre ambition que pour 
jouir du bien ineſtimable d'etre ſujets de V. M. 
Le plus grand nombre a reclame votre puit- 
ſante protection, leur ſituation critique à at- 
tendri votre cœur: vous avez offert votre me- 
diation , mais les eſprits etoient encore trop 
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(1) Vol. 1. p. 38 & ſuivantes. 
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echauftes , & par-la meme aveuglés, ils ont 
prefere de courir unanimement a leur perte. 
Les plus ſages d' entre eux ſe ſont rappelles 
qu'ils avoient autrefois appartenu à vos an- 
cètres; ils ont fait entendre leurs cris reite- 
res; ils ont pique votre curioſfite ; vous avez 
voulu yoir, vous avez trouve que V. M. avoit 
en effet des droits Iegitimes & impreſcripti- 
bles ſur une grande partie de la Pologne. C'eſt 
moins ambition que la noble envie de faire 
du bien a Ihumanite , qui vous a fait recou- 
vrer des droits fi legitimement acquis , mais 
qui avoient ete negliges par quelques-uns de 
vos devanciers. Tout le monde aime mieux 
etre dans des mains fi genereuſes, ſi bien- 
faiſantes que dans toutes autres. Et s'il eſt en- 
core des ſciſſions dans la Pologne, c'eſt parce 
que tous les cœurs ſont a V. M., & quils 
veulent tous vous appartenir au prix de leur 
ſang & de leur vie. „ 

En faiſant enumeration des vertus royales 
de ſon heros, il rappelle un trait dont le ſou- 
venir fait toujours verſer des larmes de joie 
& Cattendriſſement. | 

» Qu'il me ſoit donc permis (1) de rappel- 
ler ce jour & cette chaſſe memorable, ou le 
haſard amena ſous vos yeux une veuve eplo- 
ree avec ſept enfans affames qui reclamerent 
votre ſecours & votre beneficence. La plus 
affreuſe miſere etoit peinte ſur leurs viſages & 
annoncoit leur dèſeſpoir. Quelle impreſſion ne 
fit pas ſur votre cœur la vue de ces infortu- 
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(1) Vol. r. p. 46 & ſuivantes. 
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nes, plonges dans un etat ſi deplorable ! Mais 
quelle ne fut pas votre ſurpriſe, lorſque la 
mere de ces pupiles vous eut appris que fon 
mart, apres 30 ans de ſervice, n'ayant de pa- 
trimoine que Phonneur , venoit de perdre par 
Tindigence une vie qu'il avoit cent fois pro- 
diguee pour Tètat! A quelle emotion, quel 
trouble & quel dèſordre votre ame ne fut-elle 
pas en proie! A ce ſpectacle, quel cri tou- 
chant & terrible la pitie arracha de votre 
cceur ſenſible l v 

Ailleurs, il repreſente Pempereur philoſo- 
phe, connoiflant les maximes de la tolerance 
& lexercant. Il s'agit des troubles de Hon- 
grie, afſez ſemblables a ceux excites en France 
pour le proteſtantiſme , & qui, graces a la 
douceur & a la ſageſſe de ce prince, ſur le 
point d'avoir des ſuites auſſi funeſtes, ont ete 
arretes & appaiſes. Vous admirerez , Milord, 
Yeloquence vigoureuſe dont ce Demoſthene 
peint la tyrannie religieuſe. 

„Une ſecte chretienne (1) qui n'a rien 
voulu d'hèterogene dans ſon culte, rien que 
de ſimple, tel qu'il fut etabli dans les premiers 
temps de Tegliſe naiflante ; cette ſecte, dis- je, 
eſt repandue dans pluſieurs contrees de la Hon- 
grie & domine dans la plus grande partie de 
de la Tranſilvanie. Ce n'eſt qu'avec une dou- 
leur amere que je me trouve force de rap- 
peller ici cette cruaute avec laquelle on trai- 
toit les ſujets d'un meme prince, mais qui ſui- 
voient une religion plus ſimple & un culte 
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moins compoſe que le reſte de la nation. On 
faiſoit mourir les miniſtres de cette religion, 
on $S'emparoit du bien de ceux qui la profeſ- 
ſoient , on demollifloit les temples ou l'on chan- 
toit les louanges du Seigneur en langue vul- 
gaire , on (eduiſoit les uns, & on en raviſſoit 
dautres. Vouloit-on faire quelque reſiſtance ? 
on egorgeoit impunement ceux qui avoient le 
courage de defendre leur vie & leurs biens; 
on mettoit dans les fers ce pauvre peuple qu'on 
appelle reforme , on le meurtrifloit de coups , 
on le reduiſoit a envier la condition d'eſcla- 
ve; il etoit au deſeſpoir. Vouloit-il ſe plain- 
dre? on lui fermoit la bouche, on etouffoirt 
ſes cris; il auroit fallu un miracle pour que 
les juſtes plaintes d'un peuple ſi maltraitè euſ- 
ſent pu percer juſqu'au trone. Comment etoit- 
il poſſible de denoncer a la cour les exces 
dont les prèſidens, les prefets & les inten- 
dans etoient ou les auteurs ou les complices ? 


Les loix leur impoſoient le devoir religieux 


de garantir le foible des injures du fort, & 
c'eſt dans leurs mains que reſidoit la force 
avec le droit den abuſer. Des dogues tonſu- 
res dirigeoient toute cette noire intrigue & 
trouvoient des executeurs fideles de leurs at- 
tentats contre des ſujets qui vouloient ſubju- 
guer par le fer & le feu. Eh! comment veut- 
on que des peuples ſi cruellement tourmentes 
aiment un joug , qui les ecraſe ? Peuvent-ils 
ſe croire lies d'intèrèts ou de deyoir avec de 
ſi durs oppreſſeurs? Au premier murmure que 
leur arrache une cruelle perſecution , la mi- 


ſere & le deſeſpoir, on crie a Vinfidelite, a 
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la rebellion; on ſurprend des ordres rigou- 
reux a la religion; d'une princeſſe, qui ne 
veut que la tolerance dans ſes ètats & aſſu- 
rer le bonheur de ſes ſujets. On fait marcher 
des armees dans la Hongrie & dans la Tran- 
ſilvanie pour en exterminer tout ce qui avoit 
le malheur de croire que Dieu n'eſt pas du 
pain, que Dieu n'eſt pas du vin, qui ne croyoit 
pas que ſes myſteres ſont ſept, que ſes or- 
dres ſont dix, qu'il déèteſte le genre humain 
au point de bruler a jamais toutes les gene- 
rations, exceptè les moines & ceux qui croient 
aux moines : des milliers de tetes alloient tom- 
ber ſous le glaive du pretre perſecuteur : les 
ordres Etoient donnès, ils alloient etre execu- 
tcs dans toute la rigueur. Qu'un zele aveugle 
peut faire de plaies a I'humanite ! On alloit 
faire ruiſſeler le ſang, comme dans ces temps 
malheureux ou le pretre, arme du glaive, 
egorgeoit, au nom de Dieu, toutes les victi- 
mes de ſon cruel reſſentiment; temps deplo- 
rable ! ou Fon prit a tache Cexterminer, ſous 
des pretextes de religion, la plus grande par- 
tie de nobleſſe du royaume qui fut depuis le 
plus ferme appui du trone! C'eſt cette meme 
nobleſſe qui a tant ſouitert autrefois, & qui 
a recu des plaies qui ſaignent encore, qui, 
malgrè toute ropprefiion tous laquelle elle ge- 
miſſoit, a combattu dans la ſuite avec le plus 
de courage contre les ennemis de Ietat & de 
votre auguſte famille, & qui a conjure Forage 
funeſte qui menacoit Fun & autre avec tant 
d'efiroi. Un peuple excede par tous ces tyrans 
ſubalternes, qui du regne un prince èqui- 
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table & doux ne font que trop ſouvent un 
regne intolerable; ce meme peuple qui venc:t 
de prodiguer ſon ſang pour atturer la cou- 
ronne a lon auguſte reine, alloit expirer {ous 
le fer meurtrier du fougueux ecclefiattique * 
des troupes avoient ordre de marcher incon- 
tinent & d'egorger, au nom de Dieu, tous 
ceux qui ne ſeroient pas de la religion du 
prince. 

„ Votre Majeſte en eſt avertie a temps, 
elle va conjurer Forage, fe jette aux pieds 
de Vauguſte reine qui vous a donne le jour; 
vous lui deſſillates les yeux... . 

Apres avoir celebre Veſprit de tolerance de 
Pempereur, demontre par le fait, il le ſup- 
poſe aſſez grand, aſſez ami de la raiſon & de 
la verite pour ne point trouver mauvais qu'on 
analyſe a ſes yeux le pacte ſocial, pour lui 
faire connoitre Forigine de la ſouverainetè, 
toute differente de celle qu enſeignent les pre- 
tres & que voudroit adopter le deſpotiſme. II 
en ſuit la filiation. 

„» D'ou il fut aiſe a V. M. (1) Capperce- 
voir la conſequence qui en decoule naturelle- 
ment, C'eſt que la ſouverainete reſide origi- 
nairement dans le peuple & dans chaque par- 
ticulier par rapport a ſoi-mème, & que c'eſt 
le tranſport & la reunion de tous les droits 
des particuliers dans la perſonne du ſouverain , 
qui le conſtitue tel & qui produit vèritablement 
la ſouverainetè. Il n'eſt donc pas vrai qu'un 
gouvernement qui rèſide tout entier dans la 


. 
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main d'un ſeul ne peut avoir pour loi fonda- 
mentale que la volontè d'un ſeul. Votre Ma- 
jeſtè n'eut pas de peine a ſe perſuader que Veta- 
bliſſement d'une autoritè ſouveraine eſt abſolu- 
ment nèceſſaire pour Fordre, la tranquillitè & 
la conſervation du genre-humain ; que c'eſt une 
preuve convaincante que cet etabliflement eft 
autant dans les vues de la providence que fi 
Dieu lui-meme Iavoit declare aux hommes par 
une revelation poſitive. V. M. convint auſſi 
qu'il n'etoit pas moins faux que Dieu fut la 
ſource immediate de la ſouverainetè. Ce ſen- 
timent n'a de fondement que dans Vadula- 
tion & dans la flatterie, laquelle , pour rendre 
Tautorite du ſouverain abſolue, on a voulu 
rendre entièrement independante de toute con- 
vention humaine & ne la faire dependre que 
de Dieu. D'ou vous conclutes que tout mo- 
narque qui pretend ne devoir rendre compte 
de ſa conduite qu'a Dieu ſeul, vomit un blaſ- 
pheme qui outrage Dieu & les hommes & de- 
gage ſur le champ ſes ſujets du ferment de 
fidelite , ou plutor les armes contre lui, parce 
que dans le moment il ravit toutes les por- 
tions de liberte qui lui erotent confièes; il 
uſurpe le depot ſacrè de chaque particulier, 
pour ne lui laiſſer que des fers & des chaines. 
Et c'eſt ainſi qu'un monarque devient lui-meme 
coupable du crime de leſe-majeſte. » 

C'eſt de cet aveu, tire de la bouche meme 
de PFempereur , que part Forateur pour faire 
aux peuples opprimes cette apoſtrophe ſublime : 

„ O! peuples (1), qui etes fi patiens dans 
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vos maux, que n'avez-vous le courage de mou- 
rir avec gloire & generoſite ! Il eſt des temps 
ou le lache ſeul dit: il faut obeir & hair. 
Quand le mal eſt ſans remede, il faut ou egor- 
ger les monſtres qui devorent la ſubſtance du 
pauvre peuple, ou ſi la fortune vient à trom- 
per votre valeur, il faut faire ſi bien en ſorte 
qu'on ne meure pas ſans vengeance, combat- 
tre en deſeſpere & ne ceder la victoire aux 
auteurs de ſes maux, qu'au prix de leur ſang 
ou de leurs larmes. » 

» Peuples malheureux ! pour qui Von forge 
des fers d'une trempe ſi ſinguliere, ſachez, au 
beſoin, exterminer vos tyrans! Que ce ſoit la 
deſormais votre deviſe. Les rois trembleront 
devant vous & vous ne tremblerez devant per- 
ſonne. Il eſt une epoque qui de vient neceffaire 
dans certains gouvernemens : epoque terrible & 
ſanglante, mais le ſignal de la liberte; c'eſt de 
la guerre civile dont je veux parler. C'eſt la 
que $'elevent les grands hommes. Les uns at- 
taquent , les autres defendent la liberté, la- 
quelle ſeule peut former des citoyens genereux. 
Reduit a etre temoin des maux qui affligent 
fa patrie, il faut, ou, a Vexemple de Nerva, 
terminer le cours de ſes jours en maudiflant 
les auteurs de tant de calamites , ou prendre 
exemple ſur ce Chinois vertueux qui, juſte- 
ment irrite des vexations des grands, ſe pre- 
ſente a Pempereur, lui porte ſes plaintes : je 
viens, dit- il, m'offrir au ſupplice auquel de pareilles 
eee ont fait trainer ſix cents de mes con- 
cttoyens ; & je t'avertis de te preparer à de nouvelles 


executions, La Chine poſſede encore dix-luit mille 
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bons patriotes qui, pour la meme cauſe, viendront 
te demander ſucceſſivement le mime ſalaire. A ces 
mots, empereur ſe trait; etonne de fa fermete 
il lui donne la rècompenſe la plus flatteuſe pour 
un homme vertueux, la punition des coupables 
& la ſuppreſſion des impots. Voila de quelle 
maniere ſe manifeſte le bien public. Rois, grands 
de la terre! $'il en eft parmi vous qui aient des 
yeux pour ne point voir, & des oreilles pour 
ne pas entendre; sil eſt vrai que vous avez 
un coeur de bronze & que vous vous Croyez 
fait pour inſulter a Vhumanite & Pavilir , ap- 
prenez qu'un roi n'eſt puiſſant qu'a la tere d'une 
nation genereuſe & contente. La nation une fois 
avilie, le trone s'affaiſſe; tot ou tard eclate une 
guerre civile qui deploie les talens les plus ca- 
chès & cree les reſſources les plus inattendues; 
on voit des hommes extraordinaires $'elever 
& paroitre dignes de commander a des hom- 
mes: c'eſt un remede affreux, il eſt vrai; mais 
apres la ſtupeur de Petar, apres Fengourdifle- 
ment des ames, il eſt indiſpenſable. La liberre 
ſeule enfante des miracles, elle triomphe de la 
nature, elle fait croitre des moiſſons ſur la 
cime des rochers arides, elle donne un air 
riant aux regions les plus triſtes, eclaire des 
patres & les rend plus penetrans que les ſu- 
perbes eſclaves des cours. Il faut opter , ou 
d'etre heureux ou miſerable : il faut ou lan- 
guir dans les fers, ronger fon frein, careſſer 
{on bourreau, ou dèteſter Peſclavage , athor- 
rer la tyrannie, armer fon bras; point de mi- 
lieu, mourir avec gloire, ou vivre malheu- 
reux & deshonore ! » 
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Malgre le verbeux requiſitoire de M. Se- 
guier, on ne peut S'empecher d'admirer ce 
morceau oratoire, de reconnoitre la verite 
des principes de Pauteur ; principes graves par 
la nature dans le coeur de homme; principes 
auxquels les tytans eux-memes ont ete forces 
de rendre hommage ; en reconnoiflant enfin 
pour libres des peuples qu'ils avojent forces a 
recouvrer leurs droits impreſcriptibles, renaiſ- 
ſans par la rupture du contrat focial : princi- 
pes conſacrès a jamais dans Phiſtoire de Eu- 
rope, par exemple de la Suiſſe & de la Hol- 
lande; principes enfin que exemple recent des 
inſurgens, que les Anglois ſeuls appellent re- 
belles, & deja reconnus, tacitement, indepen- 
dans, par les ſecours que leur donnent les na- 
tions les plus amies du deſpotiſme, rend en- 
core plus ſenſibles & plus evidens aujourd'hui. 

A la ſuite de ce morceau plein de force & 
de vehemence, ou Ton simagine entendre 
gronder le tonnerre de Pericles, il en faut 
placer, Milord, un autre qui vous fera con- 
noitre comment Pauteur , a la fierte la plus 
republicaine, joint une ame douce, humaine 
& compatiſſante. C'eft a Voccaſion de Veſcla- 
vage des negres, de ces millions de malheu- 
reux que Europe immole fans ceſſe aux ſu- 
perfluites de ſon luxe, a ſes jeux puerils, a 
ſes fantaiſies, a ſes caprices, bien plus, A 
ſon injuſtice & a ſes vices de toute eſpece. 
Vous terez emu, ſerrè d'attendriflement : vos 
larmes couleront en le liſant. 

» Parcourons, dit-il (1), d'un cell rapide 


(2) V. 1. pag. 157 & ſuivantes. 
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la conſommation d hommes qu'occaſionne ne- 
ceſſairement un grand commerce. Elle eſt i 
grande qu'on ne peut fans fremir apprecier 
celle que ſuppoſe le commerce, ſoit de An- 
gleterre, de la France ou de la Hollande avec 
FAmerique. 

„ L'humanite, qui commande Tamour de 
tous les hommes, veut que dans la traite des 
negres, on mette egalement au rang des mal- 
heurs, & la mort des Europeens, & celle 
de tant d' Africains, qu'anime au combat Tef- 
pour de faire des priſonniers & le defir de les 
echanger contre des marchandiſes. Si on ſup- 
pute le nombre dhommes qui perit, tant par 
les guerres que dans la traverſèe d'Afrique en 
Amcrique; fi Ton y ajoute celui des negres, 
qui, arrives a leur deſtination, deviennent la 
victime des caprices, de la cupiditè & du pou- 
voir arbitraire d'un maitre, & qu'on joigne a 
ce nombre celui des citoyens qui pèriſſent par 
le fer, le naufrage ou le ſcorbut; qu' enfin 
on y ajoute celui des matelots qui meurent 
pendant leur ſèejour dans les iſles ou ils de- 
barquent, ou par les maladies affectèes a la 
temperature particuliere de ce climat, ou par 
les ſuites d'un libertinage , toujours ſi dange- 
reux dans les pays dCoutre-mer on conviendra 
qu'il arrive point de barrique de ſucre en 
Europe qui ne ſoit teinte de ſang humain. Or, 
quel homme, a la vue des malheurs qu'occa- 
ſionne la culture & Vexportation de cette den- 
ree, refuſeroit de sen priver, & ne renon- 
ceroit pas a un plaiſir achetè par les larmes 
& la mort de tant de malheureux ? Ajoutez a 
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cela ce trafic infame & criminel d'hommes 
convertis en vils troupeaux. 

» Voyez PFarmateur qui, courbe ſur un 
comptoir regle, la plume a la main, le nom- 
bre d attentats qu'il peut faire commettre ſur 
les cotes de Guinee, qui examine Aa loifir 
combien chaque negre lui cotitera de fuſils a 
livrer pour entretenir la guerre qui fournit 
des eſclaves, de chaines de fer pour le tenir 
garrotte ſur ſon vaiſſeau, de fouets pour le 
faire travailler; combien lui vaudra chaque 
goutte de ſang dont ce negre arroſera ſon ha- 
bitation : fi la negrefle donnera plus a fa terre 
par ſes travaux, que par le travail de Fenfan- 
temenr. | 

» Repreſentez-vous pour un moment le 
cruel tyran a qui ces malheureux eſclaves 
noirs ſont deyolus : repreſentez-vous, dis. je, 
ce cruel tyran, qui peut a ſon gre faire cou- 
ler le fang de ces negres goutte-a-goutte ſous 
Je fouet d'un bourreau , qui peut attaquer de 
toutes parts & miner ſourdement les principes 
& les reſſorts de leur vie, qui peut etouffer 
par des ſupplices lents le germe malheureux 
qu une negrefle porte dans ſon ſein fecond 
pour fa ruine & pour la tyrannie : repreſen- 
tez-yous ces malheureux eſclaves a qui Fon 
ne laiſſe pas meme la propriete de leurs per- 
fonnes, de leurs pieds, de leurs mains, qu'on 
peut a tout moment charger de fers! 

» Voila des crimes qui ſont encore un effet de 
luxe. Tout mon ſang ſe ſouleve a cette ima- 
ge : Je hais, je fuis Peſpece humaine compo- 
ſee de victimes & de bourreaux, & ſi elle 
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ne doit pas etre meilleure , puiſſe-t-elle Sa- 
neantir! » 

L'article des couvens fournit a PFecrivain 
occaſion de reunir les deux genres. Il y joint 
Fenergie au patherique , il exhale fon indi- 
gnation contre les moines. Ces fcelerats reli- 
gieux, a tous les vices des gens du monde , 
ajoutent le plus infame, celui de Ihypocrt- 
fie. Il gemit, au contraire, il pleure ſur le 
ſort de ces jeunes filles, victimes de leur 
credulite , coupables avec un cœur pur, & 
bourrelees de remords ſans avoir commis de 
crimes. Ecoutons- le, Milord. 

» Un monarque philoſophe (1) commence 
par diminuer inſenſiblement le nombre inutile 
& dangereux des couvens, ces goufires de 
Thumanitè qui abſordent des generations ſans 
fin, ces affreux receptacles qui recelent taat 
de ſujets enleves a état ſans procurer des 
adorateurs a Dieu. Quelle lepre ſur un etar 
qu'un clergè nombreux faiſant profeſſion pu- 
blique de ne S attacher a d' autre femme qu'a 
celle d'autrui! Luther, tonnant avec ſon elo- 
quence fougueuſe contre les vœux monaſti- 
ques, a avance qu'il etoit auth peu poſſible 
d'accomplir la loi de la continence que de fe 
depouiller de ſon ſexe. Si cela eſt que pen- 
ſer de tant de couvens d'hommes & de filles? 
Toutes les maiſons religieuſes ou les hommes 
font entaſſés les uns ſur les autres, couvent 
des guerres inteſtines: ce ſont des ferpens qui 
ſe dechirent dans Vombre. Le moine eſt un 


— 


(i) Vol. 1. pag. 215 & ſuivantes, 


( 283 ) 

animal froid & chagrin , devore, deſieche par 
I'ambition d'avancer dans ſon corps. Comme 
il a tout le loifir de reflechir ſa marche, ſon 
ambition qui en eſt d'uutant plus concentree, 
a quelque choſe de ſombre. A-t-il une fois 
ſaiſi le commandement ? il eſt dur, impitoya- 
ble par eſſence. 

„ V. M. eſt trop eclairee pour ne pas con- 
venir que la cloture monachale eſt un mal 
en foi, ruineux pour la ſociètè, & prejudi- 
ciable a ceux memes qui embraſſent cet etat. 
Vous reconnoiflez qu'il n'eſt permis a aucun 
membre de la ſociètéè de gifoler ſous un pre- 
texte apparent de religion, de fe ſequeſtrer 
du commerce des autres, de devenir inutile , 
ſoit pour la propagation du genre humain , 
ſoit pour la geſtion des emplois & pour toute 
ſorte de travail, de conſumer ainſi les fruits 
de la terre fans contribuer a leur production; 
c'eſt impoſer impunement a la fociete les frais 
de (on exiſtence. La condition de tels faineans 
ne peut avoir lieu que dans le ciel. Qu'il y 
ait des moines pieux qui ſe conſacrent vert- 
tablement a une devotion epuree, ſublime, fi 
Pon veut ; qu'il y ait parmi eux des ſavans, 
qui par leurs veilles enrichiſſent la republique 
des lettres d'ouvrages eſtimables; qu'il y en 
ait meme qui par la predication, par la direc- 
tion des conſciences, par le rachat des cap- 
tits, faſſent de bonnes ceuvres rèelles & uti- 
les; tout cela n'empèche pas que le bien de 
la religion & de Tetat ne ſollicite la ſuppreſ- 
ſion des couvens & de tant d'ordres religieux 
qui ne ſont que de vrais eſſains de ſauterel- 
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les, dont la plupart ſont meme ſorties du puits 
de Pabyme. 

» Mais, grand prince, fi ce que je viens 
de tracer de Thomme ſolitaire , condamne a 
ſentir toute ſa vie des maux d'un coeur qui 
ſe devore lui-meme & ſe conſume impercep- 
tiblement, ne vous ebranloit pas; f je n'etois 
pas afſez heureux pour vous peindre ſa fitua- 
tion avec des couleurs aſſez touchantes , laiſ- 
ſez- vous attendrir par le malheureux ſort de 
tant de jeunes beautes, renfermee dans une 
priſon ſacrèe, qui recelent tous les feux in- 
terdits a leur ſexe, que redouble encore une 
cloture eternelle. Condamnees a ſe livrer de 
continuels aſſauts, ces jeunes religieuſes timi- 
des, confiantes, abuſees, etourdies par un 
enthouſiaſme pompeux, crurent dans le mo- 
ment fatal de leur engagement que la religion 
& leur Dieu abſorberoient toutes leurs pen- 
ſees : au milieu des tranſports de ce zele ar- 
dent, la nature eveille dans le cœur de ces 
jeunes filles ce pouvoir invincible qu'elles ne 
connoiffoient pas & qui les ſoumet a ſon joug 
imperieux ; ces traits ignes portent le ravage 
dans leurs ſens, elles brülent dans le calme 
de la retraite : des ce moment, plus de repos 
pour elles. Elles etoient nees pour une heu- 
reuſe fecondite, un lien eternel les captive 
& les condamne a erre malheureuſes & fteri- 
les. Elles gemifſent de ſe voir ſous des bar- 
reaux inſurmontables & ſous un joug qui de- 
truit leur libertè, mais qui neſt pas le joug 
de Dieu. Elles ſe deſeſperent; leurs regrets 
& leurs plaintes ſont inutiles, leurs pleurs & 


| ( 285 ) 

leurs ſanglots ſe perdent dans la nuit du filen- 
ce, le poiſon brulant qui fermente dans leurs 
veines detruit leur beaute , corrompt leur 
ſang , precipite leurs pas vers le rombeau. 
Heureuſes d'y deſcendre! elles ouvrent elles- 
memes le cercueil ou elles doivent etre enſe: 
velies dans le ſommeil d'une eternelle nuit. » 

La complaiſance avec laquelle je me ſuis 
etendu, Milord, ſur cette foule de paragra- 
phes, tous tires du premier volume, le plus 
important, il eſt vrai, me force detre plus 
reſſerrè a Vegard des ſuivans. Je ne dirai 
qu'un mot du ſecond, traitant, d'une matiere 
ſeche & aride, des loix, de la juriſprudence, 
de la juſtice diſtributive, des tribunaux, des 
procedures. Je choiſis Varticle du droit Ro- 
main, de ce fameux ouvrage de Juſtinien, 
tant vantè, & ſi peu digne de lètre, ſuivant 
le profeſſeur de Moudon. Il s'exprime ainſi 
ſur ſon compte d'une maniere neuve & pi- 
quante : vous remarquerez qu'il ſinge un peu 
M. de Voltaire dans fon ton libre & ironique. 

„Ce compoſe auſſi bizarre (1) que mal di- 
rige , des inſtitutes, des pandectes, du di- 
geſte, du code & des novelles, Seft appelle 
droit romain , parce que les empereurs , rèſi- 
dans a Conſtantinople, ſe nommoient roujours 
empereurs romains. Mais a PFouverture de ce 
fameux code, & ſur- tout des inſtitutes, on 
eſt frappe de la bevue de Juſtinien, qui ap- 
plique ſans choix ni jugement la plupart des 
loix qui etoient faites rant bien que mal pour 


(1) Vol. 2. p. 19. 
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Rome ou pour d'autres pays, a Tetat de l'em- 
pire dorient, auquel elles ne cadroient point 
du tout. | 

„Quelle ſottiſe encore plus grande aux 
veux de V. M. que les nations modernes de 
Europe atent adoptè ce droit pour principe 
de leur legiflation & de leur juriſprudence! 
tandis qu' autrefois quelques nations qui avoient 
remarque les defeQuuoſites du droit romain , 
avoient en conſèquence defendu ſous peine 
de la vie d'en faire uſage, comme on peut 
le lire dans les hiſtoriens des royaumes d'El- 
pagne, de Suede & de Danemarck. » 

Il y a de plus grandes vues dans le vo- 
lume troiſieme fur des objets de politique. 
Elles annoncent, ainſi que je vous Tai prece- 
demment obſerve, une rete fortement organi- 
ſee, un homme tres au fair des interets des 
princes. Vous ſerez frappe, par exemple, de 
la prediction qu'il nous fait, aflez conforme 
a votre fagon de penſer & a la mienne fur le 
compte de notre nation. Ecoutons-le : il parle 
toujours a Vempereur. 

» Il eſt une obſervation (1) qui fixe ici vo- 
tre attention. C'eſt que vous prèvoyez d'une 
maniere (ure & poſitive la chute du commerce 
en Angleterre, la perte de ſes vaiſſeaux, la 
ruine totale de certe ifle avec toute fa gloire. 
Vos regards penetrans decouvrent d'une ma- 
niece diſtincte les fers qu'on fabrique pour 
enchainer ces fiers inſulaires. Le deſpotiſme 
eſt ſur le point d'y courber toutes ces tetes 


(1) Vol 2. p. 79. 
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fieres & ſuperbes. Des que vous avez vu les 
Anglois viſer a devenir conquerans , vous avez 
predir leur eſclavage, & votre prediction ſur 
le point de $'accomplir, commence a reveiller 
quelques eſprits. „ 


Ce qu'il dit ſur la circulation de for & de 
rargent eſt tres-juſte. 

„Lor vient (1) principalement du Brefil, 
colonie Portugaiſe, & Targent, de TAmerique 
Eſpagnole. Ces metaux ſe repandent en Eu- 
rope en echange des productions ou des objets 
d' induſtrie des differens pays avec leſquels VEf- 
pagne & le Portugal commercent. Il ne fort 
point d'or de TEurope : mais on envoie une 
grande quantite Cargent a la Chine & aux In- 
des, beaucoup moins cependant depuis que 
les Anglois ont acquis de vaſtes poſlefſions 
dans les Indes, ce qui leur permet de faire 
ſervir les impots qu'ils y regoivent, payer 
preſque toutes les marchandiſes qu'ils expor- 
t:nt des Indes & de la Chine. » 

„Et ailleurs il ne diſcute pas moins pertinem- 
ment Part de ſuppleer dans le commerce au 
numeraire par du papier ou d'autres moyens 
induſtrieux. 

» En Angleterre, dit. il, (2) on an en 
grande partie a Puſage des monnoies par des 
billets de banque auxquels la foi publique eſt 
attachèe. En d'autres endroits on reduit d'une 
autre maniere la ſomme du numeraire appli- 
cable aux marches. A Lyon, par exemple, 
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(1) Vol 3. p. 165 & ſuivantes. 
(2) Vol. 3. p. 167. 
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on y parvient en diviſant tous les paiemens 
en quatre epoques de l'annèe, & en balan- 
cant alors les creances les unes par les autres. 
A Marſeille enfin, on diminue le beſoin des 
manufactures au moyen des compenſations eta- 
blies entre les negocians par TVentremiſe des 
courtiers , qui deviennent les debiteurs des uns 
& les creanciers des autres. » 
A propos de commerce, il parle de la con- 
trebande, il seleve contre la barbarie deriger 
en crimes capitaux des contrayentions aux re- 
glemens que commande ſouvent la neceffite 
plus imperieuſe que la loi. Il cite un fait plus 
connu , qui peint d'un ſeul trait un petit ſou- 
verain d' Allemagne qu'il nomme. 

» Par exemple (1), f la France defendoit 
le tabac, le the, les epiceries, ſi FAllemagne 
prohiboit le ſucre & le cafe, ce ſeroit a la ve- 
rite impoſer fans nèceſſitè des privations auſ- 
teres & deſagreables. Un prince (2) qui con- 
damneroiĩt un magiſtrat aux travaux publics 
pour etre contrevenu a de tels ordres, doit 
paſſer pour auſſi ignorant que barbare, par la 
ſeule raiſon qu'il ne fait mettre aucune pro- 
portion entre le delit & la peine. » 

Lauteur de cet ouvrage, quoique d'accord 
avec les economiſtes ſur beaucoup de choſes , 
n'a pas toujours des principes ſemblables. II 
eſt ſur-tout fort eloigne de leur ſentiment ſur 
Fexportation des bleds , matiere delicate, dans 
laquelle il ſemble plutot penſer comme M. Nec- 


(1) Vol. 3. p. 169 & ſui vantes. 
(2) Le landgrave de Heſſe · Caſſel. 7 
er 
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ker (1). II voudroit des magaſins publics, & 
'on eũt toujours une recolte devant foi, 
mais il n'eſt pas moins eloigne de cet affreux 
ouvernement ou le roi ſe rend monopoleur 
& marchand de grains; ſyſteme que le der- 
nier controleur-general ſoutenoit fort, & qu'il 
avoit grande envie de remettre en vigueur. II 
eſt egalement oppoſe à ce que la nobleſſe faſſe 
le commerce: il nen honore pas moins la pro- 
feſſion de negociant, & veut ſeulement que 
chaque claſſe ait ſes fonctions a remplir. Il ap- 
puie ſon ſentiment de celui d un empereur. 

» L'empereur Theophile, voyant arriver (2) 
un vaiſſeau charge de marchandiſes, apprit qu'il 
appartenoit a ſon epouſe Timpèratrice Theo- 
dora; il y fit mettre le feu ſur le champ & lui 
dit : je ſuis empereur, & vous faites de moi 
un patron de vaiſſeau: avec quoi fe nourri- 
ront donc les pauvres, ſi nous leur en òtons 


les moyens? „ 


Encore un mot, Milord, ſur cet ouvrage 
que je ne quitte qu'a regret , qui gagne beau- 
coup a Etre medite , ou Von decouvre de plus 
en plus des obſervations fines & quelquefois 
neuves. Je mai garde de vous omettre ce pa- 
ragraphe qui devoit bien nous faire ouvrir les 
yeux ſur la France, & nous empecher de con- 
tribuer, comme nous faiſons , par la guerre 
extravagante que nous avons entrepriſe a aug - 
menter {a puiſſance. Il s'agit de Tinteret de Far- 


* 


(1) Dans fon traite ſur la lagiſtation & le commerce 
des bleds. 


(2) Vol. 3. p. 193 & ſuivantes. 
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gent qui n'y eft haut que par des cauſes de 
grandeur & de proſpèritè qui devroient nous 
faire trembler. C'eft notre politique qui va 
parler. 

» La France (1) a pareillement la cauſe d'un 
bas interet dans la prodigieuſe abondance d'ar- 
gent qu'elle renferme, mais elle jouit auſſi des 
cauſes d'un haut interet par la fecondite de 
ſon ſol, par ſes diverſes manufactures, par ſon 
commerce dans tout univers & par ſes colo- 
nies. Cependant, ſans la dette publique & les 
divers emplois que la finance offre ſans ceſſe, 
Tintèrèt de argent ſeroit bientot auſſi bas en 
France que par- tout ailleurs. Il y a des per- 
ſonnes qui croient etre fondees a faire monter 
dans ce royaume les fonds a pres de deux mil- 
liards d'argent monnoye , & Taccroiſſement 
annuel dans ces circonſtances, eſt denviron 
trente millions. „ 

Enfin, ecoutez pour derniere legon ce qu'il 
dit de nous, & les menaces trop vraiſembla- 
bles qu'il nous fair. 

„» En vain voudroit-on (2) alleguer pour 
raiſon qu'en Angleterre la dette publique & 
ſes impots ſont immenſes, f on les compare 
à la production. Auſſi tout y eſt fort cher; 
mais les charmes de la libertè ont apparem- 
ment ſervi juſqu'à preſent de dedontmagement. 
Cependant comme FAmerique offre la meme 
liberte, ſi des circonſtances extraordinaires oc- 
caſionnoient en Angleterre de nouveaux be- 
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ſoins publics conſiderables, elle ne pourroit 
peut-etre pas y pourvoir par de nouveaux im- 
pots ſans occaſionner une emigration & fans 
contrarier ſes etabliflemens d'induſtrie: alors 
les creanciers ſont alarines, &c. » 

Je vous laifſe reflechir, Milord, ſur tant de 
verites importantes , qui ſeront vraiſemblable- 
ment perdues pour nos miniftres. Oculos /.z- 
bent & non vident. Je ne ſaurois trop le repeter. 


Paris, ce 18 Novembre 1776, 


LETTRE LVIIL 


V'owape de Fontainebleau. Spectacles de la cour. 
hr n Courſes, S 


C. 


. voyage de Fontainebleau, Milord, eſt 
un uſage ancien des monarques Frangois. II 
a lieu periodiquement chaque annee dans Pau- 
tomne. Ceſt un delafſement qu'ils ſe procu- 
rent & a leur cour pour echapper a Vennm , 
cette maladie qui tourmente fi frequemment & 
ſi cruellement les rois & ceux qui les entou- 
rent. C'eſt ce qu'on appelle le ſecond grand 
voyage. Le premier, qui eſt celui de Compie- 
gne, ſe fait durant Fete. Il n'eft pas fi regu- 
lier; il manque quelquefois (1) & ſur - tout 
pendant la guerre, ce ſejour pouvant aiſè ment 
etre aborde de l'ennemi, parc qui neit, a 


(t) Ce monarque-ci, moins allant que ſon aieul, 
des la premiere annèe de ſon regne a briile ce voyage. 
2 
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proprement parler , defendu par aucune place 
frontiere. D'ailleurs, a la foret pres, d'une 
grande magnificence , il eſt beaucoup moins 
agreable. On y travaille peu, & Ton s'y 
amuſe encore moins. Ceſt objet d'un million 
d'extraordinaire ſeulement, ce qui dans ce 
pays-ci eſt une miſere. 

Le voyage de Fontainebleau eſt au moins 
du double, & peut-etre beaucoup plus cher, 
ſuivant la nature des fetes & des ſpectacles 
qu'on y donne. Il y a regulierement de ces 
derniers. En outre c'eſt la ſaiſon de la chaſſe, 
& l'on s'y livre d autant plus commodement , 
qu'il eſt auſſi voiſin d'une foret ſuperbe, mais 
très- differente de celle de Compiegne : elle 
n'eſt pas aerèe, routèe, alignee comme elle: 
c'eſt une beaute majeſtueuſe, auſtere, incul- 
te; elle preſente quelquefois des ſites d'une 
horreur effrayante , ſpectacle qui auroit des 
charmes pour un philoſophe , mais qui ne ſont 
guere connus des courtiſans. Quoi qu'il en 
ſoit, Ceſt la qu'on celebre la Saint Hubert, 
cette fete des chaſſeurs, fi renommèe dans toute 
FEurope , ou Ion prend le plaiſir, incroyable 
pour ceux qui ne Font eprouve, de faire la 
uerre aux animaux, de les tourmenter, de 
les detruire ſouvent de la fagon la plus barbare. 

C'eſt encore a Fontainebleau que $'operent 
ſouvent les revolutions importantes, ou qu'elles 
s'y preparent , qu'on decide ſur la paix ou ſur 
la guerre; c'eft la qu'on forme les etats de 
depenſe pour Vannee ſuivante; conſequem- 
ment qu'on y arrete les moyens d'avoir de 


Targent, foit par des impots , ſoit par des em- 
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prunts. D'ailleurs ce moment etant celui de la 
vacance des tribunaux, c'eſt encore alors qu'on 
redige tout ce qui eſt relatif a la magiſtrature. 
C'eſt la que Von vit eclorre en 1765 le germe 
des troubles de Bretagne : c'eſt la qu'en 1770 
M. le chancelier forma ſon plan de vengeance 
contre les parlemens & celui de leur deſtruction. 

Ce voyage ma pas ete auſſi fecond que de 
coutume en evenemens. La nomination de 
M. Taboureau a la place de controleur-ge- 
neral; Vereftion de celle de directeur du tre- 
ſor-royal pour M. Necker; enfin Tadjonction 
decidee de M. le prince de Montbarrey au 
miniſtere de la guerre, en le revetant d'une 
charge de ſecretaire d'etat & en lui donnant 
la ſignature, ſont ce qui sy eſt paſſe de plus 
important. M. de Sartine y a aufh mis la main 
a ſa nouvelle ordonnance de la marine, dont 
je vous parlerai dans une de mes lettres ſub- 
ſequentes. Du reſte, le jeu, les ſpeQacles , 
les courſes ont partage les divertiſſemens de la 
cour. 

Depuis quelque temps les jeunes princes 
ſe ſont livres a la fureur des jeux de haſard. 
Pour $'y mieux autoriſer & fe mettre a Vabri 
des reproches du monarque auſtere, ils ſont 
parvenus a rendre en quelque forte la reine 
complice de leur contravention aux regle- 
mens, qui les devroient concerner comme tous 
les ſujets; ils lui ont fait naitre le gout de ce 
plaifir ; on a donne le pharaon chez S. M. & 
il y a eu de groſſes pertes. 

Fai aſſiſtè ſouvent aux ſpeQacles de la cour, 
& je vais vous rendre compte en bref de 
N z 
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ceux que j'y ai vus. Il y a eu beaucoup de nou- 
veautes (1), ſur-tout de la part des come- 
diens francois, Ces hiſtrions, enfin ſenſibles 
aux reproches des auteurs, qui voyoient quel- 
quefois s'ecouler dix & douze ans entre la 
reception & la repreſentation de leurs pieces, 
fe {ont animes d'un zele louable & ont de- 
termine les gentilshommes de la chambre a 
leur permettre de ſubſtituer aux anciennes , 
qui leur coutoient preſqu'autant defforts de me- 
moire que les autres, celles inſcrites ſur leur 
repertoire moderne. Mais comme ces dernieres 
ſont preſque toutes tombees, il eft a craindre 
que la cour ne fe degoltite de cet eſſai, & ne 
prefere a Pavenir de voir executer des pieces 
couronnees d'un ſucces conſtant. 


—— — 


—_— 


(1) Voici le repertoire des nouveautes qui de- 
voient Etre joutes a Fontainebleau, auquel il y a 
cu peu de cliangemens, 


Pour le 1eudi 10 Octobre, Zuma, tragédie de M. Lefevre. 


Mereredi 16 —— Aare faſtueux , comedie de 
Goldoni. 
Judi 17 —— Le Dramomane, comddie du che- 


valier de Cubicres. 
Le Malheueux imaginaire , co- 
merie de NM. Dorat. 


Flare 22 


eudi 31 — Muſtagha & Z:angir, tragédie de 
M. de Chamfort. 
Teudi 7 Novembre, Le veuragc 2 eur, comé die 


de M. de la Place. 
Vendredi 3 ——— {2 fauſſ: d licateſſle, opta de M. 
Marſollier: muſique de M. Linner. 
Vendredi 8 —— L”* Inconnu perſecut?, comedie de 
Jeu: M. Moime : Muſique &Antoſli, 
eudi I 


4 Gabrielle de Vergy, tragédie de 
| M. de Belloi. 
Mardi 19 L'Egoiſme, de M. Cailhava. 
Jeudi 21 [a rupture ou le mal-entend: , co- 
| medie d de Madame de Orme, 
Samedi 2 Te webs F.nttians. comedie de M. 


Monvel, muſique de M. Dezaides. 
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Zuma eſt une tragedie de M. Leſevre, par 
ou s'eſt ouvert le ſpectacle. Fetois fort cu- 
rieux de cette repreſentation. C'etoit la pre- 
miere fois d'ailleurs que je voyois la ſalle de 
cometle de Fontainebleau. Elle n'a rien d'ex- 
traordinaire, mais elle n'eſt point mal. Toute 
la cour eſt en haut, & meuble ſuperbement 
les loges. Le parquet, afſez bien compoſè en 
hommes, Teſt tres-mal en femmes: on n'y 
voit guere que des filles ou des griſettes: 
chaque garde-du-corps y amene fa maitreſſe, 
qui n'eſt pas toujours honnete ni brillante. 
C'eſt un abus difficile a empecher ; c' eſt un pe- 
tit avantage qui compenſe les peines incroya- 
bles de ces Meſſieurs pour contenir la foule. 
Lorſqu'il s agit d' entrer, il ſemble qu'on aille 
prendre le chateau d aſſaut. Ce tumulte eſt preſ- 
que auſſi indecent que celui que j'ai remar- 
que ſouvent aux ſpectacles de Paris, lors des 
nouveautès, 

Quoi qu'il en ſoit, Zuma, balancee dans ſon 
ſucces, pourroit etre regardee comme tom- 
bee, malgre les reclamations du poete (1), 
C'eſt un ſujet tire de Vhiſtoire du Perou ou 
de Mexique, ou plutor c'eſt un roman fans 
vraiſemblance , rempli dCabſurdites. Paurois 
beaucoup de peine a vous en rendre le plan 
& la marche; la decoration impoſante a d'a- 
bord prevenu favorablement le public, & le 


—— 


(1) Lauteur a écrit une lettre inferce dans le jour- 
nal de M. de la Harpe, ou il dement le bruit que 
ſes detracteurs affectent de repandre, que fa piece 
n' point reuii à la cour. 
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premier afte a ete tres-applaudi. Il n'en a pas 
ete de meme des autres. Quelque choſe de 
choquant a excite des huees des le ſecond; 
& le troiſieme & le quatrieme, remplis de 
choſes reyoltantes, ſembloient menacer Fau- 
teur dune chute inevitable , lorſqu'une recon- 
noiſſance, mal preparee ſans doute un cin- 
quieme acte, mais ce que n'obſervent pas tous 
les ſpectateurs, a produit cependant un grand 
effet, & malgrè le mal qu'on en a dit a Fon- 
tainebleau, je ne ſerois pas ſurpris que cette 
ſcene fit la fortune de la piece a Paris, qui 
aime aſſez a fronder les jugemens de la cour, 
le ſeul point ou le Francois ait la liberte de 
la contrarier. 

La ſeconde piece que Jai vue a Fontaine- 
bleau, Ceſt Ia ſoiree des boulevards. Elle eſt 
de la comedie italienne & eſt ancienne. Les 
paroles font du Sr. Favart. Il a ete queſtion 
de la remettre au theatre pour la repreſenter 
devant leurs majeſtes, & Ton y a fait des ame- 
liorations prerendues (1) & des additions qui 
Yont garee. Des quatre parties entre leſquelles 
on Ta diſtribuèe, les deux premieres ont paru 
charmantes, mais les deux autres abſolument 
diſparates. La derniere ſur- tout, intitulèe le 
Bal, eſt pitoyable, par une pantomime du 
plus grand ridicule qu'on y a jointe, allego- 


** 


— 


— 


(1) Voici le titre ſous lequel cette eſpece d'o- 
pera-comique a ete execute le 11 Octobre: Ia mati- 
nee, la foirce & la nuit des boulevards , ambigu de ſcenes 
Epiſodiques, meld de chants & de danſes, diviſe en qua» 
tre parties. . 
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rique aux vertus du roi & aux graces de la 
reine. On s'eſt appercu aiſement que Vauteur, 
inſpire par le defunt abbe de Voiſenon (1) 
dans les precedentes, avoit marche abſolu- 
ment ſans guide dans celle-c1. 

Je n'ai pu me trouver a la repreſantation 
de Pavare fuſtueuæx, comedie dont le titre ſeul, 
dcja piquant, faiſoit preſumer favorablement 
de Taureur. Il annoncoit un homme au fait 
de Part des contraſtes. & profond dans la con- 
noiſſance du theatre. On la ſavoit du meilleur 
poete comique , fans contredit, qu'il y ait a 
Paris, quoiqu'etranger & deja glace par Tage. 
Vous en conviendrez aiſement, Milord, quand 
je vous aurai nomme M. Goldoni, dont le re- 
cueil italien imprimè eſt repandu dans toute 
Europe & a fourni des cannevas a une fouje 
de pieces repreſentees chez diverſes nations. 
Cependant il n'a pas ete plus heureux que ſes 
contreres, &, par une modeſtie bien rare, 
il adopte le jugement ſevere porte contre lui, 
& n'en appelle point, comme eux, au public 
de cette capitale. On m'a affure qu'il avoit 
retire ſon ouvrage du repertoire. 

M. Dorat n'a eu garde d'etre auſſi docile 
pour fon Malheureux imaginaire. Impatient de 
reparer la honte de cette chute, il a intrigue 
dans le tripot comique pour Etre inceſſamment 
jouè a Paris, & s' relever a prix Cargent (2), 


— 


1 


(1) Voyez ma lettre fur cet abbe. 


(2) Un auteur qui veut ou peut en ſacrifier, eſt 
ſir aujourd'hui d'un ſucces ephemere, en prenant a 
ſes frais, durant un certain nombre de repreſcata- 
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ſi le public de cette capitale ne lui rend pas 
Cabord plus de juſtice que les courtiſans dif- 
ficiles de Fontainebleau. Quant a moi, je 
men tiens a ma deciſion : c'eſt un des ſujets 
les plus mal traites au theatre. Le principal 
perſonnage n'eſt nullement intèreſſant, en ce 
qu'il n'eſt reprefente que comme un for & un 
fol tour- a- tour. Heureuſement il y a le ca- 
ractere ſecondaire d'un inſouciant qui, a Vexa- 
miner ſèvèrement du cote des mœurs, eſt 
ſans doute mal-honnete & fort dangereux fur 
la ſcene, mais d'un excellent comique par ſa 
gaiere ſoutenue au milieu des plus grands re- 
vers, & il peut, aux yeux de ſpectateurs in- 
dulgens, eclipſer bien des defaurs. 

La Lecture Interrompue (1) a eu le ſort des 
autres nouveautes executees durant le voyage. 
Elle eft dun ridicule fi rare, que je ſuis de- 
ſolè d'en avoir manque le ſpectacle; mais je 
vais y ſuppleer, Milord, par ce que m'en a 
ecrit dans le temps un connoifleur. 


tions, une grande quantité de billets de parterre, 
qu'il diſtribue a ſes Emiffaires affides, gages pour ap- 
plaudir, Les ioges, ctourdies de ce tracas, aſſurent 
que la piece a eu le plus grand ſucces, & les ba- 
uauds y courent. 

(1) Cette piece avoit autrefois pour titre : le dre- 
momane ; mais Vauteur, par egard pour M. Mercier, 
appelle plaiſamment par feu Freron le dramaturge , 
& dont Vadmiration excluſiwe pour les drames fai- 
ſoit le ſujer de ſa critique, Pa change en celui ſous 
lequel elle a été jouce a Fontainebleau le 29 Oc- 
gobre. 


# 
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Extrait d'une lettre de Fontainebleau du 30 Octobre. 


„ Jamais on n'a hafarde comedie auſſi mau- 
vaiſe, les brouhahas, les rires par eclat, les 
applaudifſemens ironiques ont fait trouver que 
la piece etoit bien nommee. La cour n'en a 
pas attendu la fin. C'eſt une plaiſanterie contre 
les drames, dont le gout devient de plus en 

lus commun. Comme elle porte a plomb ſur 

Sr. Mercier (1), les comediens ont fait 
leurs efforts afin de la ſoutenir par leur jeu, 
mais inutilement. -Le heros de FTouvrage, en- 
goue des drames, en veut imaginer un des 
plus noirs qui aient jamais paru. Pour cela il 
choiſit des aventures toutes noires, comme 
celle d un pate ſucculent, dont on fait Vou- 
verture & qui empoiſonne tous les convives; 
celle dun frere aſſaſſinè par fon frere. En un 
mot, ce ne ſont que demons, enfers, abymes, 
tètes de morts. On apporte a PFauteur dramo- 
mane ce drame qu'il a compoſe. Il veut en 
faire la lecture & annonce d' abord fort au 
long ce que doit repreſenter le theatre : il 


—ͤ—— 


(1) Auteur d'une quantite confiderable de drames, 
dans leſquels on reconnoit un certain talent. Il en 
avoit meme un, recu a la comedie frangoiſe, inti- 
tule, Nathalie; mais ayant fait imprimer un ouvrage 
ſur le theatre, ou les hiſtrions ſont maltraites, ceux- 
ci ont arrece de ne pas jouer fa piece; bien pius, 
de lui o6ter ſes entrees a leur ſpeRacle , qu'il avoit 
de droit d'apres la reception de fon ouvrage, & 
lui ont cauſe toutes ſortes d'humiliations : il en 2 
reſults un proces Evogque au conſeil, & qui vraiſem- 
blablement ne ſera jamais juge. 
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veut enſuite diſtribuer les roles, mais il ſe 
trouve qu'il ne peut ètre mis en action, parce 
qu'il lui faudroit trois pendus, & que chacun 
ſe refuſe a cette repreſentation. Enfin , nonobſ- 
tant cet embarras, il continue ſa lecture, in- 
terrompue par un exempt, qui vient de la 
part du prince, pour le mettre aux petites- 
maiſons , ou Ion a envoye tres-hautement le 
poete. Autre gentillefle : la fille de I'amateur & 
compoſiteur de drames eſt deſtinèe a un cer- 
tain M. de Sombreuſe, dont le caractere eſt 
fort analogue à celui du pere. Il paroit de- 
vant la future & lui fait une declaration d'a- 
mour ſi tragique, que la croyant voir fondre 
en larmes, il s' ecrie: Mademoiſelle en tient! v. 

Pendant que nous ſommes ſur Particle des 
drames , j'ai vu quelque part, Milord, que 
M. de Voltaire, en parlant de quelques - uns 
obſervoit que ce nouveau genre devoit $'ap- 
peller la comedie horrible, genre qu'il proſcri- 
voit deja par cette appellation meme. On peut 
dire auth , a Voccaſion de la tragedie de Ga- 
brielle de Vergi de M. de Belloy, imprimee de- 
puis long-temps, mais jouee pour la premiere 
fois a Fontainebleau, que cet auteur a ima- 
gine une troiſieme eſpece de tragedie que je 
deſignerois par la tragedie execrable. Quoique 
je fois Anglois, & par conſequent habitue a 
toutes les horreurs de notre theatre , je vous 
avouerai qu'elles m'ont toujours repugne. D'ail- 
leurs ici Tactrice (1) encherit ſur Taction, deja 
repouſſante, par un jeu plus rèvoltant encore. 


(1) M. Veſtris. 


I 
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Vous connoiſſez cette piece; vous ſavez qu'on 
apporte a Gabrielle de Vergy, de la part de ſon 
mari, un vaſe couvert, qu'elle croit contenir 
du poiſon. Elle regoit avec joie ce fatal pre- 
ſent ; elle s empreſſe d'en jouir & d'y trouver 
la fin de tous ſes maux. Quel ſpeQacle! c'eſt 
le cœur de ſon amant! Alors le mouvement 
naturel ſeroit de rejetter le vaſe avec hor- 
reur & de $evanouir. Point du tout: comme 
pour s'aſſurer mieux de ſa decouverte , elle 
revient pluſieurs fois ſur ce cœur, le con- 
ſidere avec une horrible complaiſance , & fait 
voir par degrès toutes les nuances d'une ago- 
nie etudice , preſentanr les plus belles attitu- 
des, les ſituations les plus pittoreſques ; ce 
qui detruit toute Tilluhhon pour de certains 
ſpectateurs, mais la rend plus cruelle pour les 
gens vaporeux & ſujets aux affections ſpaſmo- 
diques. Auſſi la jeune cour n'a pu goùter une 
tragedie pareille, ou tous les ſens font egale- 
ment tourmentes : car fi les yeux y trouvent 
le ſpectacle le plus hideux, les oreilles ſont 
encore affligees par une verſification dure & 
barbare, dont on ne rencontre d'exemple au- 
jourd'hui que dans les autres pieces de M. Belloy. 

L Egoiſme, comedie de M. de Cailhava, etoit 
fait pour produire des ſenſations plus agrea- 
bles : & cet auteur, qui avoit donne des eſ- 
perances fondees dans le vrai genre de la co- 
medie, avoit lieu de s'attendre a rèuſſir; mais 
pour avoir voulu trop generaliſer ſon ſujet, 
il Ta enerve , tous les acteurs de fa piece 
erant egoiſtes, perſonne ne Peſt. Ce neſt plus 
ni un vice, ni un defaut, ni un ridicule : c'eft un 


| 
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aftribut inſeparable de notre nature. Sans doute 


ſon but eroiut tres-philoſophique : il vouloit prou- 


ver que la difference n'eſt que dans {'ego:ſme 
bien ou mal entendu; mais des-lors il denatu- 
roit Vacception du mot , qui ſe prend toujours 
en mauvaiſe part. Il peignoit Tamour-propre , 
Famour de foi, qui tient a notre exiſtence, 
& qui, modifie ou exerce diverſement, devient 
vice ou vertu. Malgre cette gaucherie capitale , 
la piece n'eſt pas ſans merite, & fon y trouve 
de ce vice comica, ſi rare dans nos poetes co- 
miques actuels bien preferable a PVeſprit, au 
brillant, aux gentilleſſes qu'ils y ſement avec 
tant de protuſion. 

Pour ne point vous ennuyer par une enu- 
meration trop detaillee & trop longue de tant 
d' ouvrages morts nes, je paſſe a la ſeule piece 
qui ait eu un ſucces decide, a la tragedie de 
Muſtapha & de Zeangir , de M. de Chamfort. 
Elle a été aux nues, & le meritoit au gre 
de ſes partiſans. Ils y trouvent un plan bien 
net, une conduite ſage , une marche parfai- 
tement ſuivie, du genie enſin. Du reſte, tou- 
jours ſuivant eux, des beautes de détail, des 
vers harmonieux , des peglſces les plus heu- 
reuſes & l'amour fraternel peint au plus haut 
degre, ont contribue a completer la ſatisfac · 
tion generale. Ils ne deſirent que de legers 
changemens dans le denouement. Pour moi, 
qui ne m 'engoue pas avec tant de facilite , le 
piemier acte m'a plu; j'ai trouvè quelque ſen- 
fibilite dans le ſecond; le troiſieme m'a paru 
froid; le quatrieme mes beau: & le cinquieme 
deteſtable. Tel etoit le jugement que j avois 
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porte de la piece, lorſqu'on m'a prete une 
tragedie {ous le mEme titre d'un M. Belin , 
executce en 1705 & qui eut alors vingt- ſix 
repreſentations. Je fus bien ſurpris de la har- 
dieſſe de M. de Chamfort à remanier un ſujet 
qui avoit plu generalement dans un temps ou 
Fon etoit encore tout emu d'admiration des 
chet-d'ceuvres de Corneille & de Racine. Mais 
quelle ne fut pas mon indignation , lorſque, 
par la diſcuſhon, je decouvris que cet auteur, 
en prenant le meme ſujet, en avoit pille de 
la fagon la plus groſſiere, le plan, Fintrigue, 
les caracteres, les ſituations, & juſqu'aux ſen- 
timens & aux penſees : qu'il avoit ſeulement 
ralenti la marche, affoibli les caracteres, &, 
aux vers ſimples & naturels de ſon modele, 
ſubſtirue des vers epiques & brillans. Je m'e- 
criai alors avec Greſſet: 


Des reputations, on ne fait pas pourquoi! 


Voici cependant ce qu'a produit celle-ci : 
c'eſt que le poete, a Voccation de Vamoyr 
fracernel , objet principal de ce drame, a place 
quelques tirades , gauchement ameneecs , mais 
relatives a Vunion qui regne aujourd'hui entre 
Louis XVI. & ſes freres. Le monarque en fut 
très- ſatisfait, & des le ſoir en temoigna ſon 
conrentement a ſon coucher. La reine, qui 
Pprotegeoit M. de Chamfort, lui annonga que 
le roi lui donnoit une penſion (1). M. le 


—_— 


—_— — — „ — 


(1) De 12,000 . te la caſſette du roi. La 
reine, en apprenant cette nouvelle a ſon protege, 
lui dit que fon auguſte Epoux lui avoit voulu laifſer 
la faristaction de la lui annoncer la premiere. 


1 
bt 
| 
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prince de Conde le nomma ſecretaire de ſes 


commandemens , & les fades courtifans pro- 
nerent a Venvi un poete qui avoit eu le bon- 
heur d'intèreſſer leurs majeſtes. 

Apres les ſpectacles, Milord, les courſes 
de chevaux ont fort amuſe la cour. Ces cour- 
ſes, dont je ne vous ai pas encore parle , & 
qui ne ſont qu'une frele imitation des notres, 
ſous un gouvernement plus prevoyant ayant 
de grandes vues, & percant dans PFavenir, 
pourroient ſe tourner en inſtitution politique, 
tres-propre a nous devenir funeſte un jour. 
En effet, il ſeroit, ſans doute, fort avanta- 
geux a la France de former, par ces exerct- 
ces frequens & multiplies les chevaux de ſes 
haras a la vigueur, au brillant & a la lege- 
rete des notres. Elle Saffranchiroit ainſi a la 
longue du tribut qu'elle nous paie en cette 
partie. Mais juſqu'a preſent je n'y vois qu'un 
jeu pueril, ſans aucun but cd'utilitè reelle. La 
reine qui, dans Vage aimable ou elle eſt, ſe 
plait a tout ce qui eſt mouvement & tumulte, 
a beaucoup contribue a encourager les cour- 
ſes. Pour amuſer S. M. il y en a eu durant 
le voyage de Fontainebleau : on en avoit re- 
ſerve pour ce temps une, la plus fameuſe 
qu'on ait encore vue. 

M. le comte d'Artois avoit fait acheter chez 
nous, il y a pluſieurs mois, un ſuperbe cou- 
reur d'un prix fol, puiſqu'il lui avoit coute 
1,700 louis. Depuis on Pavoit garde avec le 
plus grand myſtere; il etoit derobe a tous les 
yeux, & les ſeuls favoris de ſon maitre avoient 
la liberte de le viſiter. II ſe nommoit king 
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Pepin (1). Ceſt ce magnifique. cheval qui a 
ete reſerve pour la courſe en queſtion. On 
en parloit diverſement. Quelques-uns de nos 
compatriotes qui le connoifloient , m'avotent 
prevenu qu'il etoit de la plus avantageuſe en- 
colure, qu'il n'avoit point de pareil pour les 
deux premiers tours , mais qu il foibliſſoit au 
troĩſieme conſidèrablement; qu en un mot il 
etoit uſe : que du reſte il etoit excellent pour 
la pelouſe & ne valoit rien ſur la terre. Vous 
jugez, Milord, que je nai pas manque un 
pareil ſpeQacle „qui interoifloit en quelque 
forte notre nation. Il y avoit en effet beau- 
coup d' Anglois, & Pun d'eux a offert dix mille 
louis de pari. On a pretendu qu'il etoit de 
moitiè avec Pancien proprieraire du courſier, 
qui, honnetement , ne pouvoit pas porter 
de defi. 

Beaucoup de curieux de Paris & d'ailleurs, 
d' amateurs, de faineans & de richards s ëtoient 
rendus au jour indiquè (2) pour jouir de ce 
coup d' il, que vous ſavez étre de quelques 
minutes ſeulement. | 

Toute la cour n'a pas manque d'y aſſiſter 
& meme le roi qui, invite par le comte d' Ar- 
tois de parier pour lui, y a conſenti, & preſſè 
de s' expliquer ſur la ſomme, a repondu qu'il 
iroit juſqu'a un ecu de trois livres; perſiflage 
qui n'a point amuſè S. A. Royale; mais la reine 
en a dedommage par PFinteret vif qu'elle a 
paru prendre au maitre & au courſier, qu'elle 


(1) Le roi Pepin. 
(2) Au 13 Novembre 1776, 
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a daigne careſſer de ſes auguſtes mains. L'ani- 
mal, fier d'un tel encouragement , eft parti; 
il a deploye la plus heroique ardeur ; mais 
ce qu'on ayoit annonce eft arrive, il na pu 
{outenir ſon debut brillant & a perdu. Mal- 
heur , ſans doute, au Jockey (1) charge de 
cette expedition! Le prince a ete furieux, & 
i] a fallu ſouſtraire le heros vaincu aux pre- 
miers mouvemens de fa colere. Une bataille 
perdue en France ne met pas a beaucoup pres 
un general dans un danger ſi eminent. 

Je ne puis en finiſſant, Milord , vous ren- 
dre compte encore de Faffreuſe cataſtrophe 
arrivee aupres de Fontainebleau. Vous avez 
raiſon de regarder comme abſurde tout ce que 
les gazettes vous en ont dir, & je compte 
fixer inceſſamment vos incertitudes a cet egard, 
Je vous embraſſe en attendant du plus pro- 
tond de mon ame. 


Paris, ce 25 Novembre 1776. 


L-E T TR E LIX 


Etrange cataſtropbe arriude à la cbaſſe, aupres 
de Fontaineùleau. 


. cataſtrophe arrivee a la chaſſe aux en- 
virons de Fontainebleau , & dont vous n'etes 
inftruit qu'imparfaitement , Milord , eft une 


—— EIS 


ns — *»*— 


(1) Le palefrenier qui court ſar le cheyal, 
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des plus cruelles aventures qu'ait jamais oc- 
caſionnè cette paſſion funeſte. Elle ſert de nou- 
velle preuve des exces auxquels elle porte 
ceux qui en ſont tourmentes. C'eſt un beſoin, 
c'eſt une fureur, Ceſt une rage: il faut qu'on 
ſe ſatisfaſſe, à quelque prix & par quelque 
moyen que ce ſoit. Les hommes les plus doux, 
les plus honnetes par nature, par education , 
par état, elle les rend plus feroces & plus 
impitoyables que les beres fauves qu'ils pour- 
fuivent. C'eſt ce qu on remarque dans Vauteur 
du meurtre , ou plutot de PFaſſaffinat lache & 
barbare dont il Sagit. Voici le fait, tel qu'il 
S'eſt raconte dans le premier moment a Fon- 
tainebleau, lorſque les partiſans & les defen- 
ſeurs du coupable n'ayoient pas encore eu le 
temps de Parranger pour le rendre moins 
odieux & plus pardonnable. Jai obſerve que 
dans les relations de cette eſpece, bien diffe- 
rente des autres, C'etoit toujours a la pre- 
miere legon qu'il falloit s'en rapporter. | 
M. de Biragues, capitaine d'a tillerie, ctant 
à table dans fon chateau, entend tirer, il eſt 
ſurpris qu'on vienne ſur fa terre fans Pen avoir 
prevenu. Il quitte le diner, malgre les inſtan- 
ces de fa femme, & n'ayant pour toute arme 
qu'un baton, il s'avance vers F'endroit ou il 
a entendu le bruit. Son fils, age de dix ou 
douze ans, par la curioſitè naturelle a cet 
age, le ſuit avec un domeſtique. Son pere ren- 
contre bientòt deux chaſſeurs auxquels il re- 
proche leur hardiefle : la querelle s engage, 
elle $'echauffe & le proprietaire du lieu ſe 
ſervant des termes energiques que lui ſuggere 
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fa juſte indignation , un des deux quidams (1) 
qu'on a ſu depuis etre un oſſicier dans le regi- 
ment de la reine, le couche en joue & le tue. 
Cependant le fils & le laquais crient a Taſ- 
ſaſſin & le pourſuivent. Lautre quidam, connu 
enſuite pour un abbe (2) & un parent du 
premier, ayant encore fon fuſil charge , les 
menace de tirer {ur eux, $'i's ne $'eloignent & 
ne ceſſent leurs clameurs. lis retournent vers 
Madame de Biragues tremblante, eplorece & 
preſque ſans vie. Elle ranime ſes forces dans 
Teſpoir d'une prompte vengeance ; elle eſt 
bientot inſtruite du nom du plus coupable; elle 
ſe rend à la cour & &s'y jette aux pieds du 
roi en demandant juſtice. L'extreme ſenſibilite 


du jeune monarque a tout ce qui eſt horreur, 


atrocite , le porte a donner les ordres les 
plus ſeveres contre Paccuſe. En conſequence 
M. le comte de Saint-Germain fait enjoindre a 
toutes les marèchauſſèes de le pourſuivre ſur 
ſon ſignalement , ainſi que les malfaiteurs & 
les ſcelerats, Mais bientot tout a change de 
face, des liaiſons d'interet, de parente, da- 
mirie , ont rendu le chef ſupreme de la juſtice 
moins ardent a l'exercer. M. le garde des 
ſeaux a pretendu Eclairer la religion ſurpriſe 
de S. M. en lui faiſant entendre que M. de 
Biragues, arme d'un baton, avoit menace le 
chafleur , ce qui rendoit la conduite de celui- 
ci moins criminelle & meme neceflaire. L'on 
S'eſt refroidi generalement : le proces $'inſtruit 


(1) M. Bertheloe de la Ville Haurnoyc. 
(2) Labbe Serihelet. 
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cependant pour la forme ; mais comme le mort 
a toujours tort, on ne doute pas que le vi- 
vant n'obtienne fa grace inceſſamment. Pour 
roucher davantage en fa faveur, on raconte 
que ſon pere, age de 84 ans, eſt tombe en 
apoplexie a cette fatale nouvelle; & ce neſt 
plus ſur Fepouſe en deuil & ſur des enfans 
ſans appui que porte Vinteret du Francois , 
dont le coeur change d' affection, comme Teſprit 
d objet; on $etend ſur les excellentes qualites 
du militaire, ſur ſa bravoure, fa politeſſe, fa 
manſuetude ; on dit, au contraire, que M. de 
Biragues etoit un homme mal embouche, vio- 
lent, emporte. N'ayant point les pieces du 
proces ſous les yeux, & ne pouvant lire les 
depoſitions des temoins , diſcutons les vrai- 
ſemblances de la narration de ceux qui cher- 
chent a donner le tort a M. de Biragues & 
a juftifier le meurtrier. 

Ils diſent que M. de Biragues, apres avoir 
violemment injurie les braconniers , Tun deux 
Setoit approche honnetement de lui, &, le 
chapeau a la main, lui avoit fait des excuſes, 
qualors , ſans egard a celles-ci, il lui avoir 
donne un coup de baton qui Tavoit fait tom- 
ber, & qu'il ſe diſpoſoit a lui en aſſener un 
autre, lorſqu'en ſe relevant le militaire $'etoir 
vu force pour Eviter ce ſecond outrage de 
toucher ſon ennemi a bout portant. 

Or, peut-on croire qu'un homme n'ayant 
qu'un baton ſoit afſez temeraire pour en atta- 
quer un autre armè d'un fuſil, accompagne d'un 
camarade également en defenſe ? Peut - on croire 
que celui- ci, aflez inbumain , aſſez furieux 
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pour menacer un enfant demandant vengeance 
de la mort de ſon pere qu'il vient de voir ex- 
pirer ſous ſes yeux, ſoit aſſez lache, ait aſſez 
de ſang froid pour ne pas detendre fon ami 
tombant a ſes pieds d'une maniere infame ? 
Y a-t-il quelque apparence que le ſpectateur 
intact, etant reſtè dans l'inaction, l'autre ter- 
rafle d'un coup vigoureux , conſèquemment 
ayant laiſſè echapper ſon fuſil, ait eu le temps 
de ſe relever, de le reprendre & de faire en 
un clin dceil toute la manœuvre que ſuppoſe- 
roit le recit de tes defenſeurs ? 

Tout le monde convient, il eſt vrai, afſez 
generalement des meeurs douces & honnetes , 
jufques-la , du meurtrier ; mais on aſſure aſſez 
unanimement auſh que c'etoit un braconnier 
impitoyable , ne connoiflant ni loi, ni pro- 
cedes a cet egard, loriqu'il etoit anime de la 
paſſion de la chaſſe; ce qui confirme ce que 
je vous ai dit au commencement de ma lettre 
au ſujet de cette fureur, transformant I'hom- 
me & le denaturant tout-à-fait. Quant au ca- 
ractere de M. de Biragues, peu importe ce 
qu'il etoit; il avoit certainement bien droit 
d' entrer dans la plus violente colere de fe voir 
brave inſultè chez lui & juſques ſous ſes fe- 
netres ; mais cela ne rend pas fon action plus 
vraiſemblable, ni meme plus poſſible, encore 
moins la ſuite entiere de ce recit d'un bout 
à autre. 

Entin , de quelque maniere que les choſes 
ſe ſoient paſſèes, le coupable ne peut ſe laver 
d'un premier crime, detre venu a main armee 
| ſur une terre ctrangere , d'y avoir exerce un 
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brigandage effroyable. Et il ètoit eſſentiel pour 
le bon ordre, pour l'intèrèt de tous les ſei- 
gneurs & pour la nèceſſitè de pourvoir a la 
conſervation des droits les plus facres de Phu- 
manire , de faire un exemple qui effrayat & 
pur arreter a Favenir les malbeurs provenans 
frequemment d'une paſſion effrenee , dont la 


potence & la roue peuvent ſeules arreter les 
excès. 


Paris, ce 28 Novembre 1775, 


_— 
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LEITRE LX 


Sur la nouvelle ordonnance de la marine. 


j E ne ſaurois trop vous repeter, Milord , 
que dans les matieres qui me ſont etrangeres , 
par une ignorance abſolue, ou relative, ou 
locale, je prends toutes les precautions poſſi- 
bles pour n'etre pas trompe, afin de ne pas 
vous induire enſuite vous meme en erreur. 
Comme preſque toutes les operations du gou- 
vernement, en favoriſant certains corps, nui- 
ſent neceflairement a d autres, Jai toujours foin 
d'interroger dans les deux partis ceux qui me 
paroiſſent les plus inſtruits, les plus propres a 
m'eclairer : je compare, je diſcute ces diver- 
ſes opinions, j'y joins encore celles des gens 
qui n'etant intèreſſès ni pour ni contre, ont au 
moins pour la leur un foible prejuge, je veux 
dire une impartialite pariaite. De tant de cou- 
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verſations multiplièes & approfondies , il eſt 
difficile ſans doute qu'il ne naiſſe pas la lu- 
miere & la verite aux yeux de quelqu'un qui 
la cherche, & qui n'eſt pas denue d'aſſez de 
ſens commun pour VYappercevoir. Comptez donc 
que lors meme ou je vous ſemble parler d'après 
moi, je ne fais que vous rendre la deciſion 
de la portion du public la plus ſaine & la plus 
judicieuſe. 

Quoique la marine en general ne me ſoit 
pas inconnue , la notre differe tellement de la 
marine frangoiſe, que je me ſuis regarde comme 
neuf a cet egard ici, & que Jai voulu recueil- 
lir ſur Yordonnance que vient de rendre M. de 
Sartine, tout ce que je pourrois d'avis pour 
vous parler plus en connoiflance de cauſe de 
cette matiere importante. Ceſt a cette occa- 
ſion principalement qu'il m'a fallu erre en garde 
contre une foule de preventions, de paſſions 
meme , que Jai vu diriger ceux que j interro- 
geois. Dernierement encore, a un diner ol 
Jetois, chez Madame de Maſſiat, la veuve d'un 
officier general de la marine, je fus temoin de 
beaucoup de diſcuſſions eleyees entre pluſieurs 
chefs des deux corps dont elle eſt compoſee 
en France, & je ne manquai pas de les ren- 
dre plus vives & plus ſoutenues dans Feſpoir 
de nrarreter a une derniere determination ſur 
un ſujet auſſi problematique. Enfin ne ſachant 
encore, apres tous ces debats, a qui men rap- 
porter, je pris pour juge en dernier reſſort un 
ancien premier commis, Pun des convives (1). 


— 


— — 


(1) M. Pelerin, intendant des armées navales 
C'eſt 
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C'et un homme de beaucoup defprit & muri 
par une longue experience. Je ſavois qu'il avoit 
de bonne heure appris ſon metier ſous Pun 
des plus habiles minĩſtres qu'ait eu la marine (i) 
pour la manutention interieure de ce departe- 
ment, quoique par des raĩſons etrangeres a fon 
merite (2), que ce n'eſt pas ici le lieu de diſ- 
cuter, ſon adminiſtration ne ſoit marquee par 
aucune operation qui Lait illuſtrè au-dehors. Je 
vois que ce meme perſonnage ayant travaillle 
ſous les ſucceſſeurs de ce miniſtre, etoit en 
etat de connoitre les cauſes & les effets des re- 
volutions qu'ils avoient produites ; que na- 
guere il avoit ete appelle de fa retraite au- 
pres de Fun deux (3) pour le diriger dans une 
carriere Ou il ſe trouvoit tout neuf; qu'ayant 
en vain voulu lui epargner pluſieurs ſottiſes il 
etoit retournè dans fa folitude , & qu'enfin 
mayant plus rien a craindre ni a eſperer, il 
pourroit me dire ſon ſentiment dans la ſincè- 
rite de ſon cceur. Tavois remarque qu'ecoutant 
de ſang-froid la diſpute il ſourioit interieure- 
ment de toutes les abſurdires. qu'il entendoit. 
Je maccoſtai de lui apres le diner, &, le ti- 
rant a Vecart, je tachois de flatter jon amour- 


titre vague, fans fonctions, & qui n'eſt qu une deno- 
mination de retraite. 
(1) M. le comte de Maurepas. 


(2) On fait dans quel delabrement M. le cardinal 
de Fleuri, trop econome pour la marine, avoit mis 
cette partie, qui ne pouvant ſe monter comme une 
machine d' opera, doit Erre dans tous les temps ob» 
jet de attention d'un gouvernement, 

(3) M. de Boynes. 

Tome IF. 0 
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propre & de Taiguillonner. Je reuſſis : je par- 
vins à le faire s'expliquer, & ayant paſſe 
dans la bibliotheque de la maitreſſe de la mai- 
ſon , voici la converſation intereflante que 
nous Ceumes. 


LE PREMIER COMMIs. 


Vous venez d'entendre combien diverſement 
on raiſonne ſur la nouvelle ordonnance de 
M. de Sartine. Cette contrariete nait, ſans 
doute , comme dans tous les cas ſemblables, 
des prèjugès ou des affections particulieres de 
ceux qui parlent. On a rarement aflez de bonne- 
foi pour S'expliquer d' après fa conviction inte- 
rieure. Les officiers de la marine, dont elle et 
Vouvrage , dont elle etend les fonctions & les 
prerogativ es, auxquelles elle ouvre les portes 
de la regie economique qu'ils avoient vaine - 


ment tentè de forcer juiques-la ; qui regardant 
cetre admiſhon comme un aveu de la verite 
des accuſations de fraude, de rapine, de de- 
predation qu'ils formoient depuis un ſiecle con- 
tre les prepoſes par le Roi a cette partie, 
Fexaltent comme un monument de fa ſageſſe 
& de genie. Le corps de Fadminiftration , dont 
on detruit ablolument Vequilibre avec le pre- 
mier & qu'on fait fon eſclave, crie que tout 
eſt perdu; il crie que fi, malgre les entra ves 
dans leſquelles gemifloient les officiers, malgre 
Finſpe&ion ſous laquelle ils etoient de la part 
de la plume, ils abufoient encore de leur au- 
toritè, ils commettoient des exactions infames, 

on doit craindre avec raiſon qu'ayant un pou- 
voir plus etendu ſaus aucun frein ils ae ſe por- 
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rent + des exces plus condamnables & plus 
revoltans. 


UESPION ANGLOILS. 
Eh bien! à quoi sen tenir? | 
LE PREMIER COMMIS. 


La premiere aſſertion paroit d abord fort 
difficile à croire. Comment en effet ſe perſua- 
der qu'un homme ayant paſſè une grande par- 
tie de fa vie dans les fonctions les plus re- 
trecies, les plus minutieuſes & les plus viles 
de la magiſtrature, tranſplante dans un depar- 
tement dont la langue meme lui eſt etrangere, 
ait acquis en deux ans ces connoiſſances par- 
ticulieres, locales, multiplièes, qui ne peu- 
vent mEme avec beaucoup deſprit, ſans un 
long exercice, s acquèrir a un aſſez haut de- 
gre pour bouleverſer utilement une conſtitu- 
tion d'un fiecle ! 


LESPlON ANGLOI1S. 

Cela eft bien hardi! 

LE PREMIER CommMls. 

Ne vous y trompez pas; c'eft Fouvrage de 
la foibleſſe. M. de Sartine , en entrant au mi- 
niftere, geſt trouve entoure des officiers de 
la marine. Il ſentoit ſon incapacite & ſon de- 
taut de lumieres. Au- lieu de Sen rapporter à 
nous autres, ſes conſeillers naturels, ſes coo- 
perateurs eſſentiels, il geſt livre aux premiers , 
dont il a regarde les ſuffrages & Pappui com- 
me neceflaires a ſon ambition, & pour Penla- 
cer de mieux en mieux , ceux-ci lui ont com- 
munique cette manie Epidemique de reforme 
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qui tourne aujourd'hui les tètes minifterielles 
en France. Ils lui ont fait entendre qu'il fal- 
loit auth tout bouleyerſer dans fa partie pour 
en deraciner les abus, profiter de Vexemple 
de ſon collegue, mettant. ſans deſſus deſſous 
le departement de la guerre, adopter comme 
lui de nouveaux principes & une nouvelle 
forme; en un mot, ſe rendre legiſlateur par 
un chef-d'ceuvre qui le couvriroit de gloire. 
LU s'eſt laiſſe aller a leurs adulations & arra- 
cher Vordonnance que vous voyez, perſuade 
qu'elle le feroit mettre par la poſterite au rang 
des plus grands miniſtres du nouveau regne, 


LESPION ANGLOI1S. 


En attendant que la poſterite en - ſoit dac- 
cord, voyons ce que penſent ſes contempo- 
rains. 

LE PREMIER COMMuISò. 

Il faut d abord vous mettre au fait des vues 
dans leſquelles a ete dictèe Pordonnance de 
1689. Nous ne pouvons les connoitre par le 
prèambule, car il n'y en a nul. Les premiers 
comm's d'alors n'etoient point orateurs comme 
les notres aujourdhui: ils faiſoient des regle- 
mens ſolides & non verbeux : ils auroient pu 
nous dire ce qu'Ajax dit d'Ulyfle : 


Sad nec mihi dicere promptum nec facere eſt olli. 


Voici ſeulement ce que la tradition & Thiſ- 
toire nous apprennent de cette ordonnance. 
Lorſque Louis XIV. voulut retablir, ou plu- 
tõt creer la marine en France, il comprit que, 
torce d'entretenir des armees de terre formi- 
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dables , il ne pourroit jamais ſubvenir a cette 
nouvelle depenſe fans une economie extreme 
& ſourenue. Elle devoit etre le fruit de la plus 
grande intelligence & de Factivitè la plus in- 
fatigable dans ceux charges de ce travail im- 
menſe. Il ne falloit point ſonger a les tirer de 
la nobleſſe, encore dans Vignorance , & deſ- 
tinèe aux fonctions brillantes de la guerre & 
du commandement. Sans ceſſe obliges de $'e- 
loigner des ports & arſenaux, les officiers mi- 
litaires ne pouvoient fe livrer a cette admi- 
niſtration paiſible , aux details ſans nombre de 
la conſtruction des vaifſeaux, le theatre de 
leur gloire. Il fallut donc avoir un corps ſub- 
ſiſtant pour la manutention interieure , & ce 
corps fut appellè la PLume, par contraſte avec 
celui de IEEE, Mais la nature de ſes opera- 
tions exigeant des qualitès, des connoiſſances 
& des talens, tout le monde n'etoit pas pro- 
pre a y entrer indiſtinctement. D'ailleurs, ſes 
fonctions ètoĩent fatiguantes & continues: elles 
ſe multiplioient, ſe varioient a Vinfini; il fal- 
loit beaucoup de ſujets pour les remplir. Si 
Fon eut paye ce corps en proportion de ſes 
ſervices, C'eut ete un ſurcroit de charge, dont 
les fonds auroient diminue d autant ceux con- 
ſacrès aux beſoins eſſentiels & indiſpenſables 
du département. On ne put donc donner que 
des appointemens modiques à ces nouveaux 
breyetes du roi, & Von compenſa par la con- 
ſidèration ce qu'on leur refuſoit du cote de 
la fortune. On commenga par les ſouſtraire 
abſolument a Iautorite de I'epee : on excita 
leur emulation; on etablit des grades entre 
O0 3 
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eut, une hierarchie compoſee ainſi: eleves (1), 


ecrivains , Ecrivains principaux, commiſſaires ordi- 


naires , commiſſaires-generaux , intendans , conſeil- 
lers d etat. Ils n'eroient pas meme exclus de la 


ꝓerſpective poſſible, quoique toujours fugitive , 


du miniſtere (2). En effet, les fonctions du 
ſecretaire d'etat de la marine, centre & chef 
des deux corps, ſont ſpecialement de la nature 
des fonctions de la plume. 

Celle-ci, en outre, egale en nombre de 
grades, marchoit parallelement avec Fepee (3), 
ſeulement Panciennete ne comptoit pas, & 
roulant enſemble , chacua de ſes membres avoit 
toujours le dernier rang du grade reſpeQif. 
Enfin elle etoit ſuſceptible de pluſieurs hon- 
neurs militaires (4) & prefidoit dans certains 
cas mème ſur ſa rivale. (5) 


(1) Il n'eſt queſtion d'eleves dans Vordongance 
de 1689. C'eſt M. le comte de Maurepas qui a infti- 
rue ce grade, & a ordonne que perſonne n'entreroit 
dans le corps de la plume ſans avoir paſſe par cette 
ecole, qui exiſtoit cependant de fait dans les ſujets 
aſpirans & employes fans grades ni appointemens. 
M. de Maurepas fit auſi appointer les éleves. 

(2) On a vu M. le Normant, ayant ainſi paſſe 
par tous les grades, adjoint au miniftere du temps de 
M. de Maſſiat, & à la veille d'etre lui- meme ea chef. 

(3) Leleve avoit rang de garde de la marine; le- 
crivain, Cenſeigne; Vecrivain principal, de lieute- 
nant; le commiffaire, de capitaine; le commiſſaire- 
general , de chef d' ; & Vintendant, de lieu- 
tenane-general. 

(4) Les intendans, commiſſaires, &c, avoient des 
troupes & du canon a leur mort. Ils avoient auſſi d' au- 
tres honneurs dans le port, a la mer & dans les revues. 

(5) Comme dans le conſeil aux colonies , dont 
F:atendant eſt prefident-ae, | 
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Les fonctions des officiers de plume con- 
fiſtoient dans la viftte, achat, recette & em- 
ploi de toutes les matieres ſervant a la conf- 
truction, equipement , armemem des vaiſſeaux, 
dans Tadmiffion, ta formation, la police & la 
levee des matelots. Juſques- la les officiers d- 
pee mavoient que le droit diinſpetion, de con- 
tröle & de plainte au miniftre , des inepries , 
abus ou malverſations qu'ils reconnoiffoient. 
Le vaiffeau une fois arme & a la mer, le 
capitaine deyenoit maitre abſolu dans fon bord, 
& Tofficier de plume n'ttoit plus que Teco- 
nome des effers du roi, que Thiſtorien des 
fautes & des ſucces du repreſentant de S. M., 
fans que cehi-ci et pour cela aucun ordre 
direct a lui donner, non qu'on voulit Erablir 
deux autorites concurrentes, mais parce qu on 
prefumoit avec raiſon que la force reſidant du 
core de Tepee, elle ſeroit toujours en erat de 
reprimer les ecarts de autre, fauf au com- 
mandant de rendre compte à ſon retour des 
motifs ſuperieurs qui Pauroient derermine. 

Cet Equilibre falutaire a ſubſiſtè juſques a 
M. Roville. Ce miniftre , charge de reparer 
la faute enorme commile par le cardinal de 
Fleuri , qui avoit laiſſè preſque aneantir no- 
tre marine, voulut faire reprendre 2 nos dif- 
ferens ports toute leur activitè. Il s agiſſoit de 
profiter de PFintervalle dune paix, qu'on pre- 
voyoit ne devoir pas ètre bien longue, pour 
faire beaucoup de conſtructions en peu de 
temps, pour remplir nos magaſins & nous met- 
tre en état de parer aux evenemens qui pou- 
voĩent ſurvenir, & ſur-tout a une guerre ma- 
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ritime, la ſeule que nous euſſions a craindre. 
Le corps de la plume devenoit de plus en 
plus nèceſſaire, & Tun de ſes chefs ayant ga- 
gnè la confiance de ce miniſtre par une grande 
capacitè & un eſprit inſinuant, lui fit donner 

un luſtre qu'elle n'avoit pas encore eu. Ele 
fur augmentee conſidèrablement, & le depar- 
rement , entrautres , a la tète duquel etoit 
ce favori, M. le Normant, intendant de Ro- 
chefort, devint tres-florifſant. Dans les diffe- 
rends qui $S'eleverent frequemment entre les 
deux corps, celui de epee eut beaucoup de 
mortifications , & les deciſions hui tyrent conli- 
tamment contraires. 

Mais ce moment de proſperite ne fut que 
paſſager; la guerre de 1756 rendit a Tepee 
la preponderance que lui devoient procurer 
les circonſtances. Cependant , tant que M. de 
Machault, qui avoit remplace M. Rouille , fut 
en place, le corps militaire empieta peu. Ce 
miniſtre ferme avoit congu qu'il etoit dange- 
reux pour lui-meme de ne pas le contenir. II 
avoit reconnu cet eſprit d'orgueil & dinde- 
pendance qui le domine, & $'occupoit fans re- 
lache a le reprimer, L'etat precaire & chan- . 
celant, Tineptie, la foibleſſe, la crainte de ſes 
ſucceſſeurs (1) ſans entours & ſans talens , 
laiſſa le temps a Tepee de gagner de plus en 
plus, & ſi les chefs de celle-ci ne Sctoient 
ore eux-memes tout credit par leur mauvaiſe 
conduite dans les expeditions dont ils furent 
charges, ils auroĩent, durant cette eſpece d'a- 


(1) Mrs, de Moras, Mafſiat & Bertier, 
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narchie, aiſement rempli leur projet d'anèan- 
tiſſement ou daſſerviſſement total du corps dont 
la rivalite les humilioit. Mais la honte dont 
ils couvrirent notre pavillon, la prèſomption, 
Vignorance , la cupiditè, la lachetè dont Thiſ- 
toire de cette guerre fournit cent exemples 
de leur part, ſauverent la plume, ou du moins 
prolongerent ſon exiſtence. Leur inſolence, 
ſur- tout envers le miniſtre le plus diſpoſe a 
ſeconder, dans un moment ou ils recevoient 
le plus d' opprobre, od, comme de concert 
avec Fennemi, par une trahiſon infame ils per- 
doient une ſeconde fois les reſtes precieux de 
notre marine ſans reſſource, lui fit ouvrir les 
yeux & Fempècha de ſe livrer a leur deſir. 


L ESPIOFN AN GTLOIVSV. 
Et quel etoit ce miniſtre? 


LE PREMIER COMMIS. 


M. Berrier, ſortant de la police, comme 
M. de Sartine. Il ne connoiffoit pour reſſorts 
de ſon adminiſtration que la delation & Peſ- 
pionnage ; n'etoit entoure que de la plus vile 
canaille de cette capitale; il ne voyoit que 
des ames mercenaires, des frippons, des bri- 
gands ; il s'étoit habitue a croire qu'il n'y 
ayoit plus de probitè ni d'honnètetè dans le 
monde: il weut donc pas de peine a adopter 
les idees injurieuſes qu'on lui fit naitre con- 
tre la plume, & ne prevoyaat pas le beſoin 
qu'il en auroit, guide par fon genie dur, mal- 
faiſant, il rouloit deja ſes projets deſtructeurs 
contre elle, lorſque le combat du marechal 
de Conflans & ſes ſuites funeſtes attirerent 


Os 
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ſon indignation ſur le corps qui en etoit vrai- 
ment digne. Ce fut en ce moment qu'il en 
recut cette lettre incroyable , ou Pun des chefs 
des fuyards (1) lui ecrivant avec un mepris 
inſultant , fembloit oublier ſon infamie ou en 
diminuer une partie en la faiſant rejaillir ſur 
le miniſtre. Celui-ci n'ayant pas aſſez de puiſ- 
ſance pour ſe venger directement de ces offi- 
ciers inſolens juſques dans leur fange, le fit 
indirectement, en fe refuſant enfin a leur im- 
pulſion. Il ſentit Putilite d'un corps 

teur & conſervateur, preferablement a un 
corps deſtructeur qui venoit , en deux heures, 
danèantir bu de livrer aux mains de Tennemi 
le fruit de dix annees de travaux. 

Sous le duc de Choiſeul, qui gouverna en- 
ſuite le departement dont ſortoit M. Berrier , 
la plume eut une lueur d' eſpoir. Elle ſe flatta 
de reprendre fon equilibre & meme une ſorte 
d'illuſtration. Outre qu'elle devenoit nèceſſaire 
aux conſtructions qui devoient s etablir de tou- 
tes parts pour la regeneration de la marine, 
dans un moment d' enthouſiaſme dont il falloit 
profiter , ou les corps, les provinces, les vil- 
les a Tenvi offroient des vaiſſeaux au roi, 
Ceſt que ce miniſtre inftruit par Vexperience 
de la guerre qui venoit de finir , ſongeoit a 
donner a Vepee une conſtitution differente, 11 
avoit vu que nos defaites multiplices & con- 
tinues ſur mer, avoient ete la principale cauſe 


— 
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(1) M. Villars de la Broſſe, qui sctoit retire avec 
une diviſion de Veſcadre dans la Vilaine, riviere 
ou Von n auroit ofc taire entrer aupara vant une fregate. 
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des conditions humiliantes que nous avions 
recues à la paix, la plus defaftreuſe que la 
France elit faite depuis long-temps : il avoit 
vu que ces defaites ne tenoient pas ſimple- 
ment à des cauſes accidentelles & paſſageres, 
mais au genie du corps des militaires en cette 
partie, à ſa conſtitution radicalement vicieuſe 
& qu'il n'y avoit d autre remede qu'une ſup- 
preſſion entiere de ce corps & une recreation 
ſur un pied different. Deja iT y travailloit; il 
ſongeoit a ouvrir la porte au merite, a con- 
fier les vaiſſeaux de S. M., non aux officiers 
du plus grand nom, mais de la plus haute 
capacite 3 non a ceux quz ſe glorifieroient 
Tune longue ſuite dateux , mais a ceux qui 
compteroient une fongue ſuite d'exploits. II 
ne croyoit pas devoir garder le ſeoret ſur 
une operation avantageufe a Ietat & glorieuſe 
pour le monarque. Il ſe trompa. Le corps de 
Fepee, alarme des bruits qui couroient , mit 
en mouvement toute la cour; & ce miniſtre, 
rout-puiſſant pour faire le mal, ne le fut 
afſez, pour operer le bien. Il ſe dépita; il 
abandonna un departemenr qui ne lui donnoit 
que du chagrin & des degoars ; il le remit à 
ſon couſin le duc de Praſlin. 

Celui-ci, foible, mou, cacochyme , ſans 
capacite , quoiqu'avec de Teſprit, etoit fait 
pour Etre conduit, gouverne, ſubjugue par 
celui qui sen empareroit, La guerre & le 
changement des miniftres avoient occafionne 
une confuſion & des dèſordres dans Vadmi- 
niſtration de ſon departement auxquels il fal- 
loit neceflairement remedier : c auroit dũ etre 
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objet de quelques reglemens particuliers ; 
mais le corps de Tepee profita de cette cir- 
conſtance pour obtenir en peu de temps ce 
qu'il n'ayoit pu gagner depuis un ſiecle. Je me 
trouvois remplace par un homme de rien (1), 
chez qui une ame fiere & elevee ne rache- 
toit point la baſſeſſe de la naiſſance; trop 
flatte des careſſes des officiers, qui, plus vils 
que lui-meme, lui faiſoient leur cour pour le 
dererminer a trahir les interets de fon propre 
corps, lorſqu'il ſeroit conſulte par le duc, 
incapable de faire ſciemment le mal, ayant 
des vues droites & un deſir ſincere d' opèrer 
le bien. 

Ce premier commis etoit a ſon tour mil par 
un parent (2) qu'il avoit dans les ports, ayant 
de Teſprit , des talens, vraiment inſtruit & 
tres-propre a conduire fon inexperience & a 
manquer ſon ineptie. Malheureuſement il etoit 
ambitieux, ardent a courir apres la fortune; 
il n'etoit point delicat ſur le choix des moyens : 
la voie la plus courte etoit pour lui la meil- 
leure. Il vit qu'il ne trouveroit jamais une 
auſſi belle occaſion de ſortir de ſon obſcuritè 
& de s'avancer, il ne craignit point par une 
colluſion honteuſe avec les ennemis de ſon 
corps de concourir a ſon deshonneur ; il fit 
adopter par le miniſtre cette ordonnance qui 
a porte le premier coup mortel a la plume, 
& qui a decide que Tintendant de la marine, 


(1) M. Rodier. 
(2) Un nomme Marclais. 
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juſques · là auſſi independant dans fa partie que 
le commandant , ſeroit ſubordonne a celui-ci 
& lui readoit compte de ſes operations. Tout 
fut lache dans cette circonſtance critique, & 
ces chefs qui auroient du reclamer contre une 
degradation auſſi contraire au bien du ſervi- 
ce, ſubirent le joug fans murmurer. Celui de 
Breſt ſur- tout (1) qui, vieilli depuis foixante 
ans dans le ſervice, pouvoit du moins, en 
demandant fa retraite , nèceſſaire, fe ſouſtraire 
a Vignominie , fut le premier à ia devyorer- Il 
ſembla ne refter que pour voir ſon front cou- 
vert du ſceau de VFefclavage. 

Depuis cette epoque fatale, Fordonnance 
de 1689 ne fut plus regardee que comme un 
ſimulacre dont on reſpectoit la vetuſte, mais 
elle reſta fans vigueur & abſolument vaine. 
Chaque jour on portoit atteinte impunement 
a quelqu'un de ſes articles. Elle etoit deja en 
deſuerude lorſque M. de Boynes vint donner 
a la conſtitution de la marine, ainſi ebranlee 
de toutes parts un nouveau coup qui la fap- 


(1) M. Hocquart. Quant a M. de Ruis, intendant 
de Rochefort, & plus zele pour Vhonneur de ſon 
corps, il auroit peut-etre regimbe , mais on le ſc- 
duiſit par Vuniforme accorde a la plume :; uniforme 
qu'il avoit fort a cœur & ſur lequel il avoit dogne 
des projets pluſieurs fois; par le changement auſſi 
du mot ignoble de plume en celui de corps de Ladmi- 
nifiration , & enfin par un cordon de Sainr-La;are dont 
on le, barda. On ne parle point de M. Hurzon, in- 
tendant de Toulon: intrus dans le corps il etcit peu 
intéreſſè a le défendre, ou plutor il etoir enchante 
de voir conſacrè en quelque ſorte par d'autres in- 
juſtices celle commiſe en fa faveur, 
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poit par les fondemens (1). Il publia une or- 
donnance f bizarre, ſi deſtructive de toute la 
compoſition & de I'harmonie de chaque corps, 
que tous deux en furent preſqu'egalement me- 
contens (2). Cependant celui de la plume, 


— 


(1) M. Pelerin me tira en meme temps de ſa po- 
che un petit compendium, ou il avoit extrait diverſes 
choſes relatives a la marine. II m'y fit voir ce qu'on 
diſoit de Vordonnance de M. de Boynes dans des 
nouvelles du jour, du 12 Mars 1772. 

„ La nouvelle ordonnance du roi, portant crea- 
tion de huit regimens, fous la denomination de corps 
royal de marine, eſt datee du 8 Fevrier 1772. L'at- 
tache de Vamiral eft du 4 Mars. Elle a ete imprimee 
a Verſailles , a la nouvelle imprimerie du bureau 
de horel de la guerre, & paroit depuis dimanche. » 

„Elle ſe reſſent de la precipitation avec laquelle 
elle a cre digeree. Elle eft pleine Cobſcurie, dem- 
barras, de contradictions, & ne peut meme sexé- 
cuter en quantite de points. On peut la regarder, fi 
elle ſubſiſte, comme le coup le plus mortel porte 
a la marine, dont la conftitution deja trop ebranlee 
fous les precedens minifteres , eſt ici ſappee juſques 
dans ſes fondemens. 

(2) M. Pelerin me cita à cette occafion dans ſon 
compendium une lettre de Breſt, 1772: 

- +++ » Les trois divifions de feſcadre devolution 
ſeront commandees par trois chefs d' eſcadre, mon- 
tant les trois vaiſſeaux. M. d'Orvilliers, M. du Chaf- 
fault & M. de Breugnon. 

» Les officiers depee, malgre les avantages qui 
paroifſent reſulrer pour eux ſur ceux d'adminiftration, 
par la nouvelle ordonnance en font preſqu auſſi me- 
contens que ceux- ci. Ils trouvent mauvais qu'on les 
aſimile d'une part aux officiers d' infanterie, auxquels 
us fe croient bien ſupericurs; que de autre on leur 
donne avec la plume une parite des fonctions qu'ils 
regardent comme genantes & ignobles. M. de Ro- 
quefeuil qui commande le corps en ce departement, 
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appelle depuis M. de Praſlin, corps dadmi- 
niftration , etoit le plus maltraite. On ne Fo- 
bligeoit pas ſeulement de rendre compte de 
fes travaux au commandant , mais on mettoit 
chaque chef de detail ſous Finſpeftion d'un 
officier , emiſſaire du premier & le controleur- 
perpetuel de l'autre. Cet article avoit quel- 
que choſe de ft humiliant, de ft malhonnete 
& de f injurieux a la probite des officiers 
Cadminiftration, que le miniſtre fut force d'e- 
crire aux intendans une lettre ſervant de com- 
mentaire au texte. Elle etoit en forme d'ex- 
cuſe, ecrite de fa main, & faiſant connoitre 
d'une fagon peu avantageuſe le ftyle & le 
genie de ce grand reformateur. La voict. 

» Il eft ſur-tout neceflaire que vous don- 
niez tous vos ſoins a prevenir tout ſujet de 
diviſion entre les officiers de la marine du 
roi & les officiers d'adminiſtration. Le nouvel 
arrangement que le roi a juge a propos de 
former, a pour objet de mettre les uns & les 
autres en état de donner a S. M. des preuves 
de leur zele, & derablir entre eux un com- 
merce de vues & de ſentimens qui doit ope- 
rer les plus grands effets pour le ſervice du 
8 

» En liſant avec attention Pordonnance que 
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doit en conſequence envoyer un memoire de repre- 
ſentations au miniftre, L'intendant, au contraire , qui 
en auroit a faire plus qu'un autre, n'a rẽpondu qu'avec 
la plus entiere ſoumiſſion, & ſe met en quatre avec 
ſoa corps pour diſpoſer Vexecution de Yordonnance 
en ce qui le concerae, aſin quelle puiſſe avoir lieu 
au 1 Avril. 
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je vous envoie, vous y remarquerez que Feſ- 
prit qui Ta dictèe a ete d'intèreſſer les officiers 
de la marine du roi a PFamelioration & a la 
conſervation de tous les effets en tout genre 
qui doivent ſervir a monter la marine ſur un 
pied reſpectable; ce qui ſuppoſe de leur part 
une grande attention & une ſurveillance con- 
tinuelle, afin qu'il en reſulte le meilleur em- 
ploi poſſible des fonds que les circonſtances 
preſentes & la poſition actuelle des finances 
du roi lui permettent de deftiner a ſa marine. 

„Je ne doute pas que tous les officiers de 
la marine, ſenſibles, comme ils doivent Ferre, 
a cette marque de confiance du roi, ne $'em- 
preſſent de concourir , a Tenvi les uns des 
autres, a Vexecution des vues aufh honora- 
bles pour eux, & qui leur procurent des 
moyens auſſi faciles d'acquerir de la gloire. „ 

„Mais ce ſeroit abuſer etrangement de Vef- 
prit de cette ordonnance d imaginer que in- 
tention du roi cut ete de deprimer le corps 
des officiers de Vadminiftration. S. M. eſt per- 
ſuadee plus que jamais que les fonctions ha- 
bituelles de Fadminiſtration doivent Etre con- 
fices à un corps qui $'en occupe uniquement, 
& que le defir d acquèrir une gloire plus bril- 
lante par le ſucces des expeditions militaires 
ne puiſſe pas detourner de Phonneur que pro- 
cure Vexercice des fonctions paiſibles de ad- 
miniſtration. „ 

„Ila donc paru eſſentiel a S. M. de fixer 
d'une mamiere preciſe les fonctions des offi- 
ciers de ſa marine & celles des officiers d ad- 
miniſtration, L'adminiſtration doit tout ordon- 
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ner, le militaire doit tout inſpecter: il ne doit 
ordonner aucune depenſe, mais il doit veiller 
a ce que toutes celles qui feront ordonnees 
ſoĩent faites avec la plus grande exactitude & 
la plus grande economie. » 

» Vous trouverez le developpement de ce 
grand principe dans le reglement que S. M. 
ſe propoſe de vous envoyer pour faire con- 
noitre ſes intentions ſur les autres parties du 
ſervice de la marine, & il reſultera neceſlai- 
rement de Fexecution de pareilles vues un 
accroiſſement de conſideration pour le corps 
entier de Vadminiſtration, dont toutes les ope- 
rations erant deſormais connues de ceux qui 
ont un ſi grand interet de les connoitre, ne 
ſeront plus expoſèes a des ſoupgons & a des 
inquietudes qui ne pourroient ſervir qu'a en- 
tretenir Peſprit de diviſion entre deux corps 
qu'il eſt ſi important de rèunir. - 

» Vous lirez cette lettre aux officiers d ad- 
miniſtration , & vous la ferez enregiſtrer au 
controle de la marine. » (1) 

Comme M. de Boynes, dont Jetois voiſin 


(1) U eft a remarquer que c'eſt ſous M. de Boy- 
nes qu'ont ere accordees quelques croix de Saint- 
Louis a des commiſſaires de la marine, les premie- 
res que la plume ett jamais obtenues. Ainſi par une 
inconſequence iacroyable, tandis qu'il degradoit ce 
corps d'un core, il le relevoit de autre, & déci- 
doit en fa faveur une pretention qu'il avoit toujours 
eue, mais dont il avoit toujours etc Ecarte., On voir 
dans les Anecdotes ſur la comteſſe du Barri , qu'elle 
avoir engage M. de Boynes à en donner une a un 
commiſſaire nomme Dabbadie , en reconnoiflance 
d une perruche dont il lui avoit fait preſent. 
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de campagne, mavoit appelle auprès de lui 
lorſqu'il avoit ete nomme au departement de 
la marine, que par zele pour le bien public, 
qu'il ſembloit avoir en vue, ſavois bien voulu 
Taider de mes inſtructions & de mes confeils , 
mais ſans attachement particulier, fans aucun 
emolument pecuniaire , on me fit Phonneur 
de croire que ce chef-d'ceuyre Etoit mon ou- 
vrage, & je n'y avois aucune part. Je me- 
tois appergu depuis quelque temps que croyant 
pouvoir aller fans liſieres, il ſe retiroit de 
moi & $&'etoit abſolument rourne du cote des 
officiers ; ce qui me determina à le laiffer 
ſeul dans une carriere ou, non content de 
marcher , il couroit a grands pas fans prè voir 
aucune chite. Elle eſt arrivee cependant, & 
bien lourde , & tous ſes ouvrages fe fonr 
Ecroules avec lui. 
IL ESSYIOYW ANGLO1Ss. 


Vous venez de me faire un hiſtorique des plus 
curieux & des plus intereflans ; mais ce n'eſt 
encore que le preliminaire de Tobjet de no- 
tre converſation : nous voila paryenus a Ie- 
poque du miniftere de M. de Sartine : on doit 
juger que exemple de ſon predecefſeur ne 
Fa pas effraye. 
| LE PREMIER COMMIS. 


Fontenelle a ecrit quelque part que les ſor- 
tiſes des peres etoient perdues pour les enfans. On 
en pourroit dire autant des miniftres. Ils ſe 
croient toujours plus ſages , plus intelligens, 
plus heureux que leurs devanciers , ou plutot 
les gens intèreſſes a le leur perſuader, le leur 
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font accroire ; d autant plus aiſement que Fa- 
mour-propre eſt toujours fort docile quand 
on le careſſe. Ceſt ainſi qu'on a amene M. de 
Sartine, non-ſeulement a detruire les monu- 
mens particuliers & chancelans eleves par 
ſes predecefleurs, mais a renverſer ouverte- 
ment celui de Colbert qui n' exiſtoit plus que 
de nom, & qu'on pouyoit cependant remet- 
tre en vigueur, tant qu'il ne ſeroit pas ancanti 


expreſſement. 


Ici Pinterlocuteur prit une nouvelle ordonnance 
dans la bibliotheque. (1) 


Nous allons juger , continua -t il, par le 
preambule , du genie dans lequel Fouvrage du 
code moderne de marine a te fait. 

S. M. dit, « que $'erant aſſurèe que les offi- 
ciers de fa marine ont acquis depuis pluſieurs 
annces par la nouvelle forme donnee a leur 
education militaire , la theorie de Parchtec- 
ture navale & les connoiflances neceflaires 
pour bien diriger la conſtruction, le greement 
& Tequipement des vaiſſeaux; elle a reconnu 
la neceffite de faire divers changemens a Fan- 
cienne conſtitution de fa marine: cette conf- 
titution qui n'admettoit les officiers a aucun 
derail dans les arſenaux , etoit propre ſans 


(1) La nouvelle ordonnance de la marine eſt da- 
tee du 27 Septembre 1776; elle concerne, Ia regie 
& [adminiflration generale & particuliere des ports & 
arſenaux de marine, Elle a 160 pages in-folio & eſt 
efcortee de fix autres du meme genre, 


(6332) 

doute au temps ou elle fut adoptèe; mais 
S. M. a reconnu qu'elle ne pourroit etre main- 
tenue dans ſon entier ſans renoncer aux avan- 
tages qui doivent reſulter pour la perfection 
des ouvrages & pour Feconomie , tant des 
lumieres & des talens deſdits officiers, que 
de Vinteret qui lie eſſentiellement leur propre 
gloire au ſuccès des operations mechaniques 
des ports & a la conſervation des forces na- 
vales. En conſequence, S. M. s'eſt determi- 
nee a confier aux officiers militaires de fa ma- 
rine la direction des travaux relatifs a la conſ- 
truction, au greement & a Tequipement de 
ſes vaiſſeaux : elle a voulu auſſi regler deti- 
nitivement les fonctions que par fon ordon- 
nance du 8 Novembre 1774 elle $setoit reſzr- 
vee dattribuer auxdits officiers, regler pareil- 
lement celles qu'auront a Tavenir les inten- 
dans & commiſſaires des ports & arſenaux, 
fixer en meme temps d'une maniere conſtante 
& invariable les fonctions du conſeil de ma- 
rine maintenu par ſadite ordonnance dans cha- 
cun de ſes ports de Breſt, Toulon & Roche- 
fort, apporter enfin a diverſes parties de Vad- 
miniſtration de ſes ports & arſenaux , des mo- 
difications que la difference des temps & des 
circonſtances ont rendues neceflaires. » 

Tout cela eſt plus ſpecieux que ſolide. On 
etablit des principes vrais, dont on tire des 
conſequences fauſſes. 

Il eft certain qu'en general les officiers de 
la marine font plus inftruits qu'ils n'etoient ci- 
devant, mais dans quel genre? mais le ſont- 
ils tous? Mais, dans le cas ou ils le ſeroient, 
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eſt· il avantageux de les diftraire du eomman- 
dement pour les charger de Tadminiſtration? 
Mais leur iggorance ſeule a-t-elle ete la cauſe 
de inſtitution de deux corps? Il faudroit re- 
ſoudre avant toutes ces queſtions. 

19, Les officiers de la marine ſont plus inſ- 
truits que du temps de Louis XIV. dans la theo- 
rie. Ils ont une academie (1) : Jen vois plu- 
fieurs de Pacademie des ſciences (2), ils font 
des experiences, des memoires , des voyages 
pour perfectionner la navigation & les con- 
noiſſances relatives à cet art: & cependant 
jamais on ne s'eſt ſi mal battu ſur mer, jamais 
on n'a fait de plus mauvaiſes manœuvres, des 
aneries plus groſſieres; jamais nous avons 
ete auſſi inferieurs a nos rivaux. Autrefois il 
paſſoit pour conſtant qu'un de nos vaiſſeaux 
tenoit tete a deux des votres : on a vu dans 
la derniere guerre que Teſcadre de M. de 
Conflans, egale & meme ſuperieure a celle 
de Famiral Hawke, a ete diſperſèe avec une 
facilitè incroyable. Convenons donc que la 
groffierete & la bonhommie des du Gue-Trouin 
& des Jean Barth valoit mieux que la ſpecu- 
lation profonde & lumineuſe des modernes. 

29, Pour quelques virtuoſes qui ſe diftin- 
guent ainſi dans le corps de Fepee, on y trouve 
encore beaucoup dignoraace; elle reſulte me- 


(1) Lacademie royale de marine a été inftituce 


par M. Rouille en 1752, & retablie par M. le due 
de Praſlin en 1769. 


F ( Nr ar chevalier de Borda, le marquis 
de ert, de Bory. 
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me preſque necefſairement de la maniere de re- 
cevoir & d'eduquer la jeuneſſe deſtinèe a la 
profeſſion de la marine. La congitioa de ne 
prendre les gardes de la marine que dans la 
nobleſſe, & le prejuge qui mettant ce ſervice 
au ſecond rang, n'y deſtine que les cadets ou 
les gentilshommes ſans fortune; la nèceſſitè d'y 
entrer de tres-bonne heure pour obtenir des 
grades longs a parcourir , font que les enfans 
arrivant dans les ports ſavent a peine lire & 
ecrire , ſont denues de ces connoiſſances pre- 
liminaires „peu utiles en elles-memes , mais 
ſervant a repandre dans les autres la methode, 
Fordre & la clarte, fans leſquelles elles de- 
viennent ſouvent vaines & pernicieuſes. 

39. Le metier dun excellent marin, celui 
qui de tous ſuppoſe la plus grande reunion de 
talens, eſt deja ſi difficile par lui-meme, exige 
une pratique ſi conſtante, que c'eſt lui faire 
manquer ſon veritable but de le diſtraire par 
des occupations ſedentaires : d'un autre core, 
Fadminiſtration tient a une ſerie de details mi- 
nutieux & de travaux non interrompus , qui 
ne permettent pas de les quitter & reprendre 
tour-a-tour ; autrement elle perd de vue ſon 
objet, & marque intention du legiſlateur. La 
variation des chefs ne peut qu'encourager la 
fraude induftrieuſe des ſubalternes, en favo- 
_ riſer la cupiditè active & rendre la ſurveil- 
lance illuſoire & ſuperflue. 

4*. Enfin, Teſprit economique ne peut ſe 
ſuppoſer raiſonnablement dans ceux contre qui 
il eſt ſpecialement dirige. C'eſt ſur-tout dans 
les armemens & a la mer que Vadminiftration, 
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en concurrence avec Iepee, doit deployer 
toute ſon intelligence , ouvrir tous ſes yeux, 
etendre toute Lactivitè de ſon zele pour re- 
primer les demandes indiſcretes du militaire , 
celui-ci n'etant comptable de rien, n'enyiſa- 
geant que fa ſurete, que le brillant de fon 
expedition, que ſa commodite perſonnelle, a 
laquelle Fhomme court par eſſence, ſous pre- 
texte de pourvoir a ſes beſoins exigera tou- 
jours au-dela : c'eſt ce qu'il faut diſcuter, com- 
battre & refuſer. Jugez fi, ſe trouyant a meme 
de fe pourvoir en abondance & fans contra- 
ricte de tout ce qu'il voudra, il ſera ailez auſ- 
tere pour sy refuſer ! Cette facilite meme 
peut influer fur ſes fonctions: pourvu du ſu- 
perflu avec Pexces du luxe, il ne menagera 
point le neceflaire, & manquera de cette vi- 
gilance continuelle, une des principales qua- 
lites d'un chef à la mer. 

LULESPiION ANGLOTS. 


Pour eviter tant dinconveniens, que ne 
faites-yous comme en Angleterre ? Pourquoi 
un capitaine n'epouſe-t-il pas ſon vaiſſeau? 
pourquoi n'en devient-il pas Fadminiftrateur 
à la fois? 

LI PREMIER CoMMIS. 


Pourquoi? parce que ces Mefheurs regar- 
doient autrefois les fonctions de Vadminiftra= 
tion comme trop viles pour eux : ils ne les 
eftiment pas meme davantage aujourd'hui ; ils 
en veulent attirer a eux Vautorite & ne laiſ- 
ſer a la plume que le mechaniſme du metier ; 
car yoila a quel excès d imprudence & de de» 
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raiſon eſt parvenu le miniſtere : vous en alley 
wieux juger par le reſume que je vais vous 
faire de cette ordonnance, trop volumineuſe 
pour la detailler, En voici la quinteſſence. 

„ La régie & Padminif.ration generale des 
ports & arſenaux de marine, ſera & demeu- 
rera diviſee en deux parties diſtinctes & ſepa- 
rèes, dont une ſous Vautorite immediate du 
commandant du port comprendra tout ce qui 
concerne la diſpoſition, la direction & Pexe- 
cution des travaux, & Pautre- ſous Tautorite 
immediate de I intendant comprendra tout ce 
qui concerne la recette & la depenſe, & la 
eomptabilitè des deniers & des matieres. L'ad- 
miniſtration des travaux comprendra les conſ- 
tructions, refontes & radoubs, les armemens 
& dèſarmemens, les operations mechaniques, 
les mouvemens du port , & generalement tous 
les ouvrages 4 executer dans les chantiers & 
atteliers de Varſenal ou ailleurs pour la conſ- 
truction, le greement , Vequipement & Fen- 
tretien journalier des vaiſſeaux ou de tous au- 
tres batimens flottans, ainſi que tout ce qui 
a rapport à la garde, ſurete & conſervation 
deſdits vaiſſeaux, batimens & machines a leur 
uſage, & a Ventretien, la garde & la ſüreté 
du port & de la rade. Ladminiſtration des de- 
niers & des matieres comprendra la recette & 
l'emploi des deniers, les approviſionnemens, 
les recettes, la conſervation dans les maga- 
ſins, & la diſtribution des matieres, munitions 
& marchandiſes quelconques; les appointe- 
mens, ſoldes, revues & montres des officiers 
des troupes, des gens de mer & de tous au- 

tres 
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wes entretenus dans le port ou employes ſur 
les vaiſſeaux : la levee des officiers mariniers, 
ouvriers, journaliers, matelots & autres gens 
de mer, & la police des clafles , la garde des 
magaſins, Vadminiftration particuliere des hö- 
pitaux & des chiourmes , celle des batimens 
civils appartenans au roi & la comptabilite 
generale. La partie de Vadminiftration des ar- 
ſenaux, qui comprend toutes les operations 
mechaniques & les travaux relatifs aux bati- 
mens flottans, ſera & demeurera diviſèe en 
trois directions ou details ſous Tautorite du 
commandant : ſavoir, le detail des conſtruc- 
tions, celui du port & celui de Tartillerie. 
La partie de Tadminiſtration des ports & ar- 
ſenaux , qui comprend les depenſes & la comp- 
tabilitè, ſera & demeurera diviſèe en cinq bu- 
reaux (non compris celui du controle), ſous 
Tautorite de Vintendant : ſavoir, le bureau du 
magaſin general, celui des chantiers & atte- 
hers, celui des fonds & revues, celui des 
armemens & vivres, celui des hopitaux & 
chiourmes. » 


LVLESPION: ANGLOITIS:. 


Mais il me ſemble, que vous oubliez le con- 
ſeil de marine deftinee a ètre « dans chaque port 
le centre commun des deux autorites, du com- 
mandant & de Iintendant : c'eft la que les dif- 
ferens details, en ſe rapprochant , $'eclaire- 
ront les uns par les autres & ſe contròleront 
reciproquement , & diviſes par les fonctions 
ſeront toujours reunis pour le bien du ſer- 
Vice. » 


Tome IF. PIE P 
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LE PREMIER COMMIS. 


C'eſt un leurre veritable. Ce conſeil, ou 
doit preſider le militaire , & compole en grande 
& tres-grande partie d'officiers de ce corps, 
ne ſervira qu'a ratifier tout ce qu'auront fait 
ceux- ci, qu'a decharger les individus de leurs 
iniquites particulieres, qu'a leur donner une 
ſanction qui les mette a Fabri des reproches 
& de TLanimadverſion du ſecrètaire d'etat preſi- 
dant au tout; mais dont influence, au moyen 
de ce corps intermèdiaire, ſera bien plus indi- 
recte, car, fans qu'il sen appergut , ces Meſ- 
fieurs ont he les mains au miniſtre & lui ont 
ravi une portion de ſon autorite. 


L' ESPION AN G61 018585. 


Ainſi voila un renverſement total du corps 
de Fadminiſtration & de Vordonnance de 1689 
qui Tavoit inftitue. Permettez-moi de reſumer 
mes idees & de voir ſi J'ai bien compris le ſens 
de toute notre converſation. 

Colbert avoit ëtabli un <quilibre parfait en- 
tre Fepee & la plume dans la marine; il les 
balancoit l'un par Fautre , il les faiſoit ſe ſur- 
veiller reciproquement : la ſeconde preſidoit a 
terre, elle dominoit dans le port, dans Far- 
ſenal & dans les atteliers; mais on ne pou- 
voit rien faire ſans concours & Taveu de la 
premiere : celle-ci dans les armemens, dans 
les rades & a la mer reprenoit toute Pautorite , 
mais continuellement remontrèe, ou du moins 
inſpectèe par fa rivale, ſans Ctre jamais genee, 
elle en devoit rendre compte au retour d'apres 
le recit de Tautre. 
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M. de Boynes a commence par rom 
Fequilibre , en ſubordonnant le chef de la plume 
a celui de Tepee, en introduiſant concurrem- 
ment dans les bureaux de celle-la a terre, les 
officiers , moins pour la ſeconder que pour la 
gourmander , la tracafler , Teſpionner & la 
troubler dans ſes fonctions pacifiques ; &, à 
la mer, ou elle etoit deja fans cefle obligee de 
lutter contre la force, elle s eſt trouvee ab- 
ſolument nulle & ecraſce. 

AujourChui c'eſt le militaire qui remplit la 
deſtination de la plume dans toutes les parties 
du fervice : elle n'eft plus reduite qu'au role 
de commis. Elle a encore les regiſtres de la 
caifle a terre, mais pour ecrire ſous la dictee 
du corps rival & fournir des fonds a fa vo- 
lonte; & elle eft exclue abſolument de fes 
fonctions a la mer. 


LE PREMIER CoOMMIs. 


A merveille! voici fix ordonnances (1) qui 
reglent cette manutention & quelques autres 


— — — _ 
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(1) 19. Ordonnance, pour la ſuppreſſion du corps des 
officiers d'adminiſtration & des ecrivains de la marine. 

29, Ordonnance, portant etabliſcement des commiſſaires 
de marine & de gardes-magaſins. 

39%. Ordonnaace, portant etabliſſement de commiſſaires 
& ſyndies des claſſes. 

4®. Ordoanance, portant etabliſſement de controleurs 
de la marine. 

5. Ordonnance, concernant les officiers du port. 

69, Ordonnance , pour regler les fonctions dont les 
officiers de la marine ſeront charges /ur les eſcadres & a bord 
des vaiſſeaus , relativement auæ conſommations & remplacs- 
mens des munitions & effets, & aux revucs des Equipa,es 
dans le cours des 84mpegaes, 

"3 
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parties du ſervice, qui ne (ont qu'une ſuite du 
bouleverſement occaſionnè par la premiere, & 
qui ne meritent pas que nous nous y arretions. 


L ESPION ANGLO1S. 


Mais au moins reſultera-t-il un benefice ſur 
la reduQtion de la grande quantitè des officiers 
d'adminiſtration ? 

LE PREMIER COMMI1S. 


Cet avantage n'eſt qu'illuſoire: 19. en ce que 
Meſſieurs les officiers de la marine, qui par 
un privilege ſpecial ne ſont jamais ſujets a au- 
cune reforme pendant la paix, comme ceux de 
terre, qui touchent conſtamment les memes 
appointemens durant Tinaction la plus longue, 
& qui devroient au moins faire ce nouveau ſer- 
vice gratis, auront des appointemens pour ces 
fonctions particulièrement; 29. en ce que re- 
gardant comme dune eſpece bien ſuperieure a 
ceux d adminiſtration, ils exigeront d'etre payes 
en proportion , & cherement en conſequence ; 
39. en ce que dedaignant de $Safſujettir a la 
routine habituelle & peu glorieuſe d'une ſur- 
vellance aſſidue, depuis que le port S'ouvre 
juſqu'a ce qu'il ſe ferme, aux ecritures multi- 
plices que preſcrit Yordonnance , il leur faudra 
un plus grand nombre de commis pour les ai- 
der & les {uppleer. 4. En ce que les expe- 
ditions plus attrayantes de la mer, la nèceſ- 
ſite de ne pas oublier leur premier metier , & 
des circonſtances de guerre, plus urgentes , 
les detournant frequemment du mechaniſme de 
Padminiftration, ils demanderoat Vextenſon de 
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leur corps, avec une dignitè proportionnèe au 
double devoir qu'ils auront a remplir. 

Je ne parle pas du tort enorme qui en va 
reſulter pour le roi, par la negligence, le 
gaſpillage, les depredations que le corps rival 
ne ſera plus charge de contenir. On fait qu'il 
eſt toujours dangereux de tenter la probite la 
plus intacte, a plus forte raiſon de ne laiſſer 
aucun frein a la cupidite inſatiable qui cher- 
chera a ſe dedommager de ſa contrainte. L'ex- 
perience pourra faire voir fi ces craintes font 
bien ou mal fondees, en comparant les etats 
anterieurs de depenſe aux etats ſubſèquens, il 
ſera aiſe de faire un parallele. Quant a moi, 
je regarderois comme un miracle que Petar ne 
ſouffrit pas beaucoup de cet eſlai, le plus pe- 
rilleux fans doute qui ait encore ete tente 
dans la marine. 

En ce moment il vint du monde nous join- 
dre, Milord, & je me retirai chez moi pour 
mettre par ecrit une converſation dont J'a- 
vois encore les idees toutes fraiches. Vous 
pouvez d'apres cela apprecier un miniſtre qu'on 
voudroit faire enviſager comme le reſtaura- 
teur de la marine : 


* » « & crimine ab une 
Diſce omnes. 


Paris, ce 5 Decembre 1776, 


* 


(342) 


LETTRE LAL 


Continuation des armemens de la France. 
Jues politiques ſur Petat actuel de cette 


ui ſſance de FEſpagne. Arrivee du 
9 — Franc lin. N 


Cen mal-a-propos, Milord , que vous vous 
inquietez de divers mouvemens des ports de 
France: il Sen faut de beaucoup qu'ils aient 
rien de menacant pour nous, & c'eſt ce dont 
ſe plaignent les Inſurgens. Pour vous raſſurer, 
il me ſuffira de vous mettre ſous les yeux les 
nouvelles que j'ai recues ſucceſſivement des 
differens dẽpartemens de la marine. Vous y 
remarquerez un genie dinquietude , d'inſtabi- 
lite, de puſillanimitè, qui fe caractèriſe meme 
dans les efforts que vous redoutez ; en voici 
le reſume. 

L'eſcadre de M. Duchaffault recut a la fin 
de Septembre ordre de rentrer (1) a Breſt. I 


„ 


— — 


(1) Extrait dure lettre de Breſt, du 27 Septembre. 


» Le 24 M. Duchaffault a regu ordre de rentrer 
dans ce port avec ſon eſcadre, & le 25 il y a mouille 
a deux heures apres-midi. Il a ordre de ne point 
deſarmer; on a ſeulement diminue ſur chaque bati- 
ment le nombre des officiers, On a debarque par or- 
dre, du vaifleau le Solitaire, que montoit M. le duc 
de Chartres, deux lieutenans & trois enſeignes. Des 
premiers eſt M. de Larchantel, qui ne sy ctoit em- 


barque que comme major de S. A. Screniſhme, 


. 
y trouva celui d'equiper ſix vaiſleaux & quel- 
ques fregates , dont les capitaines furent bien- 
tot nommes (1), & il fut defigne pour com- 


A notre arrivce nous avons trouve l'ordre d' armer 
les fix vaiſſe aux ſuivans & quatre fregates, » 


Le Magnifique, de 74 canons, 

EL Intrepide. — 74. 

Le Protee. — 64. 

L'Eveille. — 64. 

Le Rolland. — 64. 

Le Biſarre. — 64.— 
Fregates. 

T Oiſeau. 

DIndiſcrete, 

Le Z ephir. 

L' Inconflante, 


» Les capitaines ne ſont point encore choiſis, & 
ron a nomme des officiers pour ſuivre Vouvrage en 
attendant. II y a apparence que M. Duchaffault reſ- 
tera commandant du rout. » 


(1) Extrait d'une lettre de Brefl, du 2 Ofobre. 


» Les capitaines pour commander les divers biti- 
mens de Veſcadre ſont nommes. En voici les noms. » 
Le Magnifique, de 74 can. M. Duchaffault, chet-d'eſcad. 

LE Intrepide. — 74 de Graſſe. 

Le Protee. — 64 — de Cheriſey. 

L' Eveille, — 64 —— de Goimpy. capit. 

Le Rolland. — 64 — du Pleſſis Parſeau. 

Le Biſarre. — 64 —— de Montecler. 


Fregates. 


L'Indiſcrete, de 30 can. de 12. M. de Larchantel. 
LInconſtante. — 26 12. de Borderne. 
Le Zephii, — 26 — 8. le Gain. | capit. 
Loe. — 26 8. de Bombelles. 

On dit ici que cette eſcadre eſt deſtinèe pour la 
Martinique; elle doit etre prete pour la fin du mois. „ 
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mander le tout. Le miniſtre prefſoit Varme- 
ment, & youloit que la nouvelle eſcadre fut 
prete pour appareiller a la fin d' Octobre. II 
ſembloit avoir en ce moment le projet de Fen- 
voyer aux colomes. C'etoit le bruit de Fon- 
tainebleau , ou ce chef fut appelle pour con- 
certer avec M. de Sartine, & en recevoir 
plus au long & plus promptement les details 
concernant fa mifſhon. Des aviſo (1) expedies 
prealablement concouroient a accrediter la ru- 
meur. La relation que repandit dans inter- 
valle notre ambaſſadeur, & de la priſe de 
Iſle longue ſur les Inſurgens, ce qui promet- 
toit des ſuccès ulterieurs qui ne devoient pas 
tarder , commenca a ralentir Pardeur des pre- 
paratifs (2), & le conſeil eſtima plus prudent 


— 


11) Extrait dune lettre de Fontainebleau, du 15 Octobre. 


„Ce qui confirme la deſtination de l' eſcadre, ſui- 
vant les bruits de Breſt, c'eſt qu'on apprend que M. de 
Rome vu doit, ou a du partir du Havre pour aller aux 
iſles du vent & ſous le vent, avec deux corvetes 
ſervant da, dont il en commande une, quoique 
capitaine. Elles ſont conſtruites ſur les nouveaux 
plans imagines & fournis par cet officier. 


(2) Extrait dune lettre de Breſt, du 13 Octobre. 


»» L'armement va lentement par le retard des ma- 
„ telots qui n'arrivent pas auſſi promptement qu'on 
„ Peſperoit, Auſh le miniſtre, qui congoit l'impoſſi- 
„ bilite que Teſcadre ſoit prete a partir a la fin du 
„ mois, comm? il Vavoir preſcrit, recule ce terme 
„ par ſes derniers ordres. Il le fixe a la mi-Novem- 
„bre, ce qui eft plus vraiſemblable. On fait que 
„M. Duchaffault eſt revenu de la cour, mais il eft 
u à ſa terre & doit ſe rendre de nouveau a Fontai- 
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de convertir cette eſcadre en eſcadre d obſer- 
vation, de la groſſir meme (1), afin, ſans ſe 
compromettre , de nous donner quelque in- 
quietude. 

Cependant les nouvelliſtes ſpeculoient ſur 
ces demarches du miniftere : ils ne favoient 
trop a quoi ſe fixer. Moi-meme embarraſle de 
ces variations, Jen ecrivis a Fontainebleau; 
voici ce que me repondit un courtiſan, fron- 
deur, il eſt vrai, mais qui voit bien. 

» Les prèparatifs de nos ports, qui fe con- 
tinuent & tournent enfin en armemens ſcrieux 
& conſidèrables, exercent les raiſonnemens & 
la critique des politiques. Ils trouvent que fi 
objet eſt ſimplement d intriguer les Anglois, 
de les empecher d'ecraſer les inſurgens par des 
fo-ces trop nombreuſes, le coup eſt manque 
pour cette annee, & c'eſt de trop bonne heure 


„ nebleau le 27 de ce mois, pour y conferer defi- 
„ nitivement ſur Vexpedition dont il doit ẽtre charge. 

„On parle d'un ſecond armement, dont le rcſul- 
„tat doit Erre, ace qu'on preſume, une eſcadre d' ob- 
,, ſervation ſeulement. 


(1) Extrait Tune lettre de Rochefort, du 30 Oftobre. 


„On va lancer a Veau le vaiſſeau le Refiechi, ainſi 
que le Fendant & le Triton, & tout eſt difpoſe pour 
les mater, greer & armer très- inceſſamment. La flute 
la Megere eſt au moment de mettre a la voile pour 
les ifles du vent & ſous le vent. Comme elle porte 
Madame d' Ennery, la femme du commandant-gene- 
ral & direQeur-general des fortifications, artillerie 
& troupes des colonies, on juge qu'il eſt ſerieuſe. 
ment queſtion d'y laiſſer ſon mari, & que les con- 
jonctures conſcquemment deviennent critiques de plus 
en plus, 

P5 
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ſe conſtituer en frais pour Vannee prochaine : 
que fi c'eft pour ſoutenir nos colonies & em- 
pecher nos rivaux d'y tenter bruſquement 
quelque coup de main en revenant des leurs, 
il eſt trop tard également, & le mal ſeroit 
fait avant d'y apporter remede : enfin, f c'eſt 
Tidèe de ſe venger ſerieuſement d'un ennemi 
qui nous a donne Fexemple de ne pas ſuivre 
ſtrictement toutes les loix de la guerre, ce n'eſt 
point encore le moment: comment Pattaquer 
au milieu de toutes ſes forces, infiniment ſu- 
perieures aux notres? On conclut de ces di- 
verſes combinaiſons que notre miniſtere eſt 
fort embarraſſè lui-meme; qu'il n'a aucun plan 
fixe, & qu'il ſe prepare, ſans trop ſavoir pour- 
quoi ni de quelle maniere il uſera des eſca- 
dres qu'il met en mer. Le plus clair de tous 
ces mouvemens, c'eft une depenſe ènorme qui 
pourroit bien etre en pure perte, elle ſera 
d'autant plus grande que le gouvernement 
n'ayant pas dargent comptant, eſt oblige de 
fe ſervir du ſecours des treſoriers. „ 

M. Duchaffault, mande une ſeconde fois 
a la cour, donna lieu de croire que le conſeil 
S'etoit raſſurè, & qu'il revenoit a la premiere 
deſtination de Veſcadre : il eut ordre de fe 
rendre a Breſt avant la mi-Novembre & de 
ſe mettre inceſſamment en état de partir. 

Je voyois les trembleurs de ce pays tou- 
jours dans I'inquietude de ce que cela devien- 
droit. Ils ſavoient que nous renforcions nos 
garniſons de Gibraltar & de Mahon; que le 
roi, dans ſon diſcours a Fouverture du parle- 
ment, ayoir demande a augmenter les forces 


( 347 ) 
interieures du royaume, ſans annoncer ce- 
pendant aucune rupture apparente , & meme 
en donnant a entendre que la rupture prete 
a eclater entre IEſpagne & le Portugal eroit 
ſuſpendue par ſes bons offices & qu'il comp- 
toit reunir ſolidement ces deux cours (1). Dun 
autre c6te, le gouvernement paroiſſoit avoir 
repris vigueur : dans une audience particu- 
liere du roi de France, ou notre ambaſladeur 
avoit ete admis & avoit temoigne Tinquie- 
tude du roi, ſon maitre , ſur les preparatifs 
maritimes de ce royaume, on avoit fait re- 
pondre a ce monarque avec dignite, qu'il n'a- 
voit de compte a rendre de {a conduite a qui 
que ce fut; qu'il vouloit bien cependant lui 
declarer qu'il n'avoit intention d'etre agreſſeur 
contre perſonne, mais qu'inſtruit par ce qui 
S'etoit paſſe ſous ſon aieul, il ſe mettra dans 
le cas de n'etre pas attaque impunement; qu'il 
alloit mettre ſa marine ſur un pied reſpecta- 
ble dans les deux mers; que focèan, couvert 
de vaiſſeaux, exigeoit qu'il fut en defenſe, & 
qu'il apprenoit qu'une eſcadre Ruſſe devoit 
paroitre dans la Mediterranee, ce qui Fobli- 
geoit de $'oppoſer a toute hoſtilitè ou invaſion 
dans ces parages. 

Enfin les liaiſons avec les Inſurgens deve- 
noient plus ouvertes, quoique non avouees (2); 


—_— 


— 
— — 


(1) Voyez le diſcours du roi au parlement, a ſon 
ouverture du 31 Octobre. 


(2) Extrait d'une lettre de Nantes, du 8 Novembre: 


» Un navire Americaia de Mode Iſand eſt venu, il y 
a quelque temps, dans ce port avec une cargaiun 
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leurs cargaiſons & leur priſes arriyoient dans 
les ports de France; leurs agens enroloient 
des ſoldats & des officiers; ils achetoient des 
munitions de guerre: on faiſoit voiturer dans 
les ports des fuſils, des bombes, des mortiers ; 
des canons, qu'on diſoit hautement deftines a 
faire paſſer chez nos colonies revoltees. Tout 
cela, ſous un autre miniſtere, auroit ete le 
prèſage intaillible d'une rupture tres-prochaine. 
Je me raſſurai bientdt quand je vis IEſpagne, 
la plus acharnee a la deſirer, changer d' objet, 
eloigner ſes forces, & s'amuſer a aller cher- 


ud _—. 


— 


de 200,000 livres environ en ſucre & riz. Le ca- 
pitaine etoit porteur d'une lettre ſignèe des princi- 
paux membres du congres, & adrefice a une des 
meilleures maiſons de cette ville. Ils y exhortent nos 
negocians a fe lier plus etroirement dinterets avec 
eux, & a former un commerce ſuivi de marchandiſes 
de nos manufactures nationales avec leurs dearees. 
Comme cette ouverture plus cathegorique promet- 
toit 2 nos negocians des avantages ſoutenus & con- 
fiderables pour Vavenir, ils ont imagine de donner 
en effet plus de conſiſtance a leur union avec les 
Anglo-Americains & de ſonder le miniſtre ſur leur 
projet. Ils ont envoyé a Paris un mcemoire a cet 
egard pour Ctre prefente a M. de Sartine; ils y ex- 
poſoient les avantages confiderables que la France 
pouvoit retirer de ces propofitions ; ils ſe flattoient 
que les preparatits d'une marine formidable, qu'on 
commencoit, annongoient peut-ctre un deſſein de 
donner plus d'autheaticies a notre liaiſon avec les 
Inſurgens: il n'a rien voulu repondre par ecrit : il nous 
a fair dire verbalement, que le gouvernement ne 
pouvoit nous autoriſer publiquement, à ce commer- 
ce, ni nous en garantir les ſuites, mais qu'on fer- 
meroit les yeux comme ci-devant ſur ce que nous 
entreprendrions à nos riſques, perils & fortune. 
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cher dans IAmerique Meridionale une ven- 
geance qu'elle pouvoit prendre fur le champ 
contre le Portugal, en Semparant de ce royau- 
me ouvert de toutes parts. Je jugeai que cette 
cour , la premiere a manifeſter ies diſpoſitions 
favorables envers nos Inſurgens (1), voyant 
Timpoſſibilitè de donner le moindre nerf a celle 


Ms 


— — 


(1) Ceft ce qu'on peut juger par une lettre du 
marquis de Grimaldi, alors miniſtre a Madrid, au 
gouverneur de Bilboa, a Voccafion d'un armateur 
Americain qui avoit ere detenu dans ce port, ou il 
avoir relache, apres avoir pris & envoye en Ame- 
rique cinq navires Anglois, dont il avoit encore les 
capitaines a ſon bord. Divers negocians Eſpagnols 
avoient requis ſa confiſcation, a raiſon des craintes 
qu'ils avoient pour des marchandiſes qui etotent char- 
gees pour leur compte ſur pluſieurs navires Anglois, 

„ S. M. eſt informee par votre lettre du 4 du 
courant (Octobre) de Yembargo mis ſur le vaiſſeau 
Americain, le Hawke, capitaine Jean Lee, a la re- 
quète de Don Ventura Frances-Geres de la Torre , 
ainfi que du protèt fait par ledit Jean Lee contre 
ledit embargo. Il ne paroit pas que ledit Don Geres 
de la Torre ſoit partie ſuffiſante pour former une 
demande de cette nature: S. M. par un effet de la- 
matic qu'elle profeſſe pour le roi de la Grande- 
Bretagne, eſt decide a garder une entiere neutralite 
qui, en Vempechane de fournir des ſecours aux Ame- 
ricains, ne lui permet pas de retenir leurs vaiſſeaux, 
ainſi S. M. veut que vous ayiez immed:iatemeat a 
lever l'embargo mis ſur ledit vaiſſeau, & à rendre 
au capitaine ſes connoiſſemens & autres effers ; lui 
permettant de prendre les vivres qui lui ſeront ne- 
ceſſaires pour ſon voyage, ſans cependant ſouffrir 
aucune des choſes prohibees par S. M. pour Vuſage 
des colonies, » 


» Donne a S. Idephonſe, le 7 Octobre 1776. 
Le marquis de Grimaldi, » 
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de Verſailles, & ne pouvant entreprendre 
ſeule une defenſe auſſi dangereuſe, avoit pris 
la reſolution de ſe renir ſur ſes gardes, & 
Cemployer ſes forces contre les colonies Por- 
tugaiſes. 

En effet, il avoit ete agite entre ces deux 
puiſſances trois partis a prendre dans notre 
conteſtation actuelle avec nos colonies, ou 
d'acceder aux requiſitions de la cour de Lon- 
dres, dobſerver une exacte neutralite, &, en 
ne fourniſſant aucun ſecours direct ou indi- 
rect aux Inſurgens, de les forcer inevitable- 
ment à rentrer ſous Vobeifſance de la metro- 
pole: ou, en continuant le plan forme ſous 
le minitere du duc de Choiſeul, cherchant a 
detacher ces memes colonies de la mere pa- 
trie, a lui oppoſer ainſi dans la republique 
formee des treize colonies de IAmerique unies, 
une rivale redoutable , de tenir les engage- 
mens pris avec elle, de la ſecourir d'une ma- 
niere efficace , & de Fempecher de redevenir 
jamais la proie d'un vainqueur irritè. Le troi- 
ſieme parti etoit de tromper egalement des deux 
c6tes, de promettre a S. M. Britannique de 
ne procurer aucun aſyle a ſes ſujets re belles, 
. & de le faire cependant a titre dhumanite , 
en évitant toute reclamation trop fondee, en 
ceflant des qu'elle auroit lieu, & recommen- 
gant d'une autre maniere ; de ne point decou- 
rager les Inſurgens, de leur fournir des mu- 
nitions & des hommes, de Senrichir par leur 
commerce, fans leur donner des ſecours aſſez 


eſſicaces pour expulſer trop promptement les 
Anglois de chez eux. 
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Cette derniere reſolution , qui n'en eſt pas 
une, etoit trop dans le genie incertain du mi- 
niſtere actuel de la France pour n'avoir pas 
Ete adoptee. En vain le miniſtre Eſpagnol lui 
a repreſente que c' en etoit faire trop & trop 
peu; trop pour ne pas aigrir les Anglois, qui 
en conſerveroient un ſouvenir indèlèbile, & 
Sen vengeroient des que leurs armes victo- 
rieuſes le leur permettroient; & trop peu, 
pour ſe concilier les Americains, qui ne pren- 
droient pas beaucoup de confiance en un pa- 
reil allie , & ſur- tout ne lui ſeroient jamais 
attaches : il n'y a pas eu moyen de faire ſor- 
tir la cour de Verſailles de ce plan, le ſeul 
fixe qu'elle ait. Voila donc ſon point de poli- 
tique bien conſtatè, d' etre toujours en diſpo- 
ſition de faire la guerre, ſans la commencer 
reellement , d'intimider ainſi ſes voiſins, de 
les tenir en haleine, &, en faiſant quelque 
dèpenſe extraordinaire, de leur en occaſion- 
ner beaucoup plus. 

Cette determination ne plaiſant pas a IEſ- 
pagne , on lui a fait ſentir definitivement que 
fi elle n'en vouloit qu'au Portugal, elle etoit 
aſſez forte pour le combattre & fenvahir ſeule 
qu'elle ne pouvoit reclamer le pacte de fa- 
mille , puiſque ſon ennemi ſe mettoit a la rai- 
ſon & offroit toutes les ſatisfactions neceflai- 
res; que ſi S. M. Catholique perſiſtoit a vou- 
loir attaquer & humilier les Anglois, il falloit, 
pour engager la France a la ſeconder, qu'elle 
commencat par lui fournir cent millions, dont 
elle avoit beſoin pour entrer en campagne. 
Au moyen de cette tournure ulterieure de 
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pourparlers , le roi d'Eſpagne n'a point voulu 
perdre le fruit de ſon armement immenſe (1), 


»„ 


n 


(1) Voici le détail de cet armement: Il eſt com- 
poſe de 8 fregates de 26, de 4 paquebots de 18, 
de deux bombardes de 8 canons & de deux mortiers, 
de 139 navires de tranſport charges de vivres, mu- 
nitions de guerre, train d'artillerie, &c.; ſavoir 55 
grandes fregates, 2 hourques, 32 brigantins & paque- 
bots, 47 ſaiques depuis 150 juſqu'a 700 ronneaux , 
freres pour le compte de S. M. Catholique. Ceux qui 
appartiennent a des particuliers ſont payes a raiſon 
de 6 a 8 piaſtres par mois, le tonneau, ſuivant la 
qualite du navire. ll y a a preſent 156 batimens em- 
ployes ſous Veſcorte du vaiſſeau de guerre el Ponde- 
roſo, commande par le brigadier de marine D. Juan 
Langara, precede par le vaiſſeau de guerre el Ma- 
narca, commande par le capitaine de vaifleau D. Pe- 
dro Truaillo. L'on a embarque fur tous ces bati- 
mens 9,438 hommes de troupes reglees de terre, 
avec leurs officiers & perſonnes neceflaires dans Pex- 
pedition, armee, & marine, & les vivres, voitu- 
res, train d'artillerie, munitions; 2,000 ſoldats de 
marine & environ 9, ooo motelots & tous les ouvriers 
neceflaires, domeſtiques des officiers, &c. des vivres 
pour 6 mois, & en outre un rechange conſiderable pour 
ce qui peut arriver, afin que rien ne manque a Leſ- 
cadre ni al'armee, des chariots, affuts, & autres uſten- 
files en grand nombre, de differente efpece , pour 
tout ce dont on peut avoir befoia dans une guerre 
par mer & par terre: huit pieces de canon de 12 li- 
vres de balle, huit de 8 livres; 24 de 4 livres pour 
les regimens & 4 obus: trente pieces de canon de 
24 livres; 16 de 16 livres; 4 mortiers de 11 pou- 
ces & 4 de 9; trente mille boulers de 24 livres; 
6,000 de 16 livres; 2,4co bombes de 11 pouces 
$ lignes; 2,400 dito de 8 pouces 6 lignes ; 8,000 hou- 
lets de 11 livres; $,000 dito de 8 livres; 10,000 dito 
de 4 livres, 1,200 grenades royales pour obus, 
400 cartouches a mitrailles de 12 livres; 400 dito 
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comme Pannee derniere, & I'a fait partir pour 
ſa deſtination dont on ne doute pas. Il paroit 


de 8 livres; 2,400 dito de campagne; 16,000 car- 
touches de canon de 4 livres; un million de car- 
touches de fufil, outre 195 mille diftribuces a Vin- 
fanterie, 4,000 quintaux de poudre a canon, dix- 
huit ingenicurs commandes par le brigadier D. Mi- 
chel Moreno, ſavoir deux colonels, un lieutenant- 
colonel , deux capitaines & 12 ſubalternes, 400 ca- 
noniers & 47 officiers d'artillerie; ſavoir le briga- 
dier Don Rudeando-Tilly, commandant , 2 colo- 
nels, 2 lieutenaus-colonels, 10 capitaines, 12 heu- 
tenans & 12 ſous-licutenans : fix cents dragons de» 
montes, avec leurs équipages, pour Sen ſervir au 
cas qu'il ſeroit beſoin de les monter. Ces dragons font 
tires des regimens de Numanze , d Alman;a, Sagonte 
& Luſitanie, avec les officiers neceflaires pour 4 eſca- 
drons, commandes par D. Placido Grail, colonel du 
regim2nt du roi, dragons, & en ſecond par le colonel 
D. Ventura Caro, avec ſon état- major. L'infanterie 
conſiſte dans les regimens ſuivans: celui de Zamora, 
compoſe de 1376 hommes, ſous les ordres du bri- 
gadier D. Joſeph Avellanda, celui de Cordoue de 
1376 hommes, colonel D. Joſeph Soto Major; $70 
hommes du regiment de Catalogne, aux ordres du co- 
lonel D. Bernto Pariego : & les ſeconds bataillons 
des regimens de Savoie, Seville, Cuadalaxara, Toledo, 
Murcie & la Princeſſe, commandes par leurs lieute- 
nans-colonels. Etat- major de l'eſcadre: le marquis 
de Caſa-Tily, commandant general; le chef d'eſca- 
dre D. Adrian Cantini, commandant en ſecond, le 
general-major D. Louis Munoz, capitaine de frega- 
te; D. Domingo Ernam, aumomier de Ieſcadre, & 
D. Frangors Villa-Villaverde, chirurgien- major. Etat- 
major de Varmee : le lieutenant-general , D. Pedro 
de Cevallos, commandant general; D. Pecro Ger- 
meno & D. Vittorio de Navia, marcchaux de camp; 
le marquis de Caſa-Cagigal, D. Juan Manuel Cagigal , 
D. Guillaume Vaugham & D. Domingo Zelaſar, bri- 
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qu'il $'agit d'abord Cenlever iſle Sainte-Ca- 
therine aux Portugais, ce qui ne ſera pas diffi- 
cile, ainſi que tout ce qu'on voudra tenter 
contre ce peuple mal aguerri, & dont nous 
ſommes obliges d'abandonner les interets par 
la quantite dC'affaires que nous nous ſommes 
miles ſur les bras. 

Pour revenir a la ſituation aQuelle de Ia 
France, voici ou en ſont ſes armemens. II 
doit y avoir a Breſt au printemps une eſca- 
dre compoſèe de neuf vaiſſeaux de ligne de 
ce port (car il paroit decide, apres pluſieurs 
variations, que les ſix (1), armes en ce mo- 
ment, ne partiront pas,) d'un de Orient & 
de trois de Rochefort (2), avec pluſieurs fre- 
gates. 


gadiers; D. Pedro Guelfs, general- major, quartier 
maitre general; D. Michel Moreno, brigadier des 
ingenieurs, & ſon adjudant D. Joſeph Pezo: 5 aides- 
de-camp : intendant, D. Manuel Fernandez; princi- 
pal controleur D. Auguſtin Fernandez Comena. Los 
a embarque auſſi 20 millions de reaux de vellon, 


(1) Extrait d'une lettre de Brefl, du it Octobre. 


„Le commandant a regu ordre d'armer le Robufte , 
de 74 canons, ainſi que I 4aif du meme nombre de 
canons, & le Dauphin Royal de 70. Les matelots & 
ſoldats de Feſcadre en rade doivent etre employes 
a cette beſogne, juſques a ce que les levees ſoient 


pretes. Les tregates de la meme eſcadre en rade, 


doivent fortir deux a deux pour aller croiſer ſur 
Oueſſant & obſerver ce qui ſe paſſe. „ 


(2) Extraie d'une lettre de Rochefort, du 9 Octobre. 


„ On ne congoit rien a Vefprit de notre miniſtere , 
qui varie ſans cefſe, qui veut & ne veut pas. De- 
puis quelque temps le munitionnaire des vivres tra- 
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Quant a Toulon, il y a bien des rumeurs 
d'armemens , de diſpoſitions , de preparatifs 
meme , mais il n'y a rien de decide encore. 


— — 


vailloit ici a la confection d'une quantite conſidera 
ble de biſcuit pour les armemens. I! vient de re- 
cevoir ordre de ſuſpendre. En conſequence les fours 
ſont eteints, & il a renvoye quantite de boulangers 
appelles extraordinairement. Les vaifleaux qui de- 
voient Etre lances a l'eau ne le fone pas, & Vat» 
vite ſe ralentit beaucoup. La flute la Menagere et 


cependant partie. » 
(1) Extrait dune lettre de Rochefort, du 15 Novembre. 


» Ce n'eft decidement que pour le mois de Mars 
prochain que doivent Erre armes le vaiſſcau le Fen- 
dane de 74 canons, lance a l'eau le 11; /e Reflechi, 
qui le ſera le 25; & le Triton de 64, que l'on doit 
mettre hors du baſſin vers la fin de ce mois. On 
arme actuellement la corvette le Saumon de 12 ca- 
nons, & une autre corvette de pareille grandeur, 
On ignore leur deftination. » 

» Les fregates [a Sylphide & PEcluſe viennent d'ar 
river de Breſt. On attend encore de ce port la fre- 
gate Ia Terpficore, de 30 canons de 12, & une au- 
tre frẽgate d'a-peu-pres mEme force, qui doivent 
armer ici, on ne fait également pour quels lieux: 
on preſume que ce ſera pour aller avec les vaiſ 
ſeaux ci-defſus , ainfi que la fregate la Pourvoyeuſe, 
de 30 canons, qui va armer inceſſamment. Les ca- 
pitaines de ces batimens ne ſont point nommes, 
mais leurs vivres ſont prets. „ 

On preſume que cette eſcadre deſtinèe pour le 
mois de Mars, ira ſe joindre à une autre de Breſt. 
qu on y prepare de loin, afin de la diſpoſer a partir 
au meme temps. On dir ici que M. d Orvilliers. 
commandant de Breft, pourroit bien ètre a la tete 
de tout cet armement; mais C'eſt bien fort pour un 
ſimple chef -· d eſcadre. „ 
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M. le comte d'Eſtaing, lieutenant-general des 
armees de terre & de mer, envoye dans ce 
departement avec le plus grand myſtere (1) 
& ayant enſuite deploye une autorite eten- 
due, ne peut quant a preſent y prendre le 
commandement d'aucune eſcadre ſuſceptible de 
ſon grade, ſuivant le bruit qui $'en etoit re- 
pandu , puiſqu'il a rapportè au miniftre que 
ce port, ou Fon ne comptoit alors que dix- 
ſept vaiſſeaux de ligne, n'en avoit que huit 
en état d'etre equipes fur le champ. 

Vous voyez, Milord , par tous ces faits 
poſitifs, que nous navons encore rien a crain- 
dre de la France pour Fannee prochaine; que 
-par une prevoyance de M. de Sartine qu'il 
croit fine, & tres-mal entendue reellement, 
ſans s epuiſer autant que nous, il va faire 
faire à ce royaume des efforts vraiment en 
pure perte, ainſi que sen eſt doute le poli- 
tique dont je vous ai rapporte les reflexions, 
en ce qu'ils ne ſont pas aflez formidables pour 
nous alarmer & nous detourner de nos pro- 
jets de conquete ; mais Sil y avoit quelque 
vigueur dans notre parlement, nous en tien- 
drions-nous a rire de ces bravades pueriles , 
& intimidant nos voiſins jaloux juſques dans 


(1) Extrait dune lettre de Marſeilles, du 25 Odobre. 


» Le comte d'Eſtaing, lieutenant - general des ar- 
mees navales, eſt arrive ici dans le plus grand in- 
cognito : il eſt aile au chateau d'If, a viſite les pla- 
ces des environs, & eſt parti le 23 a cinq heures 
du matin pour Caſũs & la Ciotat, d'où il fe rendra 
a Toulon, ou Von croit qu'il quittera Vincognite. „ 
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leurs foyers ne les ferions-nous pas repentir 
de nous jouer auth cruellement ? car il n'y 
a plus de doute de leur union avec nos co- 
lonies. Je vais joindre pour preuves d'autres 
faits a ceux rapportes ci-devant. 

Leur agent, M. d'Ean, commence a fe mon- 
trer aſſez ouvertement; mais, quoiqu'il ſoit 
homme d'eſprit, comme il eſt en meme temps 
foible & craintif, le congres vient de lui en- 
voyer un renfort dans la perſonne du docteur 
Franklin. Il a debarque a Nantes avec deux 
priſes & geſt rendu ici. Vous ſavez que ce 
perſonnage eſt un de ſes chets le plus eſtimè, 
le plus ſage & le plus eloquent. On ne doute 
pas qu'il ne ſoit charge de negociations & 
choiſi comme homme le plus propre a ebran- 
ler le miniſtere de Verſailles; car les Inſur- 
gens que Jai rencontres dans cette capitale, 
declarent hautement aujourd'hui qu'ils ne ſe 
ſeroient pas portes aux extremitcs ou ils ont 
ete contre la mere-patrie, fans Veſpoir d'une 
diverſion de la part de la France ou de I'E(- 
pagne, ou peut etre de toutes deux. Le ſieur 
de Beaumarchais, cet intriguant qui amuſe le 
comte de Maurepas par ſes bons mots, eſt 
en meme temps en correſpondance directe avec 
ces emiſſaires des Inſurgens & vraiſemblable- 
ment le porteur de paroles des deux parts. 
C'eſt lui qui fait les arrangemens avec les ar- 
tiſans, bourgeois, officiers , qu'il recrute ici 
& enrole au nom du congres. Enfin, il eſt 
alle au Havre expedier un batiment charge 
de toutes fortes de munitions de guerre & 
une quantite conſidèrable dingenieurs , dar- 
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tilleurs, qui $'y ſont embarques (1), & ces 
mouvemens ſe font avec ſi peu de precau- 
tion, avec une telle indiſcretion, que les ne- 
gocians du port ne peuvent fe perſuader que 
les Anglois le ſouffrent tranquillement. Ces 
navires , ces cargaiſons , ces militaires paſſa- 
gers ne 'Fexpedient pas 2 la ſourdine & ſans 
la participation du miniſtre, puiſque les con- 
noiſſemens des capitaines ſont pour St. Do- 
mingue, & les officiers font cenfes aller ſer- 
vir dans cette colonie. On expedie a autres 
des paſle-ports en termes tres-fimples , dans 
leſquels le roi leur permet Calier vaquer pen- 
dant deux ans a leurs affaires, ou bon leur 
ſemblera, en leur promettant de leur conſer- 
ver leurs grades & leurs appointemens. Et 
C'eſt dans ce moment que, par une complai- 
ſance bien miſerable pour notre ambaſſadeur, 
on fait faire defenſes dans les cafes de dire 


— 


(1) Extrait d'une lettre du Havre, du 10 Novembre. 


„ Nous ſommes toujours ici dans la crainte de la 
guerre, malgre les aſſurances contraires que vous 
nous donnez , parce que nous voyons de plus pres 
certaines manceuvres ſourdes qui n'annoncent pas 
un defir fincere de conſerver la paix. II y a dans 
ce port un navire pret à partir, charge de canons, 
boulets, poudre, tentes & autres uſtenfiles de guer- 
re: il doit en outre s embarquer beaucoup d' offi- 
ciers d'artillerie, des rngeniecurs & autres militaires. 
Tout cela eſt fuppofe deftine pour St. Domingue , 
quoique perſonne n'ignore que c'eſt pour aller chez 
les Infurgens. Le Sr. de Beaumarchais eſt arrive hier 
en ce port pour prefider a lembarquement : ul eſt 
| Eenſe Varmareur, & apres ſes aventures de palais, 
en tente aujourdhui de plus grandes. 
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qu'on donne aucun ſecours aux Inſurgens. En 
verite , Ton ſeroit tente de rire d'un pareil 
jeu, sil n'etoit auſſi ſanglant ! 

Quant à moi, Milord, je vous exhorte à 
perſeverer dans vos diſpoſitions pacifiques, a 
opiner dans le parlement pour la reunion avec 
nos freres, pour ne pas ſe prevaloir de quel- 
ques ſucces plus eblouiflans que ſolides ; pour 
profiter de la ſituation ou font les Inſurgens 
& leur faire ſentir qu'il eſt de leur interet de 
ſe reunir contre un peuple volage, qui en 
nous amuſant les uns & les autres, ſoutient 


fi conſtamment en politique, comme ailleurs , 
ſon role de perſifleur. 


Adieu, Milord, je vous embraſſe. 
Paris, ce 15 Decembre 1776. 


LETTRE.LXIL 


Sur un journal de marine. Digreſſion ſur quel- 
ques autres journaux, anecdotes , &c. 


. Milord, que tous les 


politiques rèvent marine en France, & tous 


les gens de lettres Journal, il eſt queſtion dy 
etablir un journal de marine. Ten ai vu le proſ- 
pectus, arrètè depuis pluſieurs mois chez Vim- 
primeur. L'adminiftration inquiete, ſoupgon- 
neuſe de M. de Sartine , eſt alarme de voir 
reveler au grand jour ſes operations , & Pon 


doute que ce miniftre tolere cette entrepriſe. 
Cependant, a en juger par ce proſpectus, elle 
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lui Etoit peu redoutable , ou plutot elle ſe ſe- 
roit abſolument dirigee fous ſon influence. 
D'ailleurs, il etoit aſſez mal tournè, aſſez mal 
ecrit; le plan m' en a paru peu net, & Putilite 
mediocre, puiſque chaque cahier ne devoit 
paroitre que par trimeſtre ; mais il avroit pu 
s'etendre & ſe perfeQtionner. Pour moi, quand 
Jai oui parler de ce projet, j ai craint pour 
nous : je connoiſſois une machine inventee 
par un commis des affaires <etrangeres , avec 
le ſecours de laquelle il fait jour par jour, 
auſh bien que notre miniftre , les plus legers 
mouvemens que nous faiſons en cette partie: 
& il le fait ſans ſe donner aucune peine; avec 
la plus grande facilite & en un clin dil. 
Comme ce politique ingenieux (1) m'en a 
communique tous les details avec beaucoup 
de franchiſe & d' honnèëtetè, je ſuis en état de 
vous en faire une deſcription ſuccinte, mais 
aſlez figuree pour vous en faire ſentir la cer- 
titude & aiſance. 

Il a un ſecrètaire immenſe , diviſe & ſous- 
diviſè en une infinite de tiroirs clafles par 
etage & etiquettes. Au haut on lit Cabord : 
etat geneial de tous les vaiſſeaux, fregates & au- 
tres bdtimens de la marine royale Angloiſe. Au- 
deſſous eft un premier tiroir, N?. 1, qui con- 
tient les noms & la force de chacun ſur une 
carte ſeparee. 

A chaque cote, & un peu au- deſſous de ce 
grand titre, eſt un autre titre moins vague. 


(1) M. Genet , ſecrætaire - interprete du roi de 
France, au département des affaires 62 
Ces 
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Ces deux titres forment la premiere diviſion : 
Fun à droite, porte dans les ports; Tautre, a 
la gauche, porte 4 la mer. 

Au- deſſous du titre: dans les ports, ſont des 
ſous- di viſions, en auth grand nombre que nous 
avons de ports, comme Portſmouth, Plymouth, 
Chatham , &c. & ſous chaque nom d'un de nos 
ports ſont quatre tiroirs numerotes & etique- 
tes , en conſtruction ou radoub , dans le port, en 
armement , ou deſarmement. 

Daus l'autre part font d'autres premieres 
diviſions , en Europe, en Amerique, en Aſie, en 
Afrique, elles-mEmes ſous-diviſees en autant 
de titres que nous avons de poſſeſſions dans 
chaque denomination reſpective des quatre par- 
ties du monde, &c. 

Il eſt inutile d'aller plus loin : en voila 
ſuffiſamment pour vous faire comprendre toute 
la machine. Voici maintenant la manœuvre de 
ce premier commis, qui na pu que lentement 
conduire ſon plan a fa perfection. 

D'abord il n'a pas eu de peine a avoir une 
liſte exacte de tous nos vaiſſeaux & batimens 
de mer. Enſuite il liſoĩt attentivement toutes 
nos gazettes, & a meſure qu'un d'eux faiſoir 
un mouvement, il le claſſoit en ſon lieu. Ure 
fois au fait de la poſition reſpective de toute 
notre marine; ce na plus ete qu'un jeu pour 
lui : il a execute le meme plan pour nos trou- 
pes & forces de terre, & il s'eſt trouvè en 
etat de donner le dementi a tous les eſpions 
de ſon gouvernement, entretenus à grands 
frais. Voici ce qu'il m'a raconte lui etre ar- 
rivè durant la derniere guerre. 

Tome IV. 2 
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Ea 1760, dans Tautomne, nous fimes un 
grand armement : on en fut tres-alarme en 
France; il eroit formidable par le nombre de 
vaiſſeaux & batimens de tranſport, & Ton 
parloit dune quantite effrayante de troupes 
de debarquement. Les emiſflaires de la cour de 
Verſailles ſoutenoient ces alarmes & les re- 
doubloient. M. le duc de Choiſeul, alors mi- 
niſtre des affaires etrangeres, inſtruit par ce 
commis, ſe moquoit du marechal de Belle- 
Iſle, encore vivant , & ayant la preponde- 
rance dans le conſeil. Celui-ci etoit furieux , 
&, comme miniſtre de la guerre, alloit faire 


paſſer ſur nos cotes des troupes conſidèrables. 


Avant cependant d'en venir a cette extremite , 
il voulut voir & entendre un homme qui, 
de ſon bureau, contrediſoit auſſi ouvertement 
les avis que lui, miniſtre, recevoit de ſes cor- 
reſpondans ſur les lieux. II le fait venir, Lin- 
terroge & eſt etonne de Faſſurance poſitive 
avec laquelle il lui certifie que les Anglois 
peuvent tout au plus envoyer 5 ou 6,000 hom- 
mes, ceſt-a-dire, une quantite tres-infericure 
2 celle annoncee : il veut ſavoir ſur quoi il 
fonde une aflertion auſſi poſitive ? « Sur une 
» propolition, lui repondit-i], que perſonne 
» ne peut nier, Monſieur le Marechal ; qu'on 
» ne ſauroit deployer des forces qu'on n'a 
» pas. La totalite des troupes en Angleterre 
» ſe monte 4..... une partie eſt en tel lieu; 
» au nombre de..... une autre en tel au- 


» tre, au nombre de, &c. » Il lui fait voir 


de la forte ſucceſſivement Templo: de toutes 
nos forces: « il nen refte que la quantite 


( 363 ) 
v que je vous declare. Donc, a moins que 


le roi d' Angleterre, nouveau Cadmus , nait 
„la reſſource de faire ſortir des ſoldats tout 
» formes des entrailles de la terre, il ne peut 
v mettre ſur ſa flotte que tant de troupes de 
» debarquement. » 

L'evenement verifia ce quavyoit predit le 
premier commis, & prouva qu'un ſerviteur 
zele, intelligent & aſſidu dans ſon bureau a 
Verſailles , etoit plus utile que des traitres 
mercenaires , ne pouvant operer chez Fen- 
nemi qu'a Yombre & avec tremblement. 

Le croiriez-yous, Milord, ce meme homme 
eſt abſolument neglige, n'a regu aucune diſ- 
tinction, aucune rècompenſe, que ſa place 
creee pour lui, & c'eſt a ſes dèpens qu'il fait 
venir preſque toutes les gazettes etrangeres 
ou journaux dont il a befoin ! 

Apres cette anecdote, Milord , qui vous 
fera ſurement plaiſir, je vais repondre a une 
queſtion que vous mavez faire dans votre 
derniere lettre, & qui d ailleurs a rapport a 
la matiere que je traite : vous m'avez de- 
mande comment prenoit ici le courier de Eu- 
rope & ce qu'on en penſoit? 

Je vous obſerverai d'abord que cette gazette 
ſemble devoir la naiſſance a mes reflexions, 
a mon etonnement , fur ce qu'a Londres, oi 
Fon ecrivoit tant & de toutes les manieres , il 
my elit encore aucune gazette frangoiſe (1): 


- 
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(1) Voyez la premiere lettre de milord AlL Eye 4 
mi lord Ail Ear, vol, I, Q 
2 
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mais elle ne remplit qu'en partie le plan que 


je ſuggerois. Malgre cela, elle n'en eft peut- 
Etre que plus intereflante dans ce moment-ci 
par les details prompts & etendus qu'elle four- 
nit ſur nos debats & fur les affaires d' Amè- 
rique. L'exploſion que ce papier etranger a 
cauſe ici en Juillet, n'a pas peu contribue a 
lui donner de la celebrite. Les defenſes que 
le roi avoit faites a ſes miniſtres memes de 
le recevoir , avoient merveilleuſement aug- 
mente la curioſitè des amateurs, & depuis 
que le conſeil, plus prudent, a imagine qu'il 
valoit mieux , en permettant d'introduire le cou- 
rier de Europe en France, moderer la licence, 
que de lui laiſſer la facultè de Paccroitre par 
une excluſion abſolue & irrevocable, on s'eſt 
toujours flattè que cette feuille ſe refſentiroit 
du pays de liberre ou elle eſt compoſèe & 
ſcroit plus piquante qu'une autre; on $'eſt 
trompè à bien des egards. L'article des nou- 
velles de Paris eſt aflez mediocre & tres-ſou- 
vent faux. Ceux des autres pays ſont peu cu- 
rieux ou peu neufs. Cependant les ſouſcrip- 
teurs arrivent en foule, & cette gazette eſt a 
la mode plus que toute autre. Son etendue , 
qui lui permet d'inſèrer toutes les folies ou 
mechancetes litteraires paſſant par la tete des 
oififs de ce pays, lui procure des abonnes 
d'un autre genre, des gens qui ſont bien-aifes 
de lire imprimees des productions futiles & 
ephemeres qu'ils n'auroient pu placer ailleurs : 
mais ces ecarts, ſouvent agreables a des par- 
ticuliers , font crier beaucoup de gens, & il 
eſt toujours a craindre que ſous le premier 
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miniſtere moins tolerant le courier de Europe 
ne ſoit arrete aux frontieres de la France. 

Il eſt queſtion, Milord, d'une autre feuille 
qu'on veut compoſer dans cette capitale, a 
Tinſtar de notre Loudon Evening Poſt. Elle pa- 
roitroit tous les jours : elle contiendroit tout 
ce qui peut intèreſſer les habitans de cette ville, 
ainſi que les etrangers, & fi le proſpectus ctoir 
parfaitement rempli , vous mauriez pas grand 
beſoin de moi a bien des egards. On ne croit 
point qu'il ſoit jamais execute {ous le point de 
vue qu'il preſente. Il y a meme des gens qui 
parient que ce journal n'aura aucun lieu & ſera 
etouffe avant fa naiſſance. Independamment de 
la difficulte de remplir le projet par les entra- 
ves que la police donnera aux redacteurs . par 
celles quexigeront beaucoup de corps & biens 
des particuliers de conſideration , preſque tous 
les autres journaux exiſtans ſont intereſſes a 
empecher eſſor d'un rival qui leur fera tort 
plus ou moins par ſon eſſence , en les gagnant 
toujours de primautè. Sa legerete ſeroit pour 
lui un excellent yehicule chez un pevple auſſi 
volage, auſh frivole que celui-ci : il prefere- 
roit a receyoir le matin en detail, & en ſe 
jouant , pour ainſi dire, ce que les autres 
journaux ne lui apprennent qu'a certaines epo- 
ques & d'une maniere plus volumineuſe & con- 
ſequemment effrayante pour une foule de lec- 
teurs. Ce qui fait encore plus douter de la rèuſ- 
ſite du projet, c'eſt que ſes entrepreneurs ne 
ſont pas gens dont les entours , ou le merite 
perſonnel, ſoĩent fort recommandables. Ils pa- 
roiſſent deyoir ſe briſer a coup fir contre les 
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chocs qu'ils eprouveront indiſpenſablement : en 
effet, un ancien clerc de notaire, un commis 
aux fermes (1), un apothicaire (2), deux gens 
de lettres peu connus (3), n'annoncent pas 
des perſonnages d'une conſideration capable 
d'intimider les jaloux & les envieux. Nous 
verrons au ſurplus, Milord, ce que cela de- 
viendra & je vous en rendrai compte. 

Le Journal Francois eft auſſi un ouvrage pe- 
riodique , devant commencer Fannee prochaine 
& s'annoncant avec beaucoup de pretentions, 
Ses auteurs inſinuent que ce ne ſont point eux 
qui ont briguè emploi qu'ils acceptent ; que 
c'eſt le gouvernement qui les a invites, priès, 
ſollicites de ſe charger d'une telle entrepriſe: 
ils n'ont pu ſe refuſer aux vues nobles & in- 
tèreſſantes qu'on leur a prèſentèes de detendre 
la religion & le bon gout outrages. La fin de 
tout cela eſt, qu'ennemis jures de la philoſo- 
phie & des philoſophes , ces Meſſieurs ſe pro- 
poſent de faire la contre-partie du ſucceſſeur 
de Me. Linguet (4), & comme celui-ct eft ab- 
ſolument vendu au parti encyclopedique , ils 
ea reviſeront & caſſeront tous les jugemens , 


— 
— 


(1) Le premier eſt le Sr. de la Place, le ſecond eſt 
le Sr. Corenee. 


(2) Le Sr. Cadet, frere de ce lui qui eſt membre de 
Tacademie des ſciences, 


(3) M. Duſſieux, auteur de Nouvelles, & M. Sau- 
tereau, le rèdacteur de Almanach des M. 


(4) M. de la Harpe, a la tète actuellement de la 
partie litteraire du Journal de politique & de literature. 
C'eſt un M. de Fonteaclle qui continue a prefider a la 
partie politique. 
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ils en detruiront les Idoles. Ils ne manquent pas 
dafſurer que la decence & Fimpartialitè ſeront 
la baſe de leur travail. Ce qui n'eſt pas plus 
difficile a perſuader, c'eſt qu'ils ne prennent 
point la plume pour critiquer , mais, au con- 
rraire, pour venger Vinnocence opprimee, les 
auteurs ſans defenſe. Quelles ſont donc ces 
modernes reparateurs des torts litteraires ? Ce 


ſont Meſſieurs Clement & Paliſſot. Vous ne 


connoiſſez le premier vraiſemblablement, Mi- 
lord, que par les injures que lui a dit M. de 
Voltaire. Quant au ſecond, fa reputation eſt 
faite. Tous deux ont du talent (1) & un aſſe⸗ 
grand fonds de mechancete pour en bien nour- 
rir leur journal; mais aucun ra cette gaiete , 
cette ironie que pofledoit fi ſuperieurement 
Freron. 

On eſt dans Vattente , Milord, d'une autre 
production periodique qui doit eclorre dans 
quelque terre etrangere, & qu'on s imagine nen 
de voir Etre que meilleure, par la libertè qu' aura 
Vecrivain de donner tout l'eflor qu'il voudra 
a ſon imagination, a ſes vengeances & a ſes 
anathemes litteraires. Il faut vous apprendre 
que Me. Linguet, oblige par ſes incartades 
d abandonner ſon journal & de s'expatrier, 
dans cette occaſion, comme dans toutes celles 
ou il a ſuccombè, crie ſans ceſſe a Vinjuſtice ; 
qu'il pretend n'avoir pu étre depoſlede legiti- 
mement du ſceptre de la critique dont on Payoit 


(1) Le Sr. Clement analyſe afſez bien, il a de 
Ferud:tion, il diſcute avec juſteſſe, mais il eſt lourd 
& verheux. 
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arme, &, apres avoir long-temps mepriſe, in- 
juriè & decrie le metier de journalifte , veut 
Vetre a quelque prix que ce ſoit, II a vante 
le deſpotiſme comme le meilleur gouvernement. 
Il a pretendu que le roi de France pouvoit ravir 
leurs charges aux magiſtrats, priver la nation 
de ſes tribunaux, lui impoſer tous les impots 
qu'il jugeroit neceflaires, ſans forme legale & 
par ſa ſeule yolonte ; qu'il etoit meme à de- 

firer que les peuples fuſſent bien convaincus 
de cette verite, puiſqu'alors ſeulement ils ſe- 
roient tres-heureux : mais pour lui, c'eſt autre 
choſe, il eſt ſacrè de toutes parts, perſonne 
ne peut y toucher, toutes ſes proprietes ſont 
reſpectables. Son ordre le raie unanimement 
pour des inculpations dèshonorantes, ſur leſ- 
quelles il ne peut ſe juſtifier; ſon ordre en- 
tier a tort. Le parlement confirme cette ra- 
diation ; le parlement a tort. Le conſeil ne 
veut pas admettre ſa requete en caſſation; le 
conſeil a tort, & lui ſeul a raiſon. Il manque 
aux conditions ſous leſquelles le privilege d'un 
journal , & en general tout privilege en France 
eſt accorde : on menace Ie libraire (1), pro- 
prietaire de ce privilege, de le lui oter, Sil 
continue a employer un ecrivain qui ſe met 
dans le cas d'une animadverſion grave. Pour 
conſerver ſa propriete , le libraire obeit aux 
ordres du miniſtre (2) : il faut que le libraire 


—„— 


(1) Le Sr. Panckoucke. 
(2) M. de Vergennes le miniſtre des affaires etran- 
geres, que concernoit le privilege, a cauſe de nou- 


velles politiques dont rend compre le Journal en tres 
grande partie, 
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facrifie la ſienne a celle de Me. Linguet : ce- 
lui-la a tort, le miniſtre a tort ; Me. Linguet 
tout ſeul a raiſon. II ſoutient tous les para- 
doxes qui lui paſſent par la tete; il embraſſe 
toutes les mauvaiſes cauſes ; il neſt pas permis 
de le contredire : les Avocats qui prennent les 
interets de ſes parties adverſes deviennent ſes 
ennemis : les tribunaux, quand ils le favori- 
ſeat, jugent tres-bien; il faut les renverſer, 
quand ils lui font perdre ſes cauſes. En un 
mot, il n'eſt point de delire pareil au ſien: il 
exige qu'on croie que tout le bon fens reſide 
dans ſa tete, toute la juſtice dans ſon coeur , 
toute Thonnetete dans ſes procedes; & non- 
ſeulement il le penſe ou ſemble le penſer, 
mais il le dit, il le repete, il Pecrit, & le 
dira, le repetera , PFecrira juſqu'a ce que la 
parole lui manque ou la plume lui tombe des 
mains. C'eſt dans cette reſolution conſtante , 
dans cette volonte ferme & intrepide , qu'il 
cherche un aſyle en quelque lieu ou il puiſſe 
faire reprendre le cours a ſes Philippigues. On 
a d'abord debite qu'il $'etabliffoit a Maeftricht 
& qu'il y prenoit meme des lettres de bour- 
geoiſie; enſuite on a infere dans une gazette (1) 
une annonce preparatoire de deux journaux (2) 
par une ſociètè de gens de lettres etablie a 
Bruxelles, & dont un des membres ſur-tout eſt 
egalement connu dans toute I Europe par ſes talens , 
& par les diſgraces que ces talens lui ont attizees, 


— 


(1) La gazette de Cleves, No. 91. 


(2) Lun intitulè, le courier litteraire de Europe, & 
Tautre bulletin de commerce de U Europe, 
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Peu de temps apres, il a contrariè cette non- 
velle (1) par une lettre tres-modeſte, mais dont 
Tobjet eſt de tenir toujours le public en ſuſ- 
pens en Ventretenant de lui. On aſſure aujour- 
d'hui que c'eſt a Londres, ou il va etablir ſon 
arſenal, & que la tel qu'on nous peint le ga- 
zetier cuiraſſe (2), entoure de canons, de bou- 
lets, de bombes, il ya lancer ſes foudres im- 
punement. Au reſte, Milord, a Taudace, a 
Fimpudence pres, ſans doute, il ne doit etre 
aſſimilè en rien au libelliſte obſcur que je viens 
de citer. C'eſt un orateur dont vous admirere2 


— 


(1) Par la lettre ſuivante inſeree au NY. 94. Elle eſt 
date de Bruxelles, le 16 Novembre, & adrefice au 
re dacteur de la gazette de Cleves. 

» En arri vant de Londres, Monſieur, je lis le No. 91 
de votre gazette : jy trouve a article Bruxelles, Vans 
nonce de deux nouveaux ouvrages periodiques en- 
trepris , dites- vous, par une ſocictè de gens de lettres 
Etablies dans cette ville, & dont un des membres ſur-tuut 
eſt egalement connu dans toute Furope par ſes talens & 
par les diſgraces que ces talens [ui ont attirees. Je ne me 
ſerois aflurement jamais reconnu a ce tableau; je n'ai 
de commun avec homme de lettres, quel qu'il ſoit, 
que vous defignez, qu'un ſejour momentane a Bruxel- 
les, & des difgraces trop effectives, mais cauſces par 
des injuſtices & non par des talens. Cependant une 
partie du public me fait Phonneur de croire que c'eſt 
de moi qu'il s'agit. Cela pourroit nuire a ces jour- 
naux naiſſans, a qui ce ſeroit le moyen ſar de donner 
plus d'ennemis que de partiſans, Je declare donc que 
je n'y ai & n'y aurai aucune eſpece de part: le public 
en ſera rede vable a des mains plus heureuſes & plus 
exercecs, &c. Je vous prie de vouloir bien rendre 
ma declaration publique, &c. 


(2) Ou anecdotes ſcandalcuſes de la cour de France, 
brochure qui à paru a Londres en 1772, 
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egalement Timagination, la chaleur , ener- 
gie, Tabondance, mais dont le ſtyle toujours 
brillant & figure, n'eſt guere propre aux diſ- 
cuſſions froides d'un journal, & dont le carac- 
tere bouillant & paſſionnè ne comporte point 
cette ironie lègere, ces ſarcaſmes gais & pi- 
quans qui font Faſſaiſonnement de ces ſortes 
d ouvrages periodiques , qui, d' ailleurs, eſt 
d'une mauvaiſe foi trop decidee pour qu'on 
puiſſe sen rapporter, ſoit aux faits, fſoir aux 
deciſions qu'il avance; nayant pas enfin en 
I:tterature le gour ſain & delicat, ce tact fur 
& infaillible , qualite eſſentielle dans un criti- 
que, dont la profeſſion eſt de diriger opinion 
des autres; mais il ſuppleera a tous ces defauts 
avec un fonds intariflable de mechancete, qui, 
contenue juſqu'a preſent.par la gene de la preſſe 
en France, ne va ſe deborder qu'avec plus 
de vehemence, & lui procurera beaucoup de 
lecteurs. 

En vous parlant de Me. Linguet, Milord , 
je ne puis omettre de vous faire quelques de- 
tails ſur la mort & le teſtament de la ducheſſe 
d' Olonne, dont il a ete autrefois le defenieur 
& Pamant , fuiyant la chronique ſcandaleuſe. 

Cetre Dame , morte au commencement du 
mois, Etoit fameufe par ſon inconduue & le 
derangement de ſes mœurs. Vous avez peut- 
etre entendu parler du ſingulier proces qu'elle 
eut en 1772 contre le comte Otourke. C'eſt 
à cette occaſion que Me. Linguet, devenu le 
rival de cet etranger, fit des memoires plai- 
ſans contre cet ancien ſerviteur de fa cliente , 
ou il le qualifioit energiquement de prince de 
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Conacie. Cet avocat, auſſi turbulent en amour 
qu'en affaires, setoit brouille peu apres avec 
elle. Cetoit Me, Falconnet , jeune debutant 
dans la carriere du barreau, ainſi que dans 
celle de la galanterie, qui lui avoit ſuccede , 
& qu'on pouvoit appeller le dernier des Romains. 
Malgre les infidelites qu'il lui faiſoit (1) il a 
paru conſtamment attache a ſon char; elle a 
rendu le dernier ſoupir entre ſes bras: auſh 
en a-t-il ete le mieux rècompenſè, comme on 
le voit par le teſtament de la ducheſſe. 

Ce teſtament eſt auſſi bizarre que ſa vie, 
& vous en allez juger par quelques diſpoſi- 
tions. Elle ordonne que ſon corps ſoit tranſ- 
porte a fa principautè de Lux en baſſe - Na- 
varre, Ceſt-a-dire , environ a 250 lieues de 
Paris. Le prix de cette expedition funeraire 
eft fixe a 18,000 livres, ſeulement pour le 
loyer des chevaux & voitures : celles-ci ſe- 
ront au nombre de fix. Elle veut que ſon 
convoi tres-nombreux , ayant 200 pauvres, 
a un ecu par jour, portant des torches , ſe 
faſſe majeſtueuſement, & ne parcoure pas plus 
de cinq lieues en 24 heures; qu'a chaque en- 
droit ou il repoſera , on celebre un ſervice 
avant le depart & que ce ſervice ſe faſſe avec 
tenture & tout le reſte du luxe de ce ceremo- 
nial. Enfin on calcule que le tout pourra for- 
mer une dépenſe de 150,000 livres. (2) 


(2) En faveur dune Madame de Lorme, auteur 
de quelques mauvaiſes comedies, & tout recemment 
d'une intitulè e: Ia rupture ou le mal-entendu, tombee le 
mois dernier aux Francois. 

(2) Ce convoi eft parti le 3 Decembre. 
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Par un autre article de fon teſtament , non 
moins curieux, la defunte traite fort bien tous 
ſes domeſtiques, leur laiſſe des rentes propor- 
tionnees à leurs ſervices reſpectifs; mais en 
meme temps elle leur interdit de ſe trouver 
a ſon enterrement & les exile, c'eſt-a-dire , 
leur aſſigne un domicile fixe a une certaine 
diſtance de Paris, ou ils doivent rèſider cha- 
cun {eparement pour toucher leur revenu. Son 
motif eſt qu'elle deſire qu'ils ne $'entretien- 
nent pas delle apres ſa mort & ne mediſent 
pas ſur ſon compte. | 

Elle inſtitue executeur teſtamentaire de ces 
diſpoſitions originales Me. Falconnet : elle lus 
donne pour preſent une petite terre & ſa bi- 
bliotheque. Elle laiſſe auſſi 15,000 livres au 
poëte Robbe , qu'elle logeoit dans ſon horel 
& {outenoit a Paris. Ce poete, le plus or- 
durier de France (1), l'encenſoit continuelle- 
ment dans ſes vers pour ſes bienfaits, & Ton 
jugeoit , par ce pretre, de la divinité. 

Cetre folle , au ſurplus , Milord, le cede 
aujourd'hui a un fol qui occupe la ſcene & 
dont tout le monde s entretient. 

Ces jours derniers un abbe, comme le roi 
revenoit de la meſſe, a mis un genou en terre 
devant S. M. & lui a preſente un papier. Le 
monarque Ia pris, &, rentre dans ſon ap- 
partement, Ia lu. Il en a fait part en plaiſan- 
tant a ſes courtiſans & leur a declare que c'e- 
toit un memoire dont Pauteur lui annoncoit 


* 


\ (1) Voyez la lettre fur la Dame Courdan, dans le 
Vol, II. 
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pouvoir lui donner un ſecret pour perpetuer 
fon auguſte race. Le capitaine des gardes , pi- 
que que cet ecclèſiaſtique, oubliant les pre- 
rogatives de fa place & le coſtume, etit pre- 
ſentè ſon placet au rot, aw-heu de le lui con- 
fler, a obſerve a S. M. que cette temerite 
ſcandaleuſe meritoit d'etre approfondie ; en 
forte qu'on a donne ſur le champ ordre de 
rechercher ce pretre & de PFarreter, ce qui a 
ete fait. Il s eſt trouve que le zele avoit exaite 
un peu trop cette tete-la, & il a ete relache 
au bout de quelques heures. 

Par les interrogations qu'on lui a faites, on 
a reconnu que le ſecret en queſtion ne con- 
ſiſtoit en aucune drogue a prendre, ou a ap- 
pliquer , mais dans certaine poſture par la- 
quelle il pretendoit apprendre a S. M. a ſup- 
pleer au defaut phyſique qui avoit fait re- 
pandre le bruit d'une operation qu'elle devoit 
ſubir. Tout cela a beaucoup fait rire la cour, 
le roi & ſur- tout la reine. 

Prenez-en votre part, Milord ; ride {i ſapts ! 
mais aimez-moi toujours ſerieuſement, comme 
je vous aime. 


Paris, ce 8 Decembre 1776. 


— 
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LETTRE LXIII. 


Sur Mrs. Taboureau & Necker, Aventure 
de M. de Boulainvilliers. 


3 vous impatientez , Milord, que je 
ne vous diſe rien de Mrs. Taboureau & Nec- 
ker, objets actuels des regards de la France, 
de PAngleterre & de tous les etrangers. Vous 
ne voulez pas que Pannee finifle avant que 
Jaie fixe vos idees a leur egard. Cela me ſe- 
roit difficile; car ils n'ont encore rien produit. 
On annonce beaucoup de choſes, ſans doute; 
mais ne prematurons point Favenir : tenons- 
nous-en au paſſè, & jugeons de ce qu'il y a 
a eſperer d'après les faits connus & le carae- 
tere donne de chacun de ces eminens perſon- 
nages. Fai heureuſement aflez amaſſè de ma- 
teriaux pour terminer d'une facon intereflante 
ſur leur compte. 

Le premier etoit depuis long-temps, & meme 
ſous Louis XV, defigne pour le miniſtere. Des 
qu'il y en avoit un de vacant, dans quelque 
genre que ce fut, le public le nommoit. Cette 
apotheole anticip2e n'etoit pas vraifemblable- 
ment a ſon egard, comme a Iegard de cer- 
tains autres, la manoeuvre ſourde d'un ambi- 
tieux qui, par des cmiſlaires gages, cherchoit, 
a force de ſe proner lui-meme, a attirer les 
regards & a ſuggerer un choix dont n'averti- 
roit pas fon merite perſonnel. M. Tabourcau 
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eſt doux, ſimple, humain , valétudinaire, dé- 
nue de cette Energie qui enfante egalement & 
les belles actions & les grands forfaits. S'il de- 
firoit un departement, ce n'etoit donc pas le 
controle-general , ſur-tout dans la criſe ac- 
tuelle, exigeant ou Theureux genie d'un pa- 
triote zele, ou Tame atroce d'un fcelerat in- 
trepide. Mais fa famille (1) briguoit pour lui; 
mais ſes amis en grand nombre a la cour & 
au conſeil, aſſuroit qu'on ne pouvoit trouver 
un homme plus ami du bien : mais les vrais 
citoyens, engoues des eloges qu'ils en enten- 
doient faire continuellement, ſe flattoient que 
Ferat reſpireroit enfin ſous un tel ſoutien. 

Le ſecond eſt d'un caractere tout different, 
On ne peut revoquer en doute ſes lumieres 
& ſa capacite, tant en theorie qu'en pratique. 
Il a donne au public differens ouvrages ſur 
des matieres d'adminiftration (2), ou fon re- 
marque du genie , de grandes vues & beau- 
coup de reſſources dans imagination. Il a gere 
Cabord les affaires Cautrui : il etoit commis 
a 1, 200 livres chez un banquier, il y a vingt 
ans : il a tenu enſuite une maiſon de commerce 
pour ſon compte, dans laquelle il s' eſt enrichi au 
point qu'on lui donne aujourd'hui 300,000 liv. 
de rentes. Il a ete long-temps Fame & le de- 


(1) Elle eft peu accreditee cependant, ſauf M. de 
Villepatour, ſon frere, officier-general d'artillerie, 
tres-eſtime , fort connu a Ia cour, fort bruyant & 
fort propre a donner de la conſiſtance a Fautre. 


(2) Entr'autres ſon loge de Colbert, ſes memoires 
pour la compagnie des Indes, fon traité ſur le commerce 
& la legiſluian des grains. 


(377) 

fenfeur de la compagnie des Indes. Il etoit ; 
lors de fa nomination , miniftre de la republi- 
que de Geneve. Il eſt dans la force de Vage , 
vigoureux, laborieux ; & rempl: de cet en- 
thouſiaſme de gloire qui excite a faire parler 
de ſoi; mais on le taxe de n'ayoir pas ete fort 
delicat ſur les moyens de ſe pouſſer au poſte 
ou il afpiroit. Sa qualite d'etranger & de pro- 
reſtant, ſon defaut d' entours, les degoits & 
les perſecutions qu'il venoit d'eprouver ſous 
M. Turgot, tout ſembloit devoir lui interdire 
Tentrèe au controle-general. Cependant, parmi 
les mouvemens rapides de tant de rivaux par- 
venus & ſupplantès, on Tavoit quelquefois 
nomme & les gens ſenſes en avoient toujours 
ri, comme d'un ridicule qu'il ſe donnoit. On 
ne peut douter aujourd'hui qu'il n'y ſongeat 
ſerieuſement ; & voici ce qu'on a decouvert 
ſur le fil detourne qui Va conduit a ſon ele- 
vation. | 

Il etoit fort lie avec un certain marquis de 
Pezay , intriguant , qui n'ayant pu ſe faire un 
nom dans la littèrature, cherchoit a ſe pouſſer 
aux honneurs & a figurer dans le monde (1) 


mn 


— 


(t) Comme il n'etoit ni vrai poete ni vrai mar- 
quis, on avoit fait fur lui lepigramme ſuivante: 


Ce jeune homme a beaucoup acquis, 
Beaucoup acquis, je vous aſſure; 

En deux ans, malgre la nature, 

I S'eft falt pocre & marquis. 


Voict ce qu'on en difoit dans des nouvelles à la 
main de cette capitale, ſous la date du 9 Decembre : 
„On peut fe rappeller une Epigramme ou Fon. 
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par ſes petits vers, ſes calembours & ſes ſou- 
pleſſes. Il $'etoit introduit chez M. le comte 
de Maurepas; il avoit plu à ce miniſtre & à 
fa femme, & il faiſoit les delices de leurs ſou- 
pers. M. Necker avoit profite de cette intimite 
pour ſe faire connoitre du miniſtre, lui pre- 
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plaiſantoit M. de Pezay fur fa qualité pretendue 
de marquis. Tout le monde ſait que fon nom eſt 
Maſſon ; qu'il eſt fils d'un ancien commis du con- 
trole-general, On a etc bien ſurpris qu'il ait eu 
impudence de ſe faire donner ce titre dans la 
gazette de France du vendredi 6, a Loccaſion de 
la preſentation de ſa femme a la cour. Autre eve- 
nement qui ſcandaliſe tout le monde: il seſt in- 
troduit chez M. le comte de Maurepas, & il fait 
les delices de ce miniſtre, conjointement avec le 
Sr. de Beaumarchais, C'eſt a M. le comte que l'on 
attribue ſon mariage avec une Dile. de condition, 
appelice d Murard. Elle eft de la plus belle 
figure du monde. On ajoute que M. de Maurepas 
a fait donner per le roi une dot conſiderable a 
la Dlle. peu riche. 

» Ce M. de Pezay a pour ſceur une Madame de 
Caſſini, tres-elegante, & qui tient de fon core un 
bureau eſprit leger perſifleur, & analogue au ton 
de la cour. » 

Et tout recemment ſous la date du 11. 

„Le mariage du pretendu marquis de Pezay eſt 
Pentretien de Paris, & l'on en plaiſante beaucoup 
ſur une genealogie qu'il seſt fait faire pour parct- 
tre a la cour, ou on le fait deſcendre des Maſſoni 
d']ralie. Cela reveille également la chronique 
ſcandaleuſe ſur le compte de fa ſoeur, Madame de 
Caſſini, Vamante publique du comte de Maillebois. 
Pour mieux preter au ridicule, il a engage le 
Sr. de la Harpe a inferer dans ſon Journal du 
25 Novembre, des vers de ſa compoſition int- 
crits en divers lieux de ſes jardins, Voici com- 
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ſenter des memoires concernant Padminiftra- 
tion des finances & jetter ainſi de loin les 
tondemens de fa grandeur future. Le moment 
at ese plutòt qu'il ne comptoit, par la vacance 
du controle-general, a la mort de M. de Clu- 
gny, il a redouble d'efforts & de cabales , & 
il a fait ſuggerer par ſon confident au vieux 
Mentor de propoſer au roi M. Taboureau: il 
avoit, de ſon core, ſondè celui-ci & il ſavoit 
ce qui devoit arriver. 

En effet, le comte de Maurepas ayant de- 
clarè a ce conſeiller d'état que S. M. T'avoit 
nomme ſon controleur-general, il commenca 
par refuſer , ſous pretexte qu'il n'entendoit 
rien a la manutention du fiſc public. C'eſt ou 
Fatrendoit M. Necker: il fit inſinuer au minit- 
tre, ſon protecteur, que cela ne devoit point 
arreter le choix du monarque : qu'on pouvoit 
diſtraire de ce département la comptabilitè, 
& que cette partie étant de ſon reſſort il sen 
chargeroit volontiers. C'etoit M. de Pezay qui 
diſoit tout cela pour lui, & cela n'en avoit que 
plus de conſiſtance. 

M. de Maurepas revint donc à la charge, 


. 
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» ment on a parodie mechamment ceux au- deſſus 
„d'un cabinet de verdure: » 


Pozre, jardinier & ſage tour-à-tour, 
Je ne ſuis qu'un grand fat, a parler ſans detour: 
Je ne ferai pas croitre une ſimple fleurette. 

Je chante & tais bailler l'amour. 

Pour cire mis dans la gazette, 
De femme, a prix d'argent, je vais faire Lemplette, 
Je t-r21 cocu, puis bientôt j'enragerai; 
Alors plus philoſophe ici je reviendrai. 
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& battit en ruine toutes les excuſes de M. Ta- 
boureau , qui paroit $'etre defendu de bonne- 
foi. Il a ete juſqu'a dire des choſes mortifian- 
res pour le vieux miniſtre, en ſe retranchant 
ſur ſa mauvaiſe ſantè, ſur ſon age. Comme 
celui-ci lui objectoit qu'il etoit encore jeune: 
„ quand on a paſſè cinquante ans, Monſieur 
» le comte, lui dit-il, on n'eſt plus guere 
» propre aux affaires publiques. » C'etoit un 
argument ad hominem. M. de Maurepas etoit 


trop intereſſe a le renverſer & a tenir ferme. 


Il mit en avant les ordres du monarque & fa 
reſolution de lui donner un collegue, propre 
a le ſeconder pour la partie qui lui rèpugnoit. 
Cet eſpoir le fit accepter; il ſe flattoir que la 
nomination en ſeroit a fa volonte, que rien 
ne prefloit , & fut tout etourdi quand il ap- 
prit que M. Necker <toit Thomme annonce en 
meme temps que lui, ſous la denomination 
de conſeiller des finances & dirzQeur general 
du trèſor royal ſous les ordres directs de S. M. 
M. Taboureau n'a pas tarde a ouvrir les 
yeux & a ſe repentir. Il a concu facilement 
qu'il ne ſeroit que le ſimulacre, & que autre 
alloit Etre le vrai controleur-general. Cette 
foibleſſe d'avoir acceptè, apres avoir refuſe, 
après etre convenu de ſon imperitie dans les 
nouvelles fonctions qu'on lui deftinoit , a pro- 
duit meme un mauvais effet dans le public; 
mais fa famille ſur-tout a ete furieuſe, & lui 
a reprochè d'etre la dupe ainſi d'une intrigue 
de cour & de ambition de fon collegue : 
toute fa reſſource aujourd'hui eſt de declarer 
qu'il cflaiera de la place pendant ſix mois, 
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& que, ſi a ce terme il voit une impoſlibilite 
abſolue de remplir ſes intentions patriotiques , 
il quittera avec plus de plaifir qu'il ne s'eſt 
reſigne à la volonte de fon maitre. 

Cette abdication paroit d' autant plus pro- 
chaine & necefiaire, que M. de Maurepas a 
en vain tente de fixer en detail les limites de 
chacun des deux promus. Pour y ſuppleer, 
en vain leur a-t-il declare que Fun auroit toute 
la recette & Tautre toute la depenſe; cette 
demarcation fatisfaiſante au premier coup-d'ceil, 
claire, preciſe & devant obvier a toute con- 
teſtation, n'eſt a Pexamen qu'illuſoire, & ne 
remedie pas aux principales diflicultes. En 
effet, M. Taboureau étant en outre charge 
du contentieux , doit rentrer ſouvent dans les 
fonctions du dernier, en ordonnant des paie- 
mens, des reſtitutions, des indemnites, dont 
M. Necker n'etant pas prevenu, declarera qu'il 
n'y a point de fonds; ce qui eſt arrive deja. 

Quant a la partie des projets, M. Tabou- 


reau pretend qu'ayant fa legiſlation ils lui doi- 


vent etre tous ſoumis pour qu'il les medite, 
les verife, les diſcute, leur donne la force 
legiſlative. Son rival veut, au contraire, que 
les ſiens tendant a ameliorer la comptabilite, 
a diminuer les depenſes ou a les rectifier, 
n'aient a recevoir que la ſanction du monarque. 

On aſſure que la mèſintelligence eſt deja 
entre ces deux perſonnages; que M. Necker 
ayant <te pluſieurs fois chez le controleur- 
general, ſans que celui-ct lui ait rendu la re- 
ciproque, a declare qu'il ne ſe tranſporteroit 
plus chez M. Taboureau, qui, de ſoa cote, 
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ſe regardant comme le chef & le ſuperieur ; 
exige cette deference. Ce font, ſans doute, ces 
tracaſſeries domeſtiques qui vraiſemblablement 
ont empeche le directeur du treſor royal de 
donner Veflor a divers plans de finances qu'il 
a, dit-on, dans ſon porte-feuille , & rediges 
de longue main. Cependant il paroit deux or- 
donnances preliminaires de fa fagon dont je 
yous parlerai dans un moment, apres vous 
avoir raconte quelques anecdotes relatives 2 
la premiere ſenſation qu'a produit dans le 
monde Pexaltation des deux miniſtres. Chacun 
ayant ſu la forte de violence que le contròô- 
leur-general actuel avoit eprouvee avant d'en 
acceprer la place, & qu'il ne PVavoit priſe que 
lors meme que S. M. lui ayoit dit de fa bou- 
che: je vous lordonne, mon peuple le deſire & vous 
ne pouvez vous refuſer au ſalut de la France; (1) 
on lui adreſſa les vers ſuivans, d une fadeur 
à faire vomir: 

L'état dans fa détreſſe a beſoin d'un grand homme; 
La France vous regarde & la vertu vous nomme. (2) 

Le premier preſident de la chambre des 
comptes, ou doit etre recu & preter ferment 


1 


(1) On congoit aiſement que ces paroles avoient 
ete dictèes au roi par M. de Maurepas, & que le 
marquis de Pezay les avoit infinuees a celu-ct par 
Finſtigation de M. Necker, ne pouvant Erre contro- 
feur-general en nom, craignoit de ne pas trouver 
dans un autre que M. Taboureau, un perſonnage 
zuſſi modeſte pour avouer ſon incapacitè, & ſur- tout 
un auſſi foible pour laiſſer demembrer ſa place & en 
ccder a un ſecond les fonctions les plus intereflantes. 

(2) On croit ces deux vers tires de la tragédie 
de 5M, Dorat, iatitulee Adelaide de Hongrie. 
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le miniſtre des finances, a voulu temperer ; 
ſans doute , Vexces d'amour-propre qu auroit 
pu procurer a M. Taboureau le diſtique ci- 
deſſus, sil en eut ete ſuſceptible. Quoique les 
diſcours prononces a cette cour ne ſoient que 
des lieux communs dont on ne fait pas grand 
cas, on a trouve celui-ci remarquable par un 
eloge affectè de M. de Clugny, qui n'a rien 
fait de bien; dont on reſperoit rien, dont on 
craignoit beaucoup, dont les eſſais faiſoient 


 apprehender davantage & qui avoit contre 


lui la voix generale. Quelqu'un a obſerve ce 
paragraphe au debit, & tout le monde s'eſt 
empreſſè d'en recueillir des fragmens. 

Tandis que la chambre catechifoit le nou- 
veau controleur-general, les pretres jettoient 
les hauts cris contre ſon collegue : ils eroient 
furieux de voir un proteſtant s'immiſcer dans 
le miniſtere & ſur la voie d'entrer peut-etre 
au conſeil. M. le grand-aumonier en ayant con- 
fere avec d'autres prelats de ſes contreres a 
Fontainebleau , en porta en leur nom des 
plaintes a M. le comte de Maurepas, en lui 
prèſentant les ordonnances du royaume qui 
excluent les proteſtans de toutes les places de 
Padminiftration : le vieux miniſtre toujours 
goguenard, lui rèpondit, que ſi le clergè vou- 
loit ſe charger de payer les dettes de Fétat, 
le roi conlentiroit a congedier ſon moderne 
directeur du treſor royal. On eſt parti dela 
pour faire un jeu de mots, quoiqu'ayant une 
torte de ſens : 


De ton choix, ô Necker, le dévot alarnie' 
Crie en vain: „quel ſcaudale came! 


— Ae 


* Ht 


EO 2 tn Dr. So 


( 394) 


„Pour regir ſon treſor , quoi! Louis a nommé 
„Un enfant de Geneve, un maudit reforme ! „ 
C'eſt qu'il Sentend à la reforme. 


Cependant, ſi la jalouſie du clerge n'a pu 
obtenir qu'on lui ſacrifiàt M. Necker abſolu- 
ment, il paſſe pour conſtant qu'elle Va prive 
du moins d'une illuſtration qu'il alloit recevoir 
par le grand cordon de {ordre du merite (1); 
ce qui a mortifiè etrangement cet ambitieux, 
très - jaloux d honneurs. Des gens ſenſes ont 
fait ſentir a S. M. qu' en couvrant ainſi un pro- 
teſtant d'une decoration qui le caractèriſeroit 
plus ſpecialement pour tel, ce ſeroit exciter 
davantage la haine, la rage & les reclama- 
tions des dèvots; qu'il valoit mieux attendre 
que cette eſpece de miniſtre , tout neuf, ſe 
fut diſtinguè par des actes patriotiques , pro- 
pres a fermer la bouche des envieux. Il ſe 
croyoit d autant plus digne de cette faveur, 
qu'il ayoit declare ne fe charger de fa place 


que par zele & ne vouloit aucuns appointe- 


mens; ſacrifice que des frondeurs ont trouve 
indecent , car on eft decide ici a cririquer les 
plus belles actions: ils ont dit qu'il ne con- 
venoit point a un particulier de fervir le roi 
gratuitement; que ce n'etoit point une retri- 
bution fixe & modique qui ruineroit l'état, 


(1) Cet ordre Equivaut en France a Vordre de 


St. Louis, & ſe donne aux officiers proteſtans qui ne 
peuvent Etre de celui- ci. Il a cre inftitue par Louis XV. 
en 1759. Il y a trois dignites pour les non-militai- 
res, non encore conferees. On donnoit a M. Necker 


celle de chancelier de lordre, 


& 
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& que d'ailleurs on devoit lui ſavoir d autant 
moins gre de ce dèſintèreſſement, que dans fa 
place il pouvoit facilement sen recuperer au 
centuple ſans qu'on le ſur. 

Quoi qu'il en ſoit, des ſon debut dans la 
carriere, M. Necker a ſenti qu'il auroit bien 
des degoitits , des humiliations meme a deve- 
rer; il a ſenti auſſi que ces premieres atta- 
ques du fanatiſme ne ſeroient pas les dernie- 
res, & que ſi elles etoient impuiſſantes cette 
fois, & peut - tre pluſieurs autres, comme les 
reſſources & les effets en ſont inepuiſables , 
il ſuccomberoit a la fin sil heurtoit trop de 
front le clerge & ſe roidifloit contre lui. Il a 
donc pris le parti de mettre beaucoup de liant 
dans ſa conduite envers les prelats, den avoir 
a fa table & de leur rendre des devoirs. C'eſt 
par une ſuite de cet eſprit de conciliation 
qu'on n'a pas tarde a le voir a Conflans, chez 
M. Parcheveque de Paris; & C'eſt a Voccaſfion 
d'un diner qu'il y a fait depuis peu qu'on 2 
compoſè une epigramme aſſez piquante : 


Nous l'avons vu, ſcandale epouvantable! 
Necker aſſis avec Chriſtophe a table, 

Er dix prelats, favourant a Venvi 

De rouges bords le geQtar deleQtable !? 
L'egliſe en pleure, & ſatan eſt ravi. 

Mais en ce jour, d'une indulgence telle 
Quel ſeroit donc le motif important, 

Qui de Beaumont a perverti le zele? 

C'eſt que Necker, le fait eſt très-conſtant, 
Neſt janſenifte.,.,..,.. Ib n'eſt que proteſtant 


Au reſte, le clerge neſt pas le ſeul ennemi 


de M. Necker. Les magiſtrats, les membres 
Tome IV. R 
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du conſeil, les intendans de province, tous 
les gens aſpirant a gouverner les finances, ne 
voient pas de bon ceil un intrus en appro- 
cher de plus pres qu'eux, & peut-etre a la 
veille de Foccuper ſous une denomination plus 
etendue. 

Les intendans des finances, qui ſe regar- 
dent comme le bras droit d'un controleur-ge- 
neral, ne veulent point reconnoitre cet inter- 
mediaire & travailler avec lui. Les premiers 
commis , accoutumes a jouer le role de ſous- 
miniſtre, ne ſont pas plus contens : tous les 


ſubalternes dans cet ordre hierarchique ſe ſou- 


cient peu d'un pareil inſpecteur, qui viendra 
eclairer leur conduite & porter le jour. dans 
leurs manceuvres tenebreuſes. Enfin les finan- 
ciers, qui connoiflent ſon genie ſyſtematique, 
ſon ardeur de ſe diſtinguer, craignent de trou- 
ver en lui un ſecond Turgot, qui avec des 
opinions differentes , ne leur ſera pas moins 
contraire , parce que le premier principe en 
adminiftration eſt de reformer les depredateurs 
des finances, les vampires de l'etat. 

Il n'eſt pas etonnant que parmi cette foule 
Cennemis de tout ordre & de tout rang, ne 
pouvant conſerver Ceſpoir que ſur la chute 
des deux promus, il sen ſoit trouvè qui aient 
profite de leur acces aupres deux pour ſemer 
des inſinuations malignes, aiguillonner reci- 

roquement leur amour-propre ; qui aient 
cherche à les detruire Pun par Fautre , afin 
de $'elever ſur leur ruine. Vous avez vu qu'ils 
n'ont deja que trop bien reufh dans leur pre- 
miere tentative. Le ſchiſme eſt tellement eta- 
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bli que chacun deux veut avoir ſes gens de 


confiance & des commis a lui; ce qui ne fait 
que plus mal aller la machine & multiplie les 
tres, les ecritures , les frais & les difficultes, 
par Timpoſſibilitè d accorder tant de tetes. On 
voit tous les jours les inconveniens de la dif- 
traction qu'on a faite des fonctions du con- 
troleur-general , & Fon s'attend deja au ren- 
voi de Tun & peut-ctre de tous les deux. 
Le Sr. de Vaines, le premier commis des 
finances, voyant Timpoſſibilitè de ſe mainte · 
nir entre ces deux concurrens , dont Fun Ieſ- 
timoit peu & Tautre le deteftoit, a enfin pris 
le parti de ſe retirer. Vous avez vu, par ce 
qui en a deja ete dit precedemment (1), qu'il 
s'etoit aſſurè en ce cas un fort très- avanta- 
geux ; il Feſt pique de genèroſitè & a fait con- 
vertir en lettres de noblefle fon traitement 
pecuniaire (2). Ceſt le Sr. de Lille qui le 


— r 


(1) Voyez la lettre fur le Sr. de Vaines, dans le 
„ 


(2) U faut ſe rappeller que ce commis, en entrant 
au controle, sẽtoit fait aſſurer avant un ſort de 20,000 
livres de rentes, au cas qu'il füt renvoye ſans avoir 
de place ou de dedommagement. Comme il a un 
tiers de place d'adminiftrateur des poſtes, on comp- 
toit lui accorder les deux tiers des 20,000 livres 
juſqu'a ce qu'il etit la place entiere; il s'eſt pique 


de gencrofite, it a refuſe pour werte point à charge 


a Verat fort obere, & a demande que cette priva- 
tion fut convertie en quelque marque honorifique z 
il a donne a entendre qu'il ſeroit bien-aife de cou- 
vrir la baſſeſſe de ſa naiſſance, & de ſortir de la 
claſſe des vilains; ce qui lui a et 1 

| * 
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remplace aupres de M. Taboureau; & le Sr. du 
Freine aupres de M. Necker. 

Le premier eſt un ancien munitionnaire ge- 
neral des vivres , que M. le duc de Choiſeul 
avoit appelle depuis la paix dans les bureaux 
de la guerre pour le charger de la ſubſiſtance 
des troupes (1), avec le titre de premier 
commis. Il avoit ſervi avec diſtinction ſous les 
autres miniftres juſques a M. le comte de 
St. Germain. Celui- ci, ſyſtematique en tout, 
& voulant reformer la partie dont eroit charge 
M. de Lille, ne Vavoit pas trouve. de ſon 
avis ; ayant meme eprouve beaucoup de re- 
preſentations & de contradictions de ſa part, 
i] Tavoit remercie. Le controleur-general ayant 
eu occaſion dans ſon intendance de reconnoi- 
tre le merite de M. de Lille, de lui trouver 
une tete froide , beaucoup de connoiſſances; 
une grande facilite de parler, a cru que Ce- 
toit Thomme qu'il lui falloit , propre a oppo- 
fer a M. Necker, a le renverſer, & a diriger 
enſuite ſon inexperience pour la partie des 
finances, sil rèuſſiſſoit a ramener le treſor 
royal dans fon departement. En conſequence 
i] ſe Veft attache, Va loge dans fon horel, & 
lui donne toute ſa confiance. 

Le ſecond, deja pourvu d'une charge ho- 
norable (2), a ete attache a differens ban- 
quiers de la cour (3). On aſſure que c'eſt un 


— 
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(1) En vivres, bois, fourrages, lumieres, &c. 
(13 Il eſt payeur des gages & augmentations des 


gages de la chambre des compres. 
(3) D'abord au Sieur de la Borde, enſuite au 


Sr, Beaujon. 
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travailleur infatigable, fort expeditif, de beau- 
coup d' eſprit & de la plus grande probite. Les 
adverſaires de M. Necker repandent le bruit 
que, malgre ſon excellente conſtitution ap- 
parente, il a le genre nerveux dans un etat 
miſerable ; il a deja ete frappe de vapeurs 
fortes, & il ne pourroit ſuffire a fon nou- 
veau travail, ſur-tout a la lecture des memoi- 
res, occupation qui le fatigue ſingulièrement 
& qui lui repugne le plus, $'il n'avoit en ce- 
lui-ci un bras droit, un confident, dans lequel 
il trouvat un autre lui: mème. Il ſuccede plus 
veritablement au Sr. de Vaines, en ce que 
c'eſt lui qui portera le titre de premier com- 
mis des finances. (1) 

Le public, Milord, independamment des 
objets ſur leſquels la diſſention entre les deux 
miniſtres ne doit influer que ſourdement & 
lentement, va Veprouver bientot d'une facon 
ſenſible & directe. M. Taboureau , connoiſ- 
ſant combien les paiemens des rentes de Ietat 


à a Thotel de ville ſe font mal par le defaut de 


fonds, avoit rèſolu en bon patriote & en mi- 
niſtre humain de les augmenter pour Vannee 
prochaine de trois millions, c'eſt-a-dire , de 
les porter a 72, au- lieu de 69; mais M. Nec- 
ker, s'y eſt oppoſe, ſous pretexte qu'on pou- 
voit faire ce ſervice ſans ce ſecours: fur quot 
1 eſt a obſerver qu'a la fin de Decembre où 
nous ſommes, les trois quarts des payeurs 


(1) Il eft entre en fonctions depuis le 12 de ce 
mois, | 
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font au tiers de PFalphabet (1). On voit par- 
la que le directeur du trèſor royal a moins 
craint de deplaire aux citoyens, que de leur 
rendre trop agreable ſon collegue. 

Il a donne, au refte, pour raiſon, qu'il 
laiſſeroit les extinctions, & qu'il y en avoit 
pour une ſomme conſiderable (2), mais qui 
n'eſt pas ſurement en proportion de Paccroit- 
ſement des rentes. Ceſt ici le lieu de rappel- 
ler une anecdote paflee ſous M. de Clugny ; 
je Vignorois lorſque je vous en ai parle, & 
elle ſervira a faire connoitre & completer le 
tableau de fon adminiſtration. 

On a decouvert depuis peu comment ce mi- 
niſtre avoit manceuvre pour ſe procurer de 
Pargent ſans qu'il y parut dans le moment, 
mais en augmentant les dettes de état de 
pluſieurs millions. La chambre des comptes 
avoit laifle en ſouffrance Particle de Vemprunt 
de Hollande, qui, par Vedit de creation, ne 
devant etre que d'un million de rentes, a ete 
porte a onze ou douze ; elle avoit fait des 
remontrances avant d'admettre la comptabilite 
de cette partie : le controleur-general defunt 
a determine S. M. a ne pas repondre a cette 
cour, & pendant ce temps-la il a encore fait 
comprendre dans le meme emprunt tout ce 
qu'il a pu trouver a recevoir ſourdement. On 
connoit une ſeule partie, des Genevois, de 
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(1) On paie a Thorel de ville par rang des lettres 
initiales des noms de baptème des parties prenantes, 
On n'en eſt guere qu'a I'! actuellement. 


(2) Pour 1,600,000 livres. 
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200,000 livres de rentes. Comme le roi doi- 
donner des lettres patentes qui levent les dif 
ficultes de cette cour, M. de Clugny avoit 
imagine de comprendre le ſurplus dans leſdi- 
tes lettres. 

Cette eſpieglerie , qu'on pourroit trouver 
plaiſante, fi elle n'etoit funeſte, qui feroit rire 
dans un enfant de famille, en le faiſant met- 
tre a St. Lazarre, n'a que rendu plus odieuſe 
la memoire de M. de Clugny. 

Quant a M. Necker, il a deja beaucoup 
perdu de la confiance des habitans de Paris, 
lorſqu'ils ont appris qu'il alloit ainſi gener 
leurs revenus, & ſur-tout qu'il etoit queſtion 
de ſe procurer de Fargent par une loterie, 
c'eſt-a-dire de faire des dupes fans enrichir 
Fetat, en le grevant, au contraire, de dettes 
nouvelles. Au ſurplus, comme le projet neft 
pas encore dèveloppè, je ne puis vous en ren- 
dre compte d'une fagon poſitive. Le fait eſt 
que les effets royaux , remontes conſiderable- 
ment (1) a Tavenement des deux rivaux , 
ce qu'on attribuoit un peu, il eft vrai, aux 
manceuvres du ſecond, tres au fait des moyens 
de la hauſſe ou de la baiſſe du papier fur la 
place, {ont retombes. 

Comme on eſt fort ardent dans ce pays-ci 
a defirer des changemens , on ſe plaint deja 
qu'il ne faſſe rien; qu'il ne renvoie pas les in- 
tendans des finances, qu'il regarde comme des 
intermediaires embarraſſans dans Tadminiſtra- 
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(1 ) Les actions des Indes, ſur- tout de 172; , ctoient 
v*nues a 1975 livres. 
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tion; qu'il ne ſupprime pas les treſoriers , les 
receveurs-generaux des finances & meme les 
fermiers, vautours inſatiables qui, ſuivant lui 
& beaucoup d'autres, devorent impitoyable- 
ment les entrailles de la France. 

C'eſt ſans doute, pour fatisfaire la juſte 
impatience du public, qu'il vient de faire re- 
pandre depuis que Jai commence ma lettre, 
deux ordonnances du roi, en forme de regle- 
mens , en date du 22 de ce mois. 

Le premier, pour la liquidation des dettes & 
le paiement des depenſes courantes de S. M., 
quoique critique, vu fa forme deſpotiſme de 
par le roi, qui ne lui concilie pas une grande 
confiance, puiſque S. M. evite de ſe lier par 
la forme legale de Penregiftrement , eſt tres- 
approuve quant au fond; ce qui fait craindre 
qu'il n'ait pas lieu long-temps, Sil eſt meme 
jamais execute. 

Il eſt motive ſur les principes les plus ſa- 
ges: ſavoir que le retard dans les paiemens 
& leur incertirude encore plus, occaſionnent 
le rencherifſement general des fournitures & 
des entrepriſes; qu'en outre, les adminiſtra- 
teurs en ordonnant les depenſes , n'apperce- 
vant que dans le lointain l'acquittement qu'ils 
ne ſeroient peut: etre pas charges de faire, 
S'y livrent plus facilement; M. Necker, en 
mettant a Tecart tout le paſſe, s occupe {pe- 
cialement du preſent & de Favenir. En conſe- 
quence, 1 annee revolue ſera payee comptant 
dans le courant de la ſuivante ; en douze epo- 
ques, a commencer de 1776 en 1777; ce 
qui doit operer une diminution conſidèrable 
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tur les marchandiſes. Les creances anterieures 
ſeront acquittees en fix annees ſur un fonds 
extraordinaire de quatre millions pour les trois 
premieres , qui doit etre augmente dans les 
trois dernieres juſqu'a la concurrence du mon- 
tant entier de ces creances. Ils ſeront en ou- 
tre faits en argent comptant, & non en effets 
negociables. 

Le meme reglement a lieu pour les gages 
& appointements des officiers de la maiſon de 
S. M., qui ſeront dorenavant payes annuelle- 
ment , & pour le ſurplus on fait un fonds ex- 
traordinaire de 300,000 livres par an, appli- 
cable par preference au paiement des plus 
petites parties, & qu'on promet d'augmenter. 

Du reſte, chaque chef en ſa partie doit re- 
mettre reſpectivement a S. M. un projet gene- 
ral leconomie ſous deux mois. 

Enfin, a moins de cas imprèvus, tous les 
projets de dëpenſes extraordinaires ſeront pre- 
ſentes a S. M. au mois de Decembre, chaque 
annee , pour Vannee ſuivante, avec Vetat du 
montant. 

L'autre reglement , concernant les penſions & 
autres graces pecuniaires , ne pretente pas des 
uitentions moins judicieuſes. 

19. Toutes les graces de cette nature ne 
ſeront demandees qu'au mois de Decembre de 
chaque annee, afin qu'en en decouvrant toute 
Ferendue a une feule epogue , on puiſſe en pro- 
portionner la diſtribution aux tacultes de S. M. 

29. Elles ne ſeront plus accordees que ſur 
le trèſor royal, afin Ceviter Vabus de multi- 
plier les graces ſous difterens rapports, & 
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qu'on puiſſe connoitre tout de ſuite les di- 
vers traitemens dont les ſolliciteurs jouiroient 
deja. On eteint toutes celles accordees fur 
des baux d affaires qui en diminuoient les re- 
venus, & @ailleurs, etant ainſi appliquees 
ſourdement , Vetoient ſouvent fort mal. 

39. Les penſions ſeront dorenavant payees 
d'annèe en annee, & il ſera fait un fonds 
extraordinaire de 500,000 livres par an pour 
acquitter le paſſè, applicable par preterence 
aux plus petites parties, & qui ſera augmen- 
re, des qu'il ſera poſſible. 

49. Les nouvelles penſions ſeront exemptes 
des dèductions uſitèes pour les anciennes. 

Au refte, tout cela eft fi beau qu'on ne 
peut guere y croire. Les partiſans de Pauteur 
en conviennent ſecrètement. Ils avouent que 
M. Necker ne ſe flatte pas lui-meme de Fexe- 
curion de ſes reglemens ; qu'il a voulu ſeule- 
ment, par ces preliminaires ſèeduiſans, eblouir 
le parlement, Vetonner dune premiere admt- 
ration, Tempècher de crier, & faire ſans re- 
clamations ſes emprunts , ſous pretexte de 
ſubvenir a ces arrangemens , mais dans la rea- 
lite pour des beſoins plus urgens, tels que 
ceux de la marine. 

Voila, Milord, ou on en eſt dans ce pays-ci 
ſur le compte des deux miniſtres que vous 
me ſollicitez ſi fort de vous faire connoitre. 
Je ne crois pas que les ceuvres du premier, 
tout-a-fait nul, ſe manifeſtent jamais, & Pon 
compteroit mal- à- propos ſur celles du ſecond, 
vrai charlatan en politique, qui ſaura ſeule- 
ment peut · etre trouver des tournures plus in- 
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fidieuſes pour attraper Vargent du public, mais 
nen fera pas meilleur uſage que ſes prede- 
ceſſeurs. 

Il y a apparence que la mauvaiſe ſituation 
des finances de la France ne fera qu'empirer 
Fannee prochaine, comme dans le cours de 
celle-ci. Puiſſe ma patrie etre plus ſage! mais 
Jen deſeſpere. 

Je paſſe maintenant au ſecond point de vo- 
tre lettre, ſur Vaffaire du prevot de Paris, qui 
vous paroit incroyable : elle eſt très- vraie; 
en voici les details. 

Depuis fix mois les fermiers-generaux ont 
obtenu un arrèt du conſeil qui leur permet, 
en rempliſſant certaines formalites, daller vi- 
ſiter juſque dans les maiſons des princes du 
ſang, lorſque leur interet Vexige. C'eft M. de 
Clugny qui leur a accorde ce droit. On fait 
combien il les favoriſoit. Depuis lors ils n'en 
avoient point uſe, mais ils viennent de le 
faire d'une facon eclatante. M. de Boulainvil- 
liers, le prevot de Paris, a dans ſon hotel, 
rue Notre-Dame des Victoires, des caves im- 
menſes & de la plus grande beaute. Depuis 
long-temps les fermiers-generaux , inſtruits 
qu'elles receloient des eaux-de-vie de contre- 
bande, qu'on y en diſtilloit journellement , 
avoient fait la politefle a ce chef du chatelet 
de le prevenir. Celui-ci ſe fiant ſur les prero- 
gatives de ſa place, & ignorant le nouveau 
2rivilege accorde a la ferme, n'en a tenu 
compte. Enfin on ei venu la nuit du 4 au 5, 
avec main-forte, inveſtir ſa maifon : on eſt 
deſcendu dans les ſoutcrrains; on a confiſquè 
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plus de cent pieces Ceau-de-vie, ainſi que 
les alambics , les fourneaux & les matieres 
qu'on employoit a la compoſition de ces boiſ- 
ſons factices. Avec des ingrediens de peu de 
valeur, ces diſtillateurs perfides ſe faiſoient 
des revenus conſidèrables. Pour fix ſols ils ex- 
trayoient une pinte deau-de-vie, qui ſe vend 
24 ſols. Il reſulte de cette cataſtrophe un pro- 
ces tres-{candaleux contre M. de Boulainvil- 
liers, dont la colluſion avec les contreban- 
diers eſt trop manifeſte pour qu'on puiſſe en 
douter. Ce qui prouve que ce n'etoit point a 
ſon inſu & qu'il en eroit participant, c'eſt que 
Tannèe derniere encore il avoit fait conſtruire 
une eſpece d'egout propre aux manceuvres 
des travailleurs & a favoriſer leurs fraudes. 
Il s'eſt trouve dans un des ſouterrains une 
cuve ſeule contenant 60 muids, qui a necef- 
ſairement ete conſtruite de pieces raflemblees 
en ce lieu. Il avoit achete une maiſon voiſi- 
ne, par ou Fon entroit dans leſdites caves 
ſans paſſer par ſon hotel. En outre, les ou- 
vriers & cooperateurs ſe preſentoient avec 
des habits brodes , galonnes, &c. & ſe del- 
habilloient enſuire. En un mot, tout decele 
une fraude ſoutenue & combine? avec la plus 
grande intelligence. On deſireroit fort qu'il fut 
fait un exemple ſur ce deſcendant de Samzel 
Bernard, ayant encore Tame juive; mais on 
ſait que dans ce pays ci les coupables puiſſans 
ſe tirent toujours d'affaire , & d'ailleurs ce- 
lui-ci a des gendres accredites , intèreſſes a 
le faire ſortir de ce mauvais pas. 

Il vouloit d'abord publier un memoire juſ- 
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tificatif, mais on lui a fait entendre qu'il ne 
ſerviroit qu'a manifeſter davantage ſon infa- 
mie : qu'en pareil cas un filence equivoque 
etoit la ſeule reſſource, & Pautorite fon ſalut. 

Je termine l'annèe, Milord, en vous fai- 
ſant pour la prochaine le ſouhait d'Ovide, 
dont le vers ne ſauroit etre mieux applique : 


Di tibi dent annos, a te nam catera ſumes. 


Paris, ce 28 Decembre 1766. 


Fin du quatrieme Volume, 


